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5 SOMMAIRES 
Entretien entre Eliſabeth & lui , ou ils 
jettent les fondemens du grand deſſein 
contre la maiſon d Autriche. Sageſſe de 
cette reine. Mort du jeune Chatillon- Co- 
ligny. Naiſſance de Louis XIII. Henri 
fait tirer ſon horoſcope par la Riviere. Af 
faires des Iſles avec le grand duc de Toſ= 
cane terminees. Roſny fait donner Vam<= 
baſſade de Rome au Comte de Bethune , 
malgre Villeroi & Sillery. Oppoſition de 
ces miniſtres aux ſentimens & d la poli- 
tique de Roſny. Particularitès ſur la conſe 
piration du marechal de Biron. Roſny © 
cherche à le faire rentrer dans ſon devoir, 
Henri Penvoie en ambaſſade 4 Londres, en 
Suiſſe. Il reprend ſes brigues a ſon retour, 
Depoſition de la Fin.. Queſtion du faux 
D. Sebaſtien , & autres faits etrangers. 


SOMMATIRE 
DU TREIZIEME LIVRE, 
EMOIRES de 1602. Princes 
{VL ctrangers d Paris. Henri IV va 
a Blois, Sujet de ce voyage. Suite de la 


conſpiration du marechal de Biron. Con- 


ſeil tenu d Blois d cette occaſion, Deſſein 
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DES ETVRES. ij 
durriter les duc d Epernon & de Bouil 
lon. Le premier ſe juſtiſie. Manege adroit 
du ſecond. Broutllerte entre le roi & la 
reine. Converſation de Henri avec Roſn 
d ce ſujet. Fruit du voyage de Henri dans 
les Provinces. Il ſe determine d faire ar- 
rerer Biron. Particularites ſur ſa deten- 
tion & celle du comte q Auvergne ſur ſon 
proces. Sonexecution.Quelleparteut Roſe 


ny dans toute cette affaire. Henri pardon- 


ne au baron de Lux, au compte d Auper- 
gne, qui le trahit de nouveau. Raiſons 
qu il eut d en uſer ainſi avec le comte d Au- 
vergne. Le Prince de Joinville eſt arrete. 
Le roi lui pardonne auſſi, & le retient en 


priſon. Le duc de Bouillon ſe defend adroi. 


tement de venir d la cour. Soupgons que 
les courtiſans jettent dans Peſprit de Hen- 
ri contre Roſny. Converſation any 
entre eux d cette occaſion. Aﬀaire des 
Avocats. Diſcours de Sigogne. Edits & 
reglemens ſur la monnoie , le commerce, 
la finance, &c. Mines decouvertes en 
France. Edit contre le duel. Renouvelle- 
ment de alliance avec les Suiſſes. Voyage 
de Henri d Calais. Suite des expeditions 
militaires entre les Eſpagnols & les Fla- 
mands. Autres affaires etrangeres. 
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EMOIRES » 8 1603; 
Troubles d Metz. Henri y va & 
en cha les Sobolles. Autres affaires trai- 
tees pendant ce voyage. Memoires contre 
wy cardinal d Oſſat. Examen des ſenti- 
de la conduite de ce cardinal, 
Suite des affaires des Pays-Bas. Brigues 
du duc de Bouillon, & nouvelle muti- 
nerie des Calviniſtes. Mort. Eliſabeth, 
| Jacques I. roi de la Grande- Bretagne. 
Retour de Henri, ſes converſations avec 
Roſny ſur la mort d'Eliſabeth-: il ſe de- 
termine d lenvoyer ambaſſadeur d Lon» 
| dres.. Delibergtion dansle conſeil. & in- 
triguet d la cour ſur cette ambaſſade. 
Maladie du roi. Inſtructions publiques & 
particulieres donnees d Roſny. Il part 
avec une ſuite nombreuſe,. Caradtere du 
jeune Servin,Roſny Sembarque d Calais. 
Inſulte qui lui eſt faite par le vice-amiral 
Anglois : maniere dont il eſt regu d Dou- 
vres , d Cantorbery , &c. Il eſt regu 
dans Londres avec les plus grands hon 
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neurs. Saſeverite dans Paſſaire de Com- 
baut. Etat des affaires politiques de la 
Grande · B ret as ne 5 : carattere des An- 
glois, du roi Jacques, de la reine, & c. 
faclions differentes en cette cour. Confs 
rences de Roſny avec les conſeillers An- 
glois , avec les deputeès des Etats Gene- 
rauæ , avec le reſident de Veniſe, &ci Tl 
obtient ſa premiere audience - ſa peine de 
ne pouvoir y paroltre en habit de deuil. 


PF 
DU QUINZIEME LI VRE, 
; Ky UITE des Memoires de 1603. 
'J: Continuation de ambaſſade de Rof- 
ny d Londres. Detail de ce qui ſe paſſa @ 
ſa premiere audience: entretien public 
du roi Þ Angleterre avec lui ſur diffe- 
rens ſujets. Evenemens 4 la cour de Lon- 
dres , favorables & contraires a ſa ne- 
gociation + diſpoſitions des 4e 
cours de Europe. Premiere conference 
de Roſny avec les Miniſtres Anglois. In- 
trigues de  Eſpagne. Seconde audience. 
& entretien particulier du roi Jacques 
avec Roſny, qui lui , de ſoute- 
N i 
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nir les Provinces-U nies : autres matieres 
traitees entr eux. Seconde conference de 
Roſny. avec les miniſtres de ſa majeſte 
Brixannique . qui cherchent d faire 
Eechouer ſa negociations Procede impru- 
dent du comte abe Troſieme au- 
dience a Roſny eſt admis à la table du 
roi d Angleterre: entretien public ſur 
dliſſerens ſujets. Troifteme conference de 
Roſny avec les conſeillers Anglois & les 
deputes des Provinces-Unies - artifice & 
0 foi de Cxcil. Quatrieme au- 
dience: entretien ſecret de Roſny avec le 

roi Jacques , ol i l rommuntque les 
deſſeins politiques de Henri I & de la 
reine Elabech, & les lui fait gollter: 
explication ſommiire de ſes deſſeins. Jac- 


ques ſe declare e en e 
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LIVRE DOUZIEME. | 


nier detail militaire qu'on 
verra dans ces mémoires, 
du moins qui regarde la 


France. La vie de Henri le 


grand, paſſee toute entiere juſqu'ici 
dans le tumulte des armes, n' offrira 
plus dans la ſuite que des actions d'un 
roi pacifique & d'un pere de famille. 
La maniere dont avoit et conduite & 
termine la campagne de Savoie, ne 
laiſſant aucun lieu de douter que la 


paix ne dat plus étre troublee cette 


fois par aucun des anciens ennemis de 
cette monarehie, & qu'elle ne ſubſiſ- 
A iiij 


E viens d' achever le der- — 9 rn 


1601. 
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1601. tat autant qu'il plairojt a fa majeſté, je 
repris de nouveau par ſes ordres, 88 
ſous ſes yeux, les projets de finance que 

la guerre ayoit encore ſuſpendus, & 
pour ne plus les interrompre. Après 

LN Fidde queai ci-deyant donnee de Pe- 
tat des affaires qui concernent Pinte- 
rieur du royaume, on auroit tort aſ- 

ſurẽment de regarder comme un genre 
de vie oiſif, celui qu'elles nous firent 
embraſſer à ce prince & à moi; s il eſt 

naoins tumultueux & moins bruyant , 

: il nen eſt peut-Etre que plus occupe. 
Me voilà donc encore renferme dans 
mon cabinet, ol Epluche avec la der- 
niere attention tous les abus qui reſ- 
toĩent à extirper dans la chambre des 
comptes (1), les bureaux des finances, 
le domaine, les aydes , les gabelles, 

les tailles, les équivalens, les cin 
groſſes fermes, les decimes & tout le 
reſte. Je travaille en meme tems pour 
le preſent & pour Payenir , en m atta- 
chant a faire enſorte que Pordre que 
Jerablis dans la direction de toutes ces 
parties, ne puiſle Ctre renyerſe dans la 
ſuite. Je m occupe des moyens d'enri- 


(i) Conſultez auſſi] Mathieu, tom. 2. liv. 
ſur ces operatigngÞ4! 3. p. 444. 
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 Lrvnt DOUZ IIK. 3 
chir le roĩ, fans appauvrir ſes ſujets, 
d'ẽteindre ſes dettes, de réparer ſes 


maiſons, de perfectionner Part de for- 


tifier ſes villes encore davantage que 
celui de les attaquer & de les defen- 
dre, de faire proviſion d' armes & de 
munitions. Je medite fur la maniere de 
retablir & de recommencer les ouvra- 
ges publics, comme chemins, ponts, 
len & autres batimens, qui ne font 
pas moins d' honneur au ſouverain, que 
la magnificence de les propres maiſons, 
& qui ſont d'une utilité générale. Je 
commence pour cela à rechercher quel 
emploi on avoit fait des deniers oc- 
rroyes a ce ſujet aux villes & commu- 
nautes, ou plutòt de quelles friponne- 
ries on avoit uſe dans le maniment de 
ces fonds. | 5 
-  L'idee de dreſſer pour chaque par- 
tie des finances, des Etats gEneraux 
quien preſcrivent nettement & unifor- 
mement la forme, m'a toujours paru fi 
heureuſe & ſi propre a conduire a la 
plus grande exactitude, que j'etendis 


cette methode fur tout ce qui en Etoit 


capable. Des le premier jour de cette 
anne, en preſentant au roi les jettons 
d'or & d' argent, ſuivant la coutume, 


Ar 


Mxuorgxs DE SULLY7 
je lui prẽſentaiĩ en meme tems cinq de 
ces Etats genEraux,, dont chacun ayoit 


| rapport a quelqu'un de mes emplois 5 


compris dans un yalume que f avois 
fait relier fort page Dans le 
premier, qui etoit le . important, 
Parce que Jy" entrois dans le derail de 


tout ce qui me regardoit comme ſurin- 
tendant, Etoit renferme. d'une part 


tout ce qui ſe leve d argent en France 


Par le roi, de quelque nature qu il puiſ- 


fe ètre; Fun autre , tout ce qui doit en 
Etre deduit en frais de perception, & 
conſtquemment ce qui revient de net 


dans les coffres de ſa majeſté. Je ne 


ſcaurois croire que idee * ces ſortes 


de formules ne ſoit pas venue a quel- 


qu'un, depuis que les finances ont t 
aſſujetties à quelques reglemens ; lin- 
rEret ſeul doit en avoir empeche Pexe- 
cution. Quoi qu'il en ſoit, je ſoutien- 
drai toujours que ſans ce guide, on ne 
peut travailler qu en aveugle, ou en 


fripon. 


Le ſecond de ces Etats Etoit fait uni- 


quement pour P inſtruction du garde du 


tréſor royal. Il y apprenoit de quelle 
part & a quel titre lui toit remis tout 
ce qui * de deniers royaux par 


„ 


ſes mains pendant l' anne de ſon ad- 
miniſtration; enſuite, de combien il 
pouvoit diſpoſer ſur cette ſomme tota- 
le, & a quoi l' employer. Le troiſieme 
avoit été fait pour la grande maitriſe 


LI VI 2D OUZ1TEME, 5 


1001. 


de Partillerie. Un memoire exact de re- 


cette & de depenſe , un inventaire fi- 


dele de tout ce qui fait partie de Par- 


tillerie, comme le nombre & la qua- 
litè des canons & autres armes, la quan- 
tité des inſtrumens de guerre, & celle 
des proviſions de bouche répandues 
dans les differentes places ou maga- 
ſins; Petar des arſenaux & des places 
de guerre, & autres obſervations à ce 
ſujet: voila ce qui le compoſoit. Le 
quatrieme appartenoit a ma charge de 
grand voyer, & expoſoit les frais faits 
& a faire pour la reparation de tout ce 
qui eſt de la dependance de cet em- 

ploi, tant à la charge du roi, qu'à celle 
des provinces. Enfin, le cinquieme 
comprenoit le denombrement de tou- 
tes les villes & chateaux , particulicre- 
ment ſur les frontieres, qui deman- 
doient actuellement quelques depen- 
ſes, avec une efpece de devis des tra- 
vaux qu'il falloity faire, tire de leur 
ſituation & de leur Erat preſent, 

Ay 
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6 Mruorzs bs Surry 
Le roi corrigea ſur mes repreſent 
tions, quantite d' abus dans la mon- 
noie, principales cauſes du deperifſe- 
ment du commerce, qui roule ſur elle. 
Le premier eſt celui par lequel il Etoir 
permis de conſtituer de Pargent au de- 
nier douze, & mème au denier dix (2); 
loi auſſi dommageable pour la nobleſ- 
ſe, que pour le peuple: pour la nobleſ- 
ſe, parce que toute ſorte de trafic lui 
Etant interdit en France, ſa ſeule ri- 
cheſſe eſt dans les fonds de terre, qui 
en demeuroient avilis; pour le peu- 
ple, parce que content d'une indolen- 
ce qui lui rapportoit autant qu'auroit 
pu faire ſon induſtrie, il laiſſoit inutile 
a Petat une quantitè immenſe d' argent, 
qu'il auroit cherchè fans cela à faire 
fruQtifier d'une maniere lucrative pour 
tout Petat. Le denier douze fut defen- 


) Ceſt ainſi qua 
penſe de nos jours un 
prince connu par ſon 
habilete & ſes lumie- 
res ſuperieures pour 
le gouvernement, 
fortement perſuade 
qu'il y ayoit a gagner 
en toutes manieres 
pour letat, dans une 


operation quimettoit 
les particuliers pecu- 
nieux dans la neceſ- 
fite de recourir an 
commerce &a la cul- 
ture des terres, infi- 
niment preferable au 
fterile produit des 


rentes. 
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du, && le denier ſeize lui fur ſubſtitue. 1601. 


La monnoie frappèe au coin des dif- 


ferens princes de Europe avoit eu 


cours en France juſques-la, & s em- 
ployoit indifferemment avec la mon- 
noie marque de Vempreinte du ſouve- 
rain, A exception de la monnoie d' Eſ- 
pagne , dont la privation ſubite auroit 


produit un trop grand vuide dans le 


negoce; il fut defendu d' expoſer au- 
cune autre monnoie que celle de Fran- 
ce (3). II toit encoreplus néceſſaire 
de ſe paſſer des marchandiſes de nos 


a et 
"EK 
* 


(30 Il eſt vrai que 


les eſpeces d'or & 


d'argent étrangeres 
ne doivent pas avoir 
cours, & Etre confon- 
dues avec celles du 
prince dans le com- 
merce intérieur, & 
dans les payemens de 
particuliers àparticu- 
liers; mais n' eſt-il pas 
evident, que plus el- 
Jes abonderont dans 
nos monnotes , plus 
notre commerce ſera 
floriſſant? Auſh Phiſ- 
torien Mathieu re- 


marque, tom. zliv.3. 


fenſe fit tomber preſ- 
qu'entierement le 
commerce en Fran- 
ce; & le duc de Sully 
convient lui - meme 
plus bas, qu'il fut 
oblige de recourir a 
un autre moyen. 
Nous examinerons 
cette queſtion avec 
lui, lorſqu'il y revien- 
dra dans le livre ſui- 
vant, Quant a la de- 
fenſe d' employer Yor 
& l'argent dans les 
habillemens & les 
meubles, nous au- 
rons auſſi occaſion 


p. 446. que cette dé- 


dans la ſuite de dire 


OM 


0 8 . Mrmornns px Surry; 
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” x60, voiſins, que de leur monnoie. Le 
. royaume Etoit entierement rempli du 
travail de leurs manufactures; & il eſt 
incroyable quelle plaie lui cauſoient 

ces Etoffes, fur-tout celles d'or & d' ar- 
gent. L'entrèe de celles- ci & de tou- 
1 res les autres y fut defendue ſous de 
| rres-grandes peines; & comme la Fran- 
ce ne pouvoit pas trouver chez elle de 
quoi remplir cette quantité d' étoffes 
précieuſes qui s'y conſommoient, on 
eut recours au veritable remède, qui 
eſt de Yen paſſer. L'uſage de toute 
Etoffe, ou il entreroit de cette matiere 
precieuſe , fut aboli par le prince (4). 
Toutes ces declarations tendoient 
a une derniere , par laquelle on défen- 
ditde tranſporter hors du royaume au- 
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notre ſentiment ſur} de taffetas ſans de- 


Jes principes qu'il 
etabit par rapport au 
luxe. . 

(4) »Il montroit 
par ſon exemple a 
>retrancher la ſuper- 
>flutte des habits, car 
dil allot ordinaire- 
ment vetu de drap 
»gris , avec un pour- 
point de Satin, ou 


»coupure,paſſement, 
uni broderie. Il louoit 
vceux qui ſe vetotent 
»de la forte, & ſe 
»moquoit des au- 
tres, qui portoient, 


„ difoit-il, leurs mou- 


»lins & leurs bois de 
„haute futaie ſur 
„leur dos c. Perth, 
3. Part. . 
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LI VIE Douzrims: 9 
cune eſpece d'or ou d argent. A la pei- 160 2 
ne de confiſcation des eſpeces qui fe= 
roient interceptees dans le tranſport, 

on joignoit celle de tous les biens des 
contrevenans, tant ceux qui ferojent 
| par eux-meEmes , que ceux qui fayori- 
ſeroient ce tranſport. Le roi temoigna 
publiquement combien il ayoit cette 
affaire a cœur, par le ſerment qu'il fit 
de n'accorder aucune grace pour cette 
ſorte de malverſation, & mème de re- 
garder de mauvais ceil tous ceux qui 
oſeroient le ſolliciter de Paccorder. 
| Tout-cela n'etoit capable que d' obli - 
ger les contrevenans à ſe cacher plus 
{oigneuſement. Je crus qu'un exemple 
auroit plus de force que toutes les me- 
naces contre un mal auſſi inyetere. Je 
n'ignorois pas que pluſieurs perſonnes 
très-conſidérables, & de la cour mè- 
me, ſe faiſoient un fonds de ce mauvais 
trafic, en faiſant paſſer ces eſpẽces ſous 
leur nom, ou en vendant bien chere- 
ment l'autoritè que leur donnoit leur 
correſpondance chez Fetranger & dans 
les endroits de paſſage. Je jugeai a pro- 
pos de me tourner du core de ceux 
qu'on employoit pour ces correſpon- 
dances, & je leur promis pour recom= 
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| cer penſe de leur avis, le quart des ſommet if 
gui ſeroient ſaiſies par leur moyen. Je 

peouvois en diſpoſer, le roi m'ayoit at- 
tribué ces confiſcations en entier; 
moyennant cela je fus bien ſervi. |} 
Th Va mois S toit a peine Ecoule, que 
je recus avis par un homme de neant | 
les auteurs n' ayant pas voulu ſe nom- 
mer, qu'il ſe preparoir un tranſport de 
deux cens mille Ecus en or, quidevoit | 
ſe faire en deux voitures , dont la pre- 
miere ſeroit moindre de beaucoup que | 
la ſeconde. Apres avoirpris toutes mes | 
precautions, comme je trouvai cette | 
ſomme un peu forte, je crus Ctre obli- 
geé d'en parler au roi, quiapporta cette 
modification au droit qu'il m' avoit 

donne, que fi la ſomme ne paſſoit pas 
dix mille Ecus , je pouvois me Pappro- | 
prier toute entiere ; mais que Pexce- 
dent ſeroit pour lui: „ ce qui lui vien- | 
» droit, diſoit - il, bien à propos, 

„ ayant fait quelques pertes au jeu, 

= qu'il n'avoit oſẽ me faire connoitre, 

„ni prendre ſur ſes propres deniers . 

Je n'avois pas de vues aſſez mercenai- 

res, pour attendre à profiter de la ſe- 

conde voiture. Je fis Epier la premie- 
re, & avec tant de vigilance, qu'elle 


. 
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fut arrer6e à demi-lieue hors des ter- 16015 


res de France: Elle n' auroit pu Petre 


dans le royaume , ne fut- ce quꝰà un 
quart de lieue de la frontiere, fans 
fournir aux contrevenans un pretexte 


pour ſe la faire'relacher. II sy trouva 
' en ccus au ſoleil, piſtoles, piſtolets 


& quadruples , 48 mille Ecus qu'on 
avoit enfermès dans le fond de quel- 
ques ballots de marchandiſe commu- 
ne. Les conducteurs ne la rèclamerent 


de perſonne. La volonte du roi etoit 


trop connue ſur eet artiele; ainſi quel- 
que bruit que fit cette priſe a la cour, 
elle fur d&ſavoutce de tout le monde, 
& le partage en fut fait par ſa majeſtẽ 
de cette maniere; elle gen réſerva 
foixante-douze mille livres; en fit don- 
ner yingt-cinq mille livres aux don- 
neurs d' avis, & m'abandonna les qua- N 


| rante-ſept mille hvres reſtant, en me 


promettant que quelque conſiderable 
que puſlent Etre les autres captures qui 
{eroient faites dans la fuite , elle ne 
men retrancheroit plus. Mais il ne ſor- 
tit plus d argent, exemple avoit de- | 
goũtẽ Pun trafic {i runeun. 
Ceux que preparoitlachambredejuf- 
tice (5) , qu'on Etablit contre les trai- 
(5) Autrement appellee chambre royale. 


11. 


rence produire des effets bien plus ter- 
ribles encore. Mon avis fut qu'on ne 


cConſeillers de la cour tives; & il me paroit 


1 i 
3 
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tans, trẽſoriers, receveurs & autre? 
. de plume , qui avoient malverſe 

ans leurs emplois, deyoient en appa- 


devoit pas ſe borner à leur faire rendre 
gorge à tous; je conclus pour des pei- 


nes afflitives contre ceux qui ſeroient Met 


trouvẽs coupables de peculat. Pour- 
quoi en effet a- t- on jugẽ a propos d ex- WP" 
cepter ce crime de ceux que la Juſtice 
pourſuit( o), ſi cenꝰeſt que Vor eſt en poſ- 
feſſion de couvrir tous les crimes qu'il 


Elle étoit compoſce (6) M. de Sully me 
d'unprefidentdupar-|paroit raiſonner juſ- n. 
lement de Paris, de{te, lorſqu'en ſuppo» MC! 
deux conſeillers, de|ſant Vutilite deg 
deux maitres des re- chambres de Juſtice, 
quèëtes, d'un prefident|il demande qu'on ne 
& de quatre conſeil-|s'y borne pas aux 
lers de la chambre] amendes pecuniai- 
des comptes, d'un] res, mais qu'on y jot- 
préſidsnt & de trois] gne des peines afflic- 


des aides, d'un des] avoir plus de raiſon 
avocats generaux du] encore, lorſque dans 
parlement, &c. On la ſuite il conſeille de 
envoya dans les pro- ſupprimer ce moyen 
vinces des commiſ comme abſolument 
ſaires pour infor- inutile, & de recou- 
mer contre ceux qui rir à celui d'abolir 
avoient malverſe. I tout-à-fait en France 


* 
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. doſſible, faire paſſer dans Peſprit des 


r- Ire un abus aufſſi pernicieux, & tout le 


&pris. dont je ſuis rempli pour ceux 


omptons pour peu de choſe de nous 
endre mepriſables a nos voiſins par 
Nette indigne coutume ( car il n'en eſt 
Point qui at: aque plus directement 
F'honneur de la nation) ne nous ca- 
chons pas du moins les maux qu'elle 
ous cauſe à nous - mEmes, Rien 


nous Videe de la probité, de la 


fortifie ce penchant malheureux au 


hommes, mais qui devient chez nous 
une ſeconde nature, par le caractere 
de vivacite, qui fait que nous nous at- 
& tachons tout d abord avecfureura tous 


les objets qu on offre à notre plaiſirzrien 


en particulier ne degrade fi fort la no- 
bleſle frangoiſe, que ces fortunes fi ra- 
Tuſage des traitts de} dinal de Richelieu. 
finance; & c'eſt auſh Teftam. politique, 1. 
le ſentiment du car-| part. ch. 4. fect. 5. 


it commettre. Je youdrois ; Sil Etoit « 


Francois wer 509-409 que je ſens con- 


Jui lui doivent leur Elevation. Si nous 


Ir'a plus contribue à pervertir oo 
impli- 


citè & du dEfintereflement , ou a tour- 
ner ces vertus en ridicule; rien n'a plus 


luxe & à la molleſſe naturelle à tous les 


— 
— 
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„ 160. pides & ſi brillantes des traitans & aug 


neurs & aux premieres places , &qu'a I 


tion querien n eſt ſi naturel que daccorf 


ne & cela par un effet de la ſimplicité, 


puretẽ de ſapremĩereinſtitution, il n'eſt 
rien qu'honorable, parce qu' alors on 
ne connoiſſoit guere que Phonneur qui 
pũt ètre le prix des belles actions. Au- 
jourdꝰ' hui que les idèes ſont changees;, 


pare le corps de cette gEnereuſe noblef- 


tres gens d' affaires, par opinion tro 
bien fondée qu'elles ont repandue Mpc 
qu'il n'y a preſque plus en France qui E 
cette ſeule vie pour parvenir aux hon e 


lors tout eſt oubliẽ, tout devient permii 
A remonter à la ſource, les vertus mif 
litaires ſont preſque les ſeuls endroit 
par leſquels s acquiert, ſe conſerve & 
&illuſtre en Francelaveritable noble 
ſe; & on ne trouvera dans cet uſage ni d 
opinion ni prejuge , ſi Pon fait atten- 


der la prèẽminenceà celui des cats pat 
lequel tous les autres ſubſiſtent & Sen 
tretiennent dans lasfirete,fans laquelle 
il reſt point de biens; mais cet Etat ne 
conduit point à faireune grande fortu 


qui prouve encore & Pancienneté & la 


e 


6609 000 


& que Por met le prix a tout, on com- 
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ſe avec celui des gens de finance, de juſ: 


1 


e XY 

lleſ4 (7) Le meme car- 

e ni dinal de Richelieu ſe 
Yplaint de cet abus, & 


Wpropoſed'yremedier, 
ſuivant les idées du 
duc de Sully. » Les 
v gentils hommes, 
>» dit - il, ne peuvent 
Clever aux char- 
> ges & dignites., 


W v qu'au prix de leur 
te, > ruine. . Au lieu que 
Ja s maintenant toutes 
eſt > ſortes de gens yſont 
on! »regus par le ſale 


nv trafic de leur bour- 


lui > ſe, entre en doit 
U= WW > etre fermce à la- 
$i > venir à ceux qui 
n- non auront pas le bon- 
LN” heur d'etre d'une 
= & >naiſſance noble, &c. 
1 Ce miniſtre conclut 


en un autre endroit, 
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ce & d'affaires;mais ce n'eſt que pour 
ctereràceux- ci tous les reſpects qu'on 
We peut ſe diſpenſer de rendre a ceux 
Jui ſont les ſeuls puiflans & nos verita« 
les ſupérieurs; qualité dont les pre- 
Wniers ſe ſonttrouves dépouillés (Er 
Womment cela warriveroit-ilpas ,. puif- 
Nu' on voit la noblefſe-elle-mEme pen- 


\ 


— ; 


que » le moyen de 
» faire ſubſiſter la no- 


» bleſſe dans la purete 
de cœur quꝰ elle tire 


» de la naiſſance (ce 


» ſont ſes paroles) eſt 
de retrancher le lus 
xe & les inſupporta- 
»bles depenſes qui ſe 
vſont introduites peu 
2A peuv. 1. part. ch. 
3» ſect. 1. Cependant 
Pimpartialite dont je 
fais profeſſion, m'o- 
blige à convenir que 
les ſentimens qu'ex= 
poſe le duc de Sully, 
ont quelque choſe 
d'outrè; & qu'il y a 
en tout cet endroit un 
peu de ce qu'on ap- 
pelle invective & vai- 
ne declamation, Je 
previensd'ayance ſur 


une remarque que 


— 
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16 MrMorkks DE SULLY\, | 
260 fer ſur cet article preciſement comng Ft 
le people, & ne pas fe ſoucier de mf | 


ler par une honteuſe alliance avec ui 
fang pur & illuſtre, celui d'un rorurierſ 


nous aurons encore 
occaſion de fairedans 
la ſuite, c'eſt que les 
changemens arrives 
dans Vetat politique 
de TEurope par les 
differentes circonſ- 
tances, & ſur-tout par 
Teſprit decommerce, 


quĩ paroit en ètre la- 


me aujourd hui, ont 
obligeachanger quel- 
que choſe a ces an- 
Cciennes maximes ſur 


le luxe, les depen- 


ſes, &c. Voici donc 
à quoi il me ſem- 
ble qu' on peut s'en 
tenir ſur toute cet- 
te matiere. Il eft 
vrai que la profeſſion 
qui a pour objet la 
defenſe de Petat,doit 
etre en poſſeſſion des 
premieres & princi- 
pales dignites, ou, 
ce qui revient au me- 
me , qu'on doit tou- 
tes ſortes d'epards, 
d'honneur & de reſ- 


5 


| 


pect à celles qui Il 
{ont attachées. Lg 
duc de Sully a enſui 


te raiſon de remar- du 
quer, que de toute 00 
les profeſſions , c'eſſii 8< 
| a pour qui le luxe tr 
& la molleſſe ſont le © 


plas a craindre ; del te 
la cet cloignementl * 
dans les officiers de n 
refider à leurs régi- f 
mens, & cette aver- © 
fion de la jeune no- 
bleſſe pour une ètu- * 
de qui deyroit l'oc- * 
cuper toute entiere; © 
de 13 cet attirail afia- i * 
tique de bonne chere 
& de plaiſir dont on 
$accoutume à ſur- | 
charger les wa 
de 1a les fatigues & 


tous les autres tra- 


vaux de la guerre, 
impoſſibles a ſuppor- 
ter a des corps que 
la debauche a uſes 
preſque des Ja plus 
grande jeuneſſe. En- 
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qui ne connoit que le change, la bou- 
tique, le comptoir ou la chicane. 


Cet abus en produit nèceſſaire- 


fin on conviendra en- 
core avec M. de Sul- 
ly, que I'abus de meE- 
alliances eſt aujour- 
d'huiportea un point 
qui a quelque choſe 
de honteux, & qu'en 
general nous avons 
trop neglige un point 
de la police , qui a 
toujours cte regarde 
avec raiſon comme 


un des principaux 


ifondemens de la for- 


ce d'un ètat, l'atten- 
tion à procurer & à 
mettre en honneur le 
mariage. Mais apres 
tous ces aveux, il faut 
auſſi qu'on convien- 
ne qu'un des prinei - 
paux ſoins du ſouve- 
rain, devant etre de 


| maintenir & d'affer- 


mir l'union parmi ſes 


la jalouſie entre les 
conditions, & la hai- 
ne des diffé rens or- 
dres l'un pour l'au- 


tte, & que la guerre 


— 


n'etant plus, comme 
autrefois , le vrai & 
meme le ſeul mo) en 
de rendre un royau- 
me floriſſant, la plus 


grande partie des ma» 


ximes dictèes danscet 
eſprit, porte à faux. 


Ne ſeroit - il pas bien 


plus a propos d' obli- 
ger les familles nom- 
breuſes à ſe partager 
entre la guerre, la 
marine, Fegliſe, le 
commerce, &c. & de 
permettre ce dernier 


ala nobleſſe, comme 


un moyen ſans lequel 
il eft deſormais im- 
poſſible que les gran- 
des familles ſe ſou- 
tiennent ? Nous re- 
viendronsencoreplus 
d'une fois à traiter ce 


ſujet; mais il eſt cer- 
ſujets, en banniſſant tain en general , & 


une mediocre atten» 
tion ſuffit pour s'en 


convaincre, que les 


maximes de gouver- 
ncment pour la poli- 
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ment deux autres; la confuſion def 
Etats & l'abatardiſſement des races 
celui - ci ſe prouve encore mieuW 
par PFexperience que par la raiſon. Ill 
ne faut que jetter les yeux ſur tant 


de gentilshommes mérifs, dont 14 


tique , la police, 
le commerce, &c. 
ne doivent pas ctre 
aujourd'hui abſolu- 
ment les memes qu'il 
5 2 mille Ans. On 
pourroit eimaginer; 
d'abord, que ſur les 
changemens neceſ- 
ſaires a tous ces 
egards,on ne ſcauroit 
mieux faire que de 
s'en repoſer ſur le 
tems & ſur les diſpo- 
fitions naturelles qui 
rendent tous les 
hommes fi eclaires 
fur leurs véritables 
interets & leur. bien- 


Coun 
d' y parvenir. De ces 
changemens, il y en 
a qui doivent ous'acy 
compagner ou ſe ſui- 
vre, & etre ſubor- 
donnes les uns aux 
autres; c'eſt ce qu'el-i 
le ne ſcait ni diſcersl 
ner, ni goiter. Il yay 
en tout, excès ou 
abus, & c'eſt ce qu'el= 
le ne ſcait ni prèvoir, 
ni prevenir, Voila le 
grand point de lay 
{ſcience de gouver- 
ner, ſcience qui de- 
mande une <etude & 


une attention conti- 
nuelles. La main du 


etre; cependant une pilote n'eſt pas neceſoy 


malheureuſe expe- 
rience na que trop 
appris combien il ef} 


ſaire pour ſoutenir le 
vaiſſeau ſur les flots; 
mais ſans elle 


dangereux de laiſler echouera pourtantàla 


à la multitude : 


choix des moyens 


riverajamaisà ſonbut, 


11. 


nn, oudumoins ilnꝰ ar- 
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cour & la ville ſont pleins, vous n'y 
voyez plus rien de cette vertu ſimple, 
male & nerveuſe de leurs ancetres , 
nuls ſentimens, nulle ſolidite dans Veſ- 
prit, air Etourdi & & vapor, paſſion pour 
le jeu & ladebauche , ſoin de leur pa- 

rure, rafinement ſur les parfums & ſur 
toutes les autres parties de la moleſſe: 
vous diriez qu' ils cherchent a Pempor- 
ter ſur les femmes. Ils prennent encore 

le parti des armes, mais de quoi ſont- ils 
capables avec de pareilles diſpoſitions, 
auxquelles ſe joint fort ſouvent un me- 
pris ſecret pour une profeſſion qu' ils 


— 


— 
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n'embraſſent que par contrainte? Ce 
renverſement eſt deplorable, mais il eſt 


inevitable tant que le mètier qui n'a 
pour objet que la gloire, ne ſera pas en 
poſſeſſion & du plus haut rang & des 
premiers honneurs. Pour cela il faut les 
enle ver aux gens de fortune, & puiſque 
la honte meme dont on trouveroit cou- 
vertes ces creatures du hazard, ſi on 
vouloit bien les examiner, ne ſuffit 
pas pour nous les faire mepriſer , 
il eſt beſoin de leur marquer paride 


veritables flẽtriſſures, quel eſt le rang 


qu'ils doivent occuper. 


* 


Tome IJ. | B 


— 
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Ces raiſons ſont ſe nſibles, le roi les 
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goũta fort, & cependant il nꝰarriva de 
cette chambre de juſtice, que ce qui en 
arrivera toujours; il n'y eut que quel- 
ques larroneaux qui payerent pour 
tout le reſte, les principaux coupables 
trouverent une reſſource aflfirce dans 
ce meme merail, pour lequel on les 
pourſuivoit. Ils en employcrent une | 
Detite partie en preſens & ſauyerent 
Fs Ce temperament n'auroit pas 
_ abſolument reuffi auprès du roi, en 
Femployant directement, mais on | 
trouva acces auprès des dames de la 
cour & de la reine meme; on gagna iſ 
 leconnetable, Bouillon, Bellegarde, 
Roquelaure, Souvré, Frontenac & 
uelques autres, qui pour n'ëtre pas 
4 cette volte, ne {cavoient pas moins 
tourner Peſprit du roĩ: tels Etoient 
Zamet, La- Varenne, Gondy, Boneuil, 
Conchini & autres de cette eſpece. La 
complaiſance de ce prince pour tous 
ceux auxquels ils laiſſoit prendre quel- 
que familiarite avec lui, & ſur - tout 
our les femmes, dètruiſit toutes ſes 
belles réſolutions, de maniere que 
Porage ne tomba que ſur ceux qui | 
pouvoient ſe reprocher de n'avoir pas 
encore aſlez vole pour mettre leurs | 
0 


| IGOT, 
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vols à couvert. On pourroit preſque 1601: 
| 7 


regarder comme une operation de 
chambre de juſtice, le retranchement 


qui fut fair dans le meme tems, d'une 


partie de ces officiers de toute eſpece , 
dont le barreau & les finances abon- 
dent, & dont la licence, auſſi bien que 
Fexceſhve quantité, ſont des certifi- | 
cats ſans replique des malheurs arrives 
à un ctat, & les avant coureurs de 1a 
rune, | | 

Au mois de Mai, le roi & la reine 
eurent la devotion d'aller gagner le 
Jubilea Orléans. Paccompagnai leurs 


majeſtes juſques à une demie-lieue par 


de-la Fontainebleau, d'où elles vin- 
rent coucher a. Puiſeaux. Je profitai 
de cette petite vacance , pour aller vi- 
ſiter la terre de Baugy , qui venoit de 
m' etre adjugèe par deEcret, pour de 
grandes ſommes qui m'Etoient dues 
ſur cette terre, & ſur laquelle j avois 
auſſi-rdt commence a faire birir , de 
Pargent de la confiſcation des eſpeces 
interceptées, dont je viens de parler. 
Je fus arrer6 a deux lieues de ma cou- 
chee par un courier de fa majeſté, qui 
ſe faiſoit entendre de fort- loin derriẽre 
moi. Il m' apportoiĩt i ine lettre du rol , 


Bj 
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qui contenoit ce peu de mots. « Je 
„ vous ayois donnè dix jours pour vo- 
» tre voyage de Baugy; mais Jai regu 


des lettres importantes de Buzenval, 


„ que je veux vous faire voir. Vous 
=» me ferez plaiſir de venir ce ſoir cou- 
cher ici a Puiſeaux, ou vous n'avez 
» que faire de rien apporter. Jai fait 
5 totes ordre pour votre logis, j'y 
>» ai envoyé mon lit de chaſſe, & fait 
„commander à Coquet de vous tenir 
>» un ſouper prèt & votre d&jeuner du 
„ matin, car je ne vous tiendrai pas 
» plus long: tems. « Adieu, mon ami 
que Jaime bien. 

Je donnai le bon ſoir à mon Epouſe 3 
qui m' accompagnoit. Je ne pris avee 
moi que deux gentilshommes, un page, 
un valet de chambre & un palefrenier, 
& je vins à Puiſeaux, où je trouvai le 
roi, qui ſe divertiſſoit a faire jouer la 
jeuneſſe de fa ſuite au ſaut & à la lutte 
dans la cour du prieure, Si- tõt qu'il me 


vit, il appella Paſquier, qui toit venu 


de la part de Villeroy lui apporter les 
lettres de Buzenval. Buzenval mandoit 


au roi que le prince Maurice getoit 


mis en campagne avec ſon armee groſ- 


e des garniſons qu'il avoit tirées dg 
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ſes quartiers & eſcortẽes de pres de 
deux mille chariots. Qu' avec cette ar- 
| mee il comptoit (comme lui Buzen- 
b val Fayoit {cit des officiers du prince 
| d' Orange & du prince lui- meme) tra- 
verfer le Brabant, le pays de Liége, 
Le Hainaut & P Artois, gagner le deſ- 

| ſus des rivières le long des frontiéres 
de France; dont il S'attendoit d' etre 
aſſiſté, & venir faire la guerre aux 
| environs de Gravelines, Berque-Saint- 
Vinax , Dunquerque & Nieuport; 
ue Parchiduc fort inferieur au prince 
FOmege parce qu'il t'avoir pas en- 
core recu les troùpes qu'il attendoit 
d' Italie & d' Allemagne, regardoit 
; avec ſurpriſe ces preparatifs , & n'o- : 
| ſoit S oppoſer à ſa marche, mais qu'il 
| ſe contentoit de le cotoyer , afin de 
Pobliger-a:ſe tenir ſerré, le retarder 
& ſe trouyer proche de Pendroit on il 
.verroit-fondre 'Forage , qu'il avoit 
trouvecette demarche! qu'on lui avoir 
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| communiquee , ſi importante, qu'il 
ayoit Juge en devoir faire part au ro 
| La connoiſſance que p; avois des 
Pays - Bas me fit trouver ce deſſein du 
þ prince Orange ſi hazardeux, que je 
| Jugeai qu'il pouyoir lui attirer une dee 


- 
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faite totale. II lui falloit faire un tra- 


jet fort long, en preſence & ſur les ter- 
res des ennemis, par un pays ſi plein 


de bois, de haies, de chemins creux & 


Place ſur 
ic Rhin. 


actions, ayant dure détail. 
plus de trois ans, mais 


Etroits, tel eſt particulièrement le Lie- 
geois, que je le regardois comme inac- 
ceſſible à tant de chariots. Mon ſenti- 


ment ſe trouva conforme à celui du 
roi. Apres que nous en efimes long- 
tems confere enſemble, il refolurt d'en 
dire {on avis au prince Maurice. Je re- 
pris ma route de Baugy , ſur laquelle je 


 viſitai en paſſant Sully que j avois def 


fin d' acheter & que Pachetai en effet 


Pannée ſuivante. Le roi de ſon cdte 


continua ſon pElerinage d' Orléans. II 
y poſa la premiere pierre, pour la réé- 
dification de PEgliſe de Sainte Croix, 
puis sen revint a Paris, ou je:m'Etois 
rendu trois jours avant fa majeſte. 

Les lettres de Henri firent chan- 


ger d'avis a Naſſau. Il affiegea Rhim- 


berg & le prit le dix Juin. L'archiduc 
Albert prit ſa revanche, en venant 
inveſtir Oſtende (8) le cinq Juillet. 

(8) Il en ſera ſou- c' eſt dans M. De- 
vent parle, ce ſiége Thou, le Septenaire 


ou de part & d' autte & autres hiſtoriens, 
il ſe fit de fort belles qu'il faut en voir le 


e 2 * * I a | 


trer & d'en ſortir, à moins d 
mee de vingt-cing mille hommes. Le 
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Maurice de ſon cdt6 mit le ſiẽge de- 16 


vant Bolduc, pour lui faire abandon- 
ner ſon entrepriſe, ou pour $'en dé- 
dommager par la priſe de cette place, 
eſtimée la plus importante fortereſſe 
du Brabant. Je jugeai encore qu'il ne 
feroit ni Pun ni autre, & lorſque le 
roi m'appella pour en ſgavoir ma pen- 


 {ce, en preſence des courtiſans, qui 


s'croient trouvẽs a Pouverture du pa- 
quet par lequel il en regut la Nouvelle 
& qui en parloient tous fort diffèrem- 
ment, je repondis, que quoique je 
fuſſe encore fort jeune lorſque j avois 
viſte Bolduc, j'avois pourtant con- 


ſerve le ſouvenir de cette place, & 


2 ſans parler de ſa ſituation qui ren- 


doit ce ſiege d'un travail immenle , il 


me paroiſſoit impoſſible, vi la gran- 
deur de la place & ſa nombreuſe bour- 


geoiſie, d'en faire l enceinte de maniẽ- 
re qu'on empèchat perſonne d' y en- 


*une ar- 


prince d' Orange manqua effective- 

ment Bolduc, mais tout cela ne ſe 

paſſa qu' au mois de Novembre. 

La guerre qui s'allumoit fi pres de 

notre fronticre , fit W Henri à 
ij 
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EF io, S approcher de Calais, comme Sil n': E 
Vvoit eu d'autre intention que de viſi- 0 
ter ce pays. Quoiqu'il ſe defiit tou- li 

jours des Efragtiols „il ne craignoit d 

point dans Vetar ou Etoient les affaires P 

de cette couronne, de la voir ſe por- I 

ter a rompre la paix, mais il ne fut pas a 

fache de leur donner un peu d'inquié- n 

tude, pour ſe venger de tous les ſu- C 

jets de mEcontentement qu'il en rece- ti 

voit journellement. Ils en faiſoient aſ- b 

{ez pour obliger ſa majeſtẽ a quelque MW © 

choſe de plus, ſi la politique ne Petit C 

t 


emporte ſur le reflentiment. Apres 
les reſſorts qu'ils avoĩent fait jouer inu- I 
tilement pour rompre Palliance des 
cantons Suiſſes avec la France, & 
pour empecher le pape de juger com- 
me arbitre dans le differend du mar- 
quiſat de Saluces, parce que fa ſainte- 
te n'auroit pu ſe diſpenſer de condam- 
' ner le duc de Savoye, ils avoient en- 
ll. voye a ce duc dans la dernicre cam- 
pagne, des troupes par le comte de 
| Fuentes. Leurs ſollicitations conti- 
zꝛiuelles auprès du maréchal de Biron, 
ll - de Bouillon, Auvergne, du prince 
| de Joinville & de pluſieurs autres, 
1 - D'ctoient plus ignorces de perſonne, 
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Biron en avoit fait de {a propre bou- , 198 
| che Paveu a ſa majeſte, En dernier 
lieu le roi avoit regu- à ſon retour 


d' Orléans, des avis certains de leurs 
pratiques dans les villes de Metz, de 
* & de Bayonne. 1 

Sa majeſtè avoit diſfimulé tout cela; : 


mais rien ne Paigrit {i fort contre cette 


couronne, que la manjere outragean- 
te dont (9) La- Rochepot, notre am- 
baſſadeur à Madrid, ſon neveu & tou- 
te la ſuite, z vengient d'etre trait6s en 
cette cour, La. Rochepot en fit le dew 
tail dans ſes lettres. v Pardieu, j Jen 

„ jure, S Cr ia Henri dans un violent 


(0 Knioine Je bil. 11 a Jour? 3 
ly, comte de La- Ro- traincrent ſon neveu 
chepot. Son neveuſ en priſon, avec quet- 
étant a ſe baigner ques autres Francois. 


avec quelques ſei- Ce Ailkerend fut ap- 
| gneurs Francois, fut paiſe par le pape, qui 


inſulte par des Eſpa- | fe fit rb tip a Ro- 
gnols, qui jettèrent] me les priſonniers, & 
leurs habits dans la | les remit au comte 
TiVICre. Les Frangois | de Bethune, frere de 
ſe vengerent de cette M. de Sully, am- 
injure , en tuant &| baſſadeur de Fran- 
bleſſant quelques: uns ce en cette cour. 
de ces Eſpagnols, qui Voyez les hiſtoriens 
revinrent enſuite for · ei- deſſus, anne 160 f. 
cer la maiſon de! 5 11178 
V. 
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» mouvement de colere, ſi je puis une 
„ fois voir mes affaires en bon ordre 
» & aſſembler de argent, & le reſte 
„ de tout ce. qui m' eſt neceflaire, je 
„ leur ferai une fi furieuſe guerre, 
» qu'ils ſe repentiront de m'avoir mis 
„ es armes à la main. « Il ferma pour- 
tant encore les yeux ſur un violement 
ſi marquè du droit des gens, mais ce 
ne fut pas ſans ſe faire une grande vio- 
lence. » Je vois bien, me diſoit quel- | 
= que fois ce prince, que par jalouſie 
v de gloire & interer Petar, il eſt bien 
» difficile que la France & PEſpagne 
» ſympatiſent jamais enſemble, & 
» qu'il faut prendre avec cette cou- 
» ronne, d'autres fondemens que de 
> ſimples paroles donnees, ſi l'on veut 
„s Etablir dans une parfaite ſũreté. « 
II &toit afſez dẽtrompé du ſentiment 
politique de Villeroy & de Sillery, 
qui ſoutenoient quelquefois contre 
moi en fa preſence , qu'une Etroite liai- 
ſon avec PEſpagne, non- ſeulement 
n' toit ni impoſſible, ni dangereuſe 
pour la France, mais encore que ce 
toit le vrai ſiſtèẽme auquel on devoit 
S attacher. Je leur oppoſois la rivalite 
naturelle entre ces deux couronnes, 


Wꝓͤß́?Eꝓwn ner TO os |} 


d' Hongrie, parce 
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de tant d'injures fi recentes , & je con- 
cluois qu'ayec un voiſin auſſi ruſe & 
auſſi fourbe, il ne reſtoit d' autre parti 
a prendre, que de ſe dcfier & ſe deten- 
dre. Les derniètes nouvelles venues de 
Madrid,; me donnerent cette fois gain 
de cauſe ſur mes adyerſaires, du moins 
dans Peſprit du roi, qui ne balanga 
pas a ſe mettre en chemin du core 
d'Oſtende, apres qu'il eut ſatisfait à 


deux ambaſſades celebres qu'il regut 
en ce tems-llà. Fr: 


Lune de ces ambaſſades fut de la 


part du grand-ſeigneur , qui ayant ſen 
que le ſophi de Perſe , ſon ennemi, 
avoit fait une deputation ſolemnelle 
vers le pape, Pempereur , & le roi 


d' Eſpagne, fans faire mention du roi 
de France, contte lequel il ſembloit 


leur offrir ſon amitiè en demandant la 
leur, uſoit de reciproque. Sa hauteſſe 
ſe ſervit en cette occaſion de ſon (10) 

(10) Barthelemi|ties que les turcs 
Coeur , Marſeillois| croient, 1] y en a une, 
renegat , il demanda|dit-on, qui porte que 
au roi, de rappeller|les Francois chaſſe- 


le duc de Mercceur|ront les Turcs de 
Eurer 


B vj 


qu'entre les prophe- 


Poppoſition d'intérèt, & la mémoire 
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meEdecin , qui ẽtoĩt chretien , & qu'elle 
revCtit du titre d'ambaſſadeur. Les 
termes avec leſquels ce ſuperbe po- 
tentats'exprimoit en parlant des Fran- 
gois (11), marquent une diſtinction 
dont on yoit peu d'exemples. Il faiſoit 
plus de cas, diſoit-il, de Pamitie & 
des armes des ſeuls Frangois, que de 
tous les autres peuples chetiens enſem- 
ble, & quand meme ceux - ci s'uni- 
roient tous avec la Perſe contre lui, 
1] croyoit pouvoir mepriſer leurs ef- 
forts d'abord qu'il pourroit s'aſſurer 
de Palliance & du ſecours d'un roi, 
dont il paroifloit bien ne pas ignorer 
la ſuperiorite ſur tous ſes voiſins, quant 
aux qualites perſonnelles. L'ambaſſa- 
8 deur Turc preſenta a fa majeſté de la 
1 part de ſon maitre quantitè de riches | 
preſens, & me donna deux cimeteres | 


(11) Au plus glo- |» majeſtè & richeſſe, 
> rieux, magnanime, |» & glorieux guide 
„& plus grand ſei- „ des plus grands, 
>> gneur de la creance |» Henri IV, Empe- 
> de JES Us. , termi- |» teur de France. « 

> nateur des diffe- | &c. Tels etotent les 
> rends qui ſurvien- | titres que ſa hauteſſe 
>» nent entre les prin-|y donnoit au roi. 
> ces chretiens , ſei- | M. de la biblior, du 
>> gneur de grandeur, roi, Fol, 9592. 
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dune fagon exquiſe, que je garde ſoi- 


gneuſement. Ie) 

L'autre ambaſſadeur fut de la part 
de la republique de Veniſe. Cet &tat 
Etoit uni depuis long- tems ayec la 
France par des alliances particulicres 
ſouvent renouvellees , & par Vinterer 
commun contre la puiflance Eſpagno- 
le. Il avoir été des premiers a com- 
plimenter ſa majeſte rres-chretienne 
{ur ſon mariage & ſur la paix, par les 
ſieurs Gradenigo & Delſin, celui-ci 
Etoit encore de cette dernière ambaſ- 
fade. Henri voulut qu'on regũt ces am- 
baſſadeurs à Paris, avec la plus haute diſ- 
tinction. II les fit ſervir avec fa propre 
vaiſſelle d' argent, & les combla de 
riches preſens. Il en avoir fait de me- 
me valeur aux premiers. Toutes les 
lettres qu'il nvecrivit alors, ne rou- 
loient preſque que ſur ce détail, 


car il etoit a Fontainebleau avec la 


reine qui étoit fort avancè dans fa 
gran ce qui fit que le roi ne pou- 
vant venir ſi- tôt à Paris, encore moins 
la reine, qui ayoit tant de part a cette 
ambaſſade, ſa majeſte eut cet Egard 


pour les ambaſſadeurs Venitiens, de 


ne pas leur faire attendre ſon retour à 
Paris, il manda qu'il les receyroit a 
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3 Fontainebleau, où ſes Caroſſes & ſes 


Equipages les conduiſirent avec le me- 
me honneur. 8 
Les archiducs ne manquerent- pas 
&entrer en ſoupgon , que le roi en 
marchant vers Calais, pouvoit bien 


chercher à traverſer leurs deſſeins ſur 


Oſtende, par repréſailles des mauvais 
traitemens faits a La-Rochepor. Pour 
eſſayer de dEcouvrir le but de ce 
voyage, ils lui députérent le comte 
de Sore en qualité d' ambaſſadeur, 
ſous pretexte de lui faire les memes 
complimens qu'il recevoit de toutes 


parts, ſur la groſſeſſe de la reine. Ils 


_enjoignirent a cet ambaſſadeur de pro- 


fiter d'un moment favorable, pour 
jetter quelque propos en forme de 
plainte ſur ce voyage. Sore ouvrit par- 
là un beau champ au roi, qui au lieu 
de le ſatisfaire ſur ces plaintes, en fit 
a ſon tour de fort graves contre PE 
pagne, & Paſſtira pourtant, mais d' u- 
ne maniëre bien generale, que la rup- 
ture ne viendroit point de lui , pourvũ 


que les Eſpagnols ne Py forcaſſent 


oint en continuant leurs mauyais pro- 


cedes , Pambaſſadeur feignit d'Ctre 
content de cette aſſürance. 
La reine d' Angleterre ne ſęut pas 
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occaſion favorable, pour ſatisfaire 
Timpatience qu'elle avoit de voir & 
d' embraſſer ſon meilleur ami. Henri 
ne ſouhaitoit pas moins cette entrevue 
pour conferer avec cette reine, tant 


ſur les affaires politiques de la chré- 
tienté, que ſur les leurs propres, & 
en particulier ſur celles dont les am 


baſſadeurs Anglois & Hollandois lui 
avoient touchè quelque choſe a Nan- 
tes. Eliſabeth lui &crivit la premiere 
une lettre Egalement polie & pleine 
d' offres de ſervices; elle lui fit faire 
enſuite les complimens ordinaires , & 
reiterer ces afltirances par milord Ede 
mond, qu'elle lui députa a Calais 
pendant qu'elle s'avangoit elle- mẽme 
juſqu'à Douvres, d'ou elle fit partir mi- 


lord Sidney avec de ſecondes lettres. 


Henri ne voulut pas demeurer en 
reſte de courtoiſie. II repondit a ces 
avances d'une maniere auſſi pleine d' e- 
gards & de reſpects pour le ſexe d E- 
liſabeth, que d' eſtime & d' admiration 
pour ſa perſonne. Ce commerce dura 
quelque tems, au grand chagrin des 
Eſpagnols, aufquels un pareille voiſi- 


gage & une fi Erroite correſpondance 
donnoit beaucoup de jalouſie, mais de 


— 
plutor le roi a Calais, qu'elle crut 160. 


— : 


toutes les lettres que S' crivirent ces 
deux ſouverains en cette occaſion , il 
ne m' eſt reſtẽ entre les mains que celle 
où Eliſabeth jnſtruit le roi des obſta- 
cles qui Pempechent de s'aboucher 
avec lui, en plaignant le malheur des 
tètes couronnees, de fe voir malgre 
elles, eſclaves des formalités & de la 
circonſpection, parce que C'eſt cette 
lettre, (12) qui fut la cauſe du voya- 


(12) Cette lettre, I choit un picge dans 
& tout ce detail du lequel Eliſabeth avoit 
duc de Sully ſur les] envie de faire tomber e 
voyages d' Henri IV. Henri > qui étoit de m 
& d' Eliſabeth à Calais s' aſſurer de ſa perſon- el 
& à Douvres, ſuffi-ne dans cette entre» ve 
ſent ſans autres refle-| vie, & de le retenir 
xions, pour faire voir] priſonnier, juſqu'a ce fic 
combien ſont faux I qu'il lui ett c&de Ca- le 
tous les jugemens lais; que Henri IV, MP 
qu'on porta en cel ne s'en diſpenſa, que e 
tems-là, & qui ſont|parce qu'il ſe douta u 
rapportes dans diffe- du tour qu'on vouloit d. 
rens hiſtoriens ſur lui jouer, d'autres di- ſe; 
ces deux tetes cou- | ſent, parce qu'il crai- MP* 
ronnees. On a dit|gnoit fi fort la mer , M<* 
qu'Elifabeth fit pro-| qu'il ne put ſe reſou- ſo 
poſer a Henri, ou de] dre a s' embarquer. V. 
paſſer a Douvres, oul Perſonne ne ſe douta fu 


du moins de gabou- du vrai motif qui fit . 
cher avec elle a moi-| propoſer cette entre- ll '< 
tic chemin de ces vue, qui occafionna Ill 4* 
deux villes, & que| toutes ces lettres de . 
cette propoſition ca-] part & d autre, & qui 


Vervins, ſoit du re- 
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2 5 que je fis vers cette princeſſe. Elle 
marquoit a ſon très- cher & bien-aimE 
Frere, c'eſt ainſi qu'elle appelloit le roi 


de France, qu'elle en ẽtoitdꝰ autant plus 
fachèe, qu'elle avoit quelque choſe a 
lui faire ſgayoir , qu'elle nꝰoſoĩt ni con- 


Wficr a perſonne, ni mettre ſur le pa- 
pier, & que cependant elle ſctoit ſur 


le point de reprendre la route de Lon- 


Idres. | 


Ces dernieres paroles piquerent la 


curiofite du roi, qui ſe donna inutile- 
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ment la torture pour deviner a quot 


elles pouvoient avoir rapport. Il en- 
voya le ſ{ecretaire Feret me chercher, 


fit faire à M. de Sully la France ( Mem; 


le voyage ſecret à0 Recond. Vol. 1. p. 130. 
Douvres, dont il rend. 150. c.) Mais cet 
compte. Siri ne man- ecrivain ſuffiſam- 
que pas une occaſion] ment verſe dans les 
d'appuyer ſur le reſ- | negociations etran= 
ſentiment qu'il fup-|geres , ſurtout dans 


pole qu*Elifabeth | celles de IItalie & de 


conſerva toujours, 1'Eſpagne, neft ſir 
ſoit de la paix de] ni pour les faits, ni 
dans les jugemens 
fus de Calais, ainfi] qu'il porte de Vinte- 
que ſurlacrainte qu' a- rieur de notre cour 
voit cette princeſſe, & de notre conſeil 
que Henri ne $'ag-' ſous le regne de 
grandit trop, & ſur Henri IV. II na 
la jalouſie de la na- connu ni ce prince, 


r 


tion Angloiſe contre | ni le duc de Sully, 
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tre deſſein que de profiter de la proxis 


mité de la mer, pour faire un tour ai 


Londres, afin de voir quel parti pren- 
droit la reine ſur mon arriv&e, dont 
nous nous doutions bien qu'elle ne 
manqueroit pas d' etre inſtruite. Je ne 
parlai a qui que ce ſoit de mon paſſa- 
ge, exceptẽ à ceux de mes domeſtiques 
qui devoient venir avec moi, & que 
je pris en fort petit nombre. | 


Je me mis dans une barque de 


gry matin, & parrivai ſur les dix 
eures à Douvres, où parmi la foule 
de ceux qui debarquoient & ſe rem- 


barquoient, je fus tout d'abord re- 
connu par milord Sidney, qui m'avoit 
vu il n'y avoit que cinꝗ ou fix jours a 


Calais. II étoit avec MM. Cobham, 


Raleich & Greffin, & fut encore joint 


& me dit, » Je viens de recevoir dei 
v lettres de ma bonne ſœur la reine 
d' Angleterre, que vous aimez tant 
u plus pleine de cajoleries que jamais 
» yoyez fi vous devinerez mieux que 
>» Moi ce qu'elle veut dire ſur la fin de 
» {a lettre. Je convins avec Hen 
ue ce n'etoit pas ſans quelque grand 
fer qwelle s' exprimoit de la forte. I 
fut rẽſolu que je paſſerois le lendemainl 
a Douvres, comme fi je n'avois d' au- 
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ans le meme moment par deux autres 
Anglois, qui Etoient les comtes d'E- 
encher & de Pembrok. Il me deman+ 


la en m'embraſſant, ſi je ne venois pas 


roir la reine. Je lui rẽpondis que non, 


Paſſũraĩ meme que le roi ne ſęavoit 
jen de mon voyage, & je le priai 
le n'en rien dire non plus à la rei- 


ention de la ſaluer, je n'avois au- 
une lettre à lui donner, & que je 
herchois à faire incognito un voya- 
ve a Londres, qui ſeroit très- court. 


Tous ces meſſieurs reprirent en riant, 


que j'avois pris une precaution inu- 
ile, parce que le valſſeau de gar- 
de avoit peut - ètre en ce moment 


deja donné avis de mon arrivee , & 
hue je devois m'attendre bientor a 
oir un meſſager de la reine, qui 


e me laiſſeroit pas aller de la ſorte, 


'y ayant que trois jours qu'elle 


avoit parlé publiquement de moi; 
& dans des termes tres - obligeans. 
e feignis d' tre extremement mor- 


tifie de ce contretems , mais de 


ompter pourtant ſur le bonheur de 
etre per decouvert, pourvii que 
es meſſieurs vouluſſent bien me gar- 


. 
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» 
” . 
. - 
. 


1601. 


v avoir donne fujet de changer cette 


entretenir Eliſabeth des ſentimensg 
que le roi ayoit pour elle. Po 


| logs, & d' oð je les aſſſiraĩ en les quittai 
bruſquement, que je partirois auſli 


ne faiſois qu'entrer dans ma chang 


- 
: ! 
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der le ſecret ſur Pendroit où j tot 


\ 
] 
tõt que jafirois mange un morceau. JF © 
d I 
bre ou je parlois a mes gens, lorſquſ : 
je me ſentis embraſſer par derriete 
par quelqu'un qui me dit qu'il m'a 
reroit priſonnier de la part de la rei 
ne, c' toit le capitaine de ſes garde 
Je lui rendis ſon embraſſade, & lu 
rẽpondit en ſoũriant que je tenois cetij © 
priſon à grand honneur. | 
II ayoit ordre de m'emmener MW 
Theure meme vers la reine, je { 
ſuivis. » Er quoi M. de Roſny, me 
> dit cette princeſſe, eſt- ce ainſi que 
„ vous rompez nos hayes, & paflet 
» ſans me venir voir. Jen ſuis bien 
>» Etonnëe: car Jai vu que vous mak 
„ fectionniez plus qu' aucun de mei 
„ ſerviteurs, & je ne crois pas vou 


+ 
b 1 

5 
0 
Dr. 
D 1 
ol 
du 


» bonne volonte. « Je repondis e 
peu de mots ce qu'un accueil aufl 
gracieux exigeoit que je repondiflefi 
apres quoi je paſſai fans affectation 
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vous témoigner, reprit-elle, que je 
crois tout ce que vous me dites de 


res & dela võtre, je veux vous par- 
ler de la derniere lettre que je lui ai 
> Ecrite. Je ne {cais ſi vous ne l'aurez 


> de milord Sidney) & Edmont m'onr 
dit qu'il ne vous cachoit guere de ſes 


e diſant ces paroles, afin de pou- 
Woir m'entretenir en liberté ſur Petat 
Preéſent des affaires de Europe: ce 
Hu'elle fit avec tant de nettete & de 
Wolidite en reprenant les choſes de- 


yins que cette grande reine ᷑toit digne 


1601. 


la bienveillance du roi mon fre- 


point vue; car Staffort ( c'eſt le nom 


> ſecrets, « Elle me tira à quartier en 


puls le traits de Vervins, que je con- 


gene toute la reputation qu'elle &Eroit 
dell cquiſe dans VEurope. Elle rentroit 
paflans ce détail que pour montrer la 


e commencer de concert avec elle 
Nes grands deſſeins que Pun & P'autre 
méditoĩient contre la maiſon d' Autri- 
che : neceſſite qu'elle erablifoit ſur 


me rappella ce qui s toit paſſe à ce 


éceſſitè on Etoit le roi de France; 


Jes accroiſſemens qu'on yoyoit pren- 
Are chaque jour a cette maiſon. Elle 


Idar. baſſadeurs Anglois & Hollandois 


Monks DE SULLY, 


& me demanda ſi ce prince ne peri 
ſiſtoit pas toujours dans ſes memes ſerif 
timens, & pourquoi il differoit rant 
mettre la main a Pœuvre. _—_ 
Je ſatisfis à ces demandes d*Eliſ9 
beth, en lui diſant: Que ſa majeſia 
tres-chretienne penſoit en ce moment] 
comme elle avoit toujours penſẽé; qu 
ae n' toit pour aucun autre fin queellg 
faiſoit proviſion d' argent, de munition 
& d' hommes de guerre : mais qu'il sei 
falloit encore beaucoup que les choſe 
ne fuſſent en France, au point où l 
falloit qu'elles fuſſent, pour entrepren 
dre de detruire une puiſſance auſſi af. 
fermie que celle des princes Aurri 
chiens, ce que je juſtifiai par les depem 
ſes extraordinaires que Henri ayoi 
EtE oblige de faire depuis la paix dai 
Vervins , tant pour les beſoins gene 
raux de fon état que pour reprime 
les entrepriſes des {Editieux , & pout 
la guerre qu'il venoit de finir avec |: 
Savoye. Je ne diſſimulai point a cette 
princefle ce que Jai toujours penfe| 
ſur cette entrepriſe: eſt que quand} 
meme PAngletrre & les Provinces- 
Unies feroient tous les plus grands eb 
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Forts dont elles ſont capables contre la 
Wnaiſon d' Autriche, a moins qu'elle 
ee ſoient aidées de méme de toutes 
Jes forces de la monarchie Francoile , 
qui le Tre role dans cette guerre 
ombe de droit par mille raiſons, la 
maiſon d' Autriche en uniſſant les for- 
es de ſes deux branches pouvoit ſans 
eine non - ſeulement ſe ſoũtenir con- 
Fre elles mais encore rendre la ba- 
lance égale. Or n'étoit- ce pas une 
entreptiſe inutile & meme pleine d'im- 


S en : 
oſel prudence, de n e rn pour ſaper 
u eette puiſſance formidable, que les 


emes moyens par leſquels on ſe 
avec elle? Qu'il Etoit donc indiſpen- 


es a fe declarer ; pendant leſquel- 


youll | =; 67 
des la France acquerroit ce qu'il lui 
+ (Wnanquoir , & pour mieux aſſurer le 


lies à faire conſpirer dans la meme viie 


Wont le plus fortement menaces de la 
Wryrannie de la maiſon d' Autriche. 


tiendroit ſimplement ſur la defenſive 


fable d'attendre encore 2 an- 


coup qu'on preparoit contre l' enne- 
i commun, travailleroit avec ſes al- 


Wes rois , princes, & états voiſins, prin- 
ipalement ceux d'Allemagne , qui 


La maniére dont je m'exprimois 
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42 Memoirs Ds Suri, 
fit aiſEment comprendre a la reing 
d' Angleterre, que c'ttoit moins mal 
ſentiment que celui de Henri, que 
lui expoſois, Elle me le donna à en 
tendre, en avouant qu'elle le trouve 
i raiſonnable, qu'elle ne pouvoit pg 
n'y point conformer le ſien. Elle ajol 
ta ſeulement, qu'il y avoit une che 
ſe ſur laquelle on ne pouvoit ſe pr 
venir mutuellement de trop bonng 
heure : Ceſt que le but de Puniant 
projettèe étant de rẽduire la maiſol 
d' Autriche dans de juſtes bornes, 
Etoit neceſſaire que chacun des allie 
proportionnart fi bien de lui-meme rouf 
ſes deſirsen cette occurrence,qu'il ne 
format point qui fut capable de cha 
quer les autres; qu en ſuppoſant pi 
exemple, VPEſpagne depouillee de 
Pays-Bas, cet état ne devoit Ctre cond 
voite en tout ou partie, ni par le roi q 
France, ni par celui d'Ecoſſe, qui del 
voit Petre un jour de toute la Grande 
Bretagne, ni mème par lesroisdeSueds 
& de Dannemark, aſſez puiſſans par ter 
re & par mer pour donner de l'ombrag 
aux autres alliés; qu'il en devoit errg 
de meme des autres depouilles qu'onl 
enleyeroit a cette couronne pal 
: | rappors 


— 
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pport aux princes les plus yoiſins 
es terres conquiſes. » Car ſi le roi de 
France mon frere, difoit-elle, you- 
b(oit ſe rendre proprictaire , ou ſeule- 


unies, je ne le cèle point, ſen pren- 
p de mon cdte je ne trouverois point 
mau vais qu'il eũt cette meme crainte 
pour mon egard, 1 
Cie ne furent pas Ia les ſeules réfle- 
ions que fit la reine d' Angleterre; 

lle y joignit pluſieurs autres conſidé- 


endit plein d tonnement & d'admi- 


eins, Veſprit s'y porte ſi naturelle- 
ent dans le rang qu'ils occupent g 
Wil n'eſt beſoin que de leur faire en- 
yiſager l'autre excès, qui eſt d'en for⸗ 
Wner de ſi peu proportionnés a leurs 
orces, qu'on trouvera preſque tous 
urs qu'ils peuvent a peine la moitié 
e ce qu'ils entreprennent; mais ſca- 
Voir s'appliquer a n'en former que de 
aiſonnables, en regler ſagement Jœ- 
Fonomie, en prévoir & en prévenir 
Joos les inconvéniens, enforte qu'il 


Jome IV. "us 


ment ſeigneur fẽodal des Provinces- 


cdrois un violent ſujet de jalouſie: 


ations ſi ſages & ſi ſenſèes, quelle me 


ation. II n'eſt pas rare de trouver des 
T % . . . . 
rinces qui enfantent de grands deſ- 


1601, 


1 
q 
7 ; 
4 
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* 1601} ne s'agiſfe plus quand Ils arrivent; que il 


. 


fixement fans lui rien dife, crut s'&treſſ 


dy appliquer le reméde prepare de e 
long: tems; C'eſt de quoi peu de princes 
font capables, L'ignorance, la proſpé- 
rité, la volupté, Ia vanité, la pareſſe a 
meme & la peur, font entreprendre 
tous les jours des choſes qui manquent 
meme de poſſibilité. Une autre cauſe} 
de ma ſurpriſe ; c'eſt qu Eliſabeth & 
Henri, qui ravoient jamais conféré f 
enſemble ſur leur projet politique, ſe 
rencontraſſent ſi juſte dans toutes leurs 
idées, que ce rapport setendoit 
juſqu aux plus petitès choſes. 
La reine voyant que je la regardois| 


expliquee trop obfcuremenr pour que 
y euſſe puicomprendre toute Perendue 
de ſes paroles. Lorſque je luieusavoutl 
finc6rement la veritable cauſe de ma 
ſurpriſe & de mon ſilence; elle crai-· 

dans tes plus petites particularités da 
ſon deſſein. Mais comme p aurai ung 
ample occaſion de trairer cette matie 
re, lorſqueJe deduirailes grands deſ- 
ſeins que la mort pr6matur6e de Henri 
le Grand a fait Echouer, je nꝰexpoſe ut. 
rai point le lecteur à des redites inu· Nes 
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ve Miles. J'indiquerai ſeulement ici en peu 


de Me mots, les cinq points auxquels fa 
des pajeſtè Britannique réduiſit un pro- 
e Net auſſi crendu que celui qu'on verra 
fle Mans ces memoires. Le premier, de 


emettre Allemagne' dans le meme 
tat de liberte, par rapport à PElec- 


ent | 

aſe ion de ſes empereurs & a la nomina- 
& ion du roi des Romains, ou elle Etoit 
ere (@Þnciennement. Le ſecond, de rendre 


es Proyinces-unies abſolument indé- 
Pendantes de PEſpagne, & d'en com- 
poſer une rẽpublique puiſſante, en y 
oignant, s'il Etoit beſoin, quelques 
drovinces demembrees de PAllema- 


de la Suifle , en y incorporant quel- 
Jues pays limitrophes & ſur- tout PAI- 
outWace & la Franche-Comté. Le quatriè- 


n un certain nombre de puiflances à 
uelpeu pres égales. Le cinquieme, d'y 


eduire toutes les religions aux trois 


E an | £ 
une ui paroiſſent avoir le plus de cours 

tie En Europe. 5 

ef Notre entretien fut fort long. Je 


ente puis louer la reine d' Angleterre 
oſe autant qu'elle mérite de Petre, par 
nu les qualites du coeur & de Peſprit, 


Cij 


— 


ne. Le troifieme , d'en faire autant 


e, de partager toute la chretiente 
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> 
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ces de fa frontière, & pouryu A leut 


14 


que je lui remarquai dans ce peu de] 


momens que je paſſai avec elle. Je fu 


By. 


125 
7 
3 
eo 
4 


Le roi ne revint pas a Paris, ſang] 
avoir exactement viſite toutes les pla- 


ſarete, Du- reſte il ſe montra ſpecta- 
teur indifferent de la querelle des Es- 
pagnols & des Flamands, & ne fit rien 
en faveur d' Oſtende, dont le ſiege con · 
tinuoit, ſinon qu'il ne s oppoſa pas que 
pluſieurs frangois priſſent parti dans les y. 
troupes du prince d W 3 Il en coũ-Fan 


ta la vie a quelques-uns d'eux , parmi K 
leſquels on dut compter pour une 1 


perte conſiderable, la mort du jeune r. 


| 
2 
by 
Rk 

fl | = | 
1H 


13) Chatillon-Coligni, qui eur la 
Pete emportée d'un boulet de Canon 


Nevant Oſtende. Le roi dit hautement 


* * 


ic 


F En Yapprenanrt , que la France venoit 
) l We perdre un homme d'un grand merite, 


ey fus en mon particulier extrème- 
ent ſenſible. Dans un age fi peu 
Bvance, Coligny avoit deja ſcu reunir 
Preſque toutes les qualités qui font le 
* rand homme de guerre, la valeur, 
Wc fang-froid , la prudence , Petendue 
Wc 'eſprit & Part de ſe faire aimer éga- 
ment du ſoldat& de l'officier. 
Mais la jalouſie des courtiſans fit 
ien-tot a Coligny un crime de toutes 
es vertus dans Feſprit du roi. Il &toit 
roteſtant. On rapporta a fa majeſte , 
vil ambitionnoit deja la qualité de 
ef des Reformes dedans ou hors le 


on · : 3 
que (rz) Henri de Coli- de Chatillon - Coli- 
les y, fils de Chatillon,! gny étoit originaire 


rangois, & petit fils de Savoie, & d'un 
i Tamiral de Coli- e très haut & ancien 
y; il WWW lignage « ( c'eſt 
ſecours d'Oſtende| ainh qu'il en parle, ) 


by am de huit 4 & autrefois ſouye- 
ns francois. Selon] rain, & tres-grand, 
antome , la maiſon ] rom, 3. p. 173. 

| 5H 
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f dyaume, a quoi il Etoir ſollicite par. 
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248 Mzmomss Dx SuLLtyY; 


le duc de Bouillon. Qu' en tout | 
occaſions il ayoit montre n'avoir point 


de plus forte paſſion que de ſuiyre le 
traces de ſon pere & de ſon alteul ,, 
ou meme de les ſurpaſſer; qu'il avoir 
aſſüré qu'il ne regretteroit point i 
perte de {a vie, pourvũ qu'il et eu li 
ſatisfaction de la perdre à la tete dun 
armèe pour le ſalut de ſes freres. So 
affection pour les ſoldats fut traitce di 
manege adroit & dangereux. On in 
entendre au roi, quit ayoit deja donn 
de la jalouſie au prince d' Orange, ll , 
que {a majeſte auroit eu tout a crainf 
T7 un jour, du rejetton d'une ſouchſ ; 
qui avoit fait tant de mal a nos roi | 
Enſorte que lorſque j'allai trouvę 
Henri, pour le prier d accorder quei. 
ques graces a la mere & au frere d 
mort, il ne fit que me repeter tou - 
ces diſcours, auxquels il navoit qui 
: trop ajoite foi, & il me parut non = 
ſeulement conſolt᷑ de ia mort de Chi. 
Alon, mais encore fi prévenu conti, 
route cette famille, que je me deſi - 


d'une ſollicitation qui ne pouvoit pl. 
que metre nuiſible a moi-meEme , pi 
mes liaiſons & ma conformite de r 
gion avec le mort. 
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reine à Fontainebleau dans une aufh 
bonne ſanté qu I Pavoithaiffee, Il ne 
la quitta⸗ que très· peu pendant ſe tems 
de fa groſſeſfe; & parut prendre tout 
le ſoin poſſible de ſa ſanté ( — 
„N'amenem point avec vous 
-» cette fois perfonnes Gaffalres, © 
mE crivit- il quelques jours avant Pac- 
couchement de la reine, » il ren faut 


1 . poinrpatler pendant la premiere: ſe- 


„maine des couches de ma femme; 
» nous ſerons aſſea occupts a 19 7.20 
cher quelle fle ſe morfonde. 

Le moment arriva, qui de com- 
bler de joye le roi, la reine & tout le 
royaume.” La reine mit au monde le 
dix-lept, Septembre (15) un prince, 
qui par fa banne- lanté & celle de fa 
mere; donna les Plus heureuſes eſpe⸗ 


2 1 Sy 19 Li 


Le roi eut le plaifirde retrouver la 1601. 


vie 995 5. N ots Uſons, 3 
5 dit Baile, (Rep. des 
> lett, Janvier 1686) 
5 dans Louiſe Bour- 
D een ſage femme 
>fort habife, gu Hen: 
511 IV. lui recom- 
„ manda de. faire <6 
55 bien ſon de voir au- 
„ près de la feine 


D Marie, . Medicis; 
>» qu'1] ne fut pas ne- 
-  ceſſaire de recourir 
24 un homme; car 
55 la pudeur „ ajoùta- 


>, t ei" „en ſauftriroit 


I> trop. 8 
(15) La puit du 
Jeudi au Vendredi 


ſur le minuit, 


Civ 


ne. JPetois attaché 


par les liens les plus | 
cette qualitè de plus que les bons 
Frangois & les plus fidéles de ſes ſujets, 
pour m'intéreſſer à cet EvEnement: II 
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1601. rances (16). Je crois pouvoir dire N 
qu aucune ſatisfaction n'egala la mien. 
a la perſonne du roi 
troits ,-Jayois | 


en Etoit ſi bien | perſuade qu'il me fit 


Thonneur de m' en 


donner avis par un 


biller, qu il fit partir de Fontainebleau 


A dic heures du ſoĩr pour Paris ou j'&« | 


tois alors. » La reine, me diſoit-il en 
„ deux mots, vient daccoucher tout 
> preſentement im fils. Je e vous en 


(65 5 dt; au, > 8 la orach 


contraire „„L'enfan- 
> tement fut difficile 
„& enfant ſi trayail- | 
„le, qu'il en étoit 
tout violet; ce qui 
> peut-Etre lui ruina 
> audedans les prin- 


5 Ccipes de la ſantéè & 


>» de la bonne conſti- 
> tution. Le roi in- 


55 voquant ſur lui la 


> bene diction du ciel, 
5 lui donna la ſi enne x 
& lui mit ſon é Epce 
54 la main, priant 
»Dicu qu'il lui fit 


5 d'en uſer pour ſa 
5 gloire „& pour 1a 
» defenſe de ſon peu- 
f ple. cc P. Mathieu 
en parle dans les me- 
mes termes. » Ma- 
mie, dit - il, a la 
5 reine >. I6jouiſſez- 
„vous, Dieu nous a 
„ donne ce que nous 
| 55 defirions.«Cetecri- 
vain ajoũte, qu'on ſen- 
tit un tremblement de 
terre à deux heures 
après minuit , 290m, 2. 


iy, 3. pag. 441. 
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donne avis, afin que vous vous en 


» rejouiſſiez avec moi. « Outre ce 
billet, dans lequel il ne conſulta que 
ſon cœur, il m' en ecriyit un ſecond 
le meme jour, comme grand - maĩtre 
d'Artillerie, & me le fit rendre par La- 
Varenne. II y parloit de la naiſſance 
du nouveau Dauphin, comme d'un 
ſujet dejoie pour lui, qu'il ne pouvoit 
aſſez exprimer. » Non pas encore tant 
„pour ce qui me touche , ce ſont ſes 
» termes , que pour le bien general de 


» mes ſujets. * Il m'ordonnoit de faire 


tirer le canon de PArſenal, ce qui fut 


exEcutE de maniere que le bruit Sen 
| fir entendre juſqu'a Fontainebleau. 


Les ordres etoient inutiles en cette 
occaſion. Depuis le premier juſqu'au 
dernier des ſujets de fa majeſte, les 
témoignages d'allegreſſe ne tinrent 
rien de la crainte ni de la politique. 
Celle du roi ne fut alterce que par 
un leger chagrin, qu'il ſe procura vo- 
lontairement. II avoit pour premier 
médecin La-Riviére (17), qui n'a 


(617) La-Rivière ſ il avoit ete au duc de 
ſucceda a d' Ali- Bouillon, qui le don- 


bouſt dans la place] na au roi. 
de premier medecin, 
Cv 


— . Ee 
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Etoit enſuite ſortie de l'eſprit, juſqu'a| 
ce que nous Etant retrouves ſeuls, 
fa majeſte & moi environ quinze 
jours après, & notre entretien ayant 
tombè ſur ces prẽdictions, dont Pail 
deja ci - devant parlé, que la Broſſe 
avoit faites au ſujet de ſamajeſte & de 
moi, & qui S toit trouve fi parfaite- 


352 MrmnoiREs DE SULLY; 
voit guere plus de religion que nerf 
ont ordinairement ceux qui ſe melen 
de profeſſer publiquement PAſtrolo-| 
gie judiciaire, quoiqu#on lui fir Phon«f 
neur dans le monde de dire qu'il ca- 
choir un cœur proteſtant ſous les de- 
hors d'un Catholique, Henri qui ſen- 
toit déja pour fon fils une paſſion qui 
lui donnoit la plus vive impatienceÞ 
ſur ſes deſtinces & qui entendoit dire 
d'ailleurs que la Riviere avoit ſou- 
vent très- bien reuM, lui recommanda 
de tirer Phoroſcope du Dauphin avec 
toutes les attentions & les 8 ; 
de ſon art, afin de fgavoir le momem 
precis de ſa naiſſance, il avoit cherche 
la plus excellente montre qu'on et} 


pu trouver. Il parut que cet idée lui 


ment accomplies,Penviereprita Henri 
lus fortement qu/auparavant , d'en 


faire Peſſai ſur la perſonne de ſon fils, 


EY 
" Cs a. 
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II fit appeller la Riviere, qui ſans 
en rien dire n'ayoirt pas laifle que de 
trayailler 15 & lui dit en ma preſence, 
mais {ans aucun autre témoin: »A 
» propos M. de la Riviere , vous ne 
v me dites rien ſur la naiſſance de M. le 


5 dauphin: quien AveZ = vous trouvé! 


» J*en avois Commence quelque choſe, 
v répondit la Riviere; mais Pai tout 
» laifſe 1a , ne me voulant plus amu- 


. ſer a cette ſcience que Jai en par- 


» tie oubliée, parce que je Pai tou- 


1 jours re connue extremement fautive. 
Le roi vit tout-d'abord qu'il ne par- 


loit pas ſincẽrement, ſoit que ce far 


par crainte de deplaire a ſa majeſte, 


ſoit mauvaiſe humeur & fantaiſie, 
ſoir manége d'aſtrologue qui ſe defie 
de ſes ſecrets.» Je vois bien, lui dit 
» Henri, que ce n eſt pas 1a Où il vous 
» tient; car vous n' tes pas de ces gens 
» ſi ſerupuleux: mais c'eſt qu' en effet 
» VOUS ne voulez me rien dire , de 
„peur de mentir, ou de me facher: 
» mais quelque choſe qu'il y ait je le 


vveux ſcavoir, & je vous commande 
> meme, ſur peine de m'offenſer, de 


» men parler librement. a "YES pa fe 
le fir encore dire trois ou quatre fois 


C vj 
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„ paix & Guerre; de ligne, il en aura, 
„ & apres lui les choſes empireront: 


2, C eſt tout ce que vous en ſgaurez de 
„ moi & plus que je n'avois rẽſolu de 
„ vons en dire. Le roi apresavoirreve | 
quelques momens ſur ce qu'il yenoit | 
*entendre. » Vous voulez , lui dit-il, | 
> parler des Huguenots, je le vois bien; | 


„ mais vous dites cela, par ce que vous 


> en tenez. J'entends tout ce qu'il vous 


» plaira, rEpondit la Riviere ; mais 
» vous ren {caurez pas davantage de 
„ moi; « & il nous quitta bruſque- 
ment. Nous demeurames encore 
long - tems en converſation , fa ma- 


& dit enfin avec un air de mutinerie We! 
feint ou veritable : » Sire, votre fils 
„ vivra age d' homme & regnera plus 
„ que vous; mais vous & lui ferez d'in- 
„ clinations & d' humeurs bien diffe- 
33 rentes. Il aimera ſes opinions & ſes | 
, fanraiſies , & quelquefois celles d' au- 
„ trui : plus penſer que dire ſera de 
„ ſaiſon: deſolations menacent vos an- 
„ Ciennes ſocicres : tous vos mEnage- | 
„ mens ſeront demeEnages. Il exẽcutera 
„ Choſes fort-grandes., fera fort-heu- | 
„„ reux en ſes deſſeins & fera fort parler 
»» de lui dans la chretiente ; toujours 


7 with 
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rie 


5 5 ; 
e's. 
Ay "of 


Meaétre; repaſſant ſur chacune des pa- 


us roles de la Riviere , qui demeuré- 
rent fort avant dans Peſprit du roi. 


n- i . 
je ne pus ſéjourner long- tems Aa 
ſes Fontainebleau, mais le roi continua a 


u- me donner avec la meme affection, des 
de nouvelles de tout ce qui gy paſſoit. 
n- @> Vous ne ſcauriez croire, me man- 
e. doit: il, combien ma femme ſe porte 
) . A | 0 

„bien, vu le mal qu'elle a eu. Elle ſe 


$6 I > cotffe delle-meme & parle deja de 
er > ſe lever. Elle va meme juſqu'à fa 
rs » garderobe (c' toit le neuviẽme jour 
a, après fa couche. Elle a un tempe- 
: » ramment terriblement robuſte & 
Je fort. Mon fils ſe porte bien auſſi, 
e » Dieu merci. Ce ſont les meilleures 


4» nouvelles que je puis mander a un 
„ v ſerviteur fidele & affectionnè, & 
, » que jaime (18 ). « Il Tenvoya nour- 
. & rir a Saint-Germain, a cauſe de la 


| Fd . 

* bontè de Pair, & par une de ces at- 
tentions qui juſtifient quelquefois bien 
8 mieux le fond des yeritables ſenti- 
e (18) Loriginal de]d'hui, elle eft datee 


- cette lettre de Henri|de Fontainebleau du 
IV. a M. de Sully ,|27 Aotit. Cabinet de 
exiſte encore aujour- | A, le auc de Sully, 


Weſte & moi dans Fembraſire d'une 1601. 
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1601. mens, que des demarches Þeclat , il 
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voulut qu'on le montrar à tout Paris 
Pour cela, il le fit porter à decouvenſ ö 
au travers de cette grande ville. Ll 
Pariſiens marquerent par leurs acclaM 
mations redoublèes, combien ile 
Etoient charmés de cette Papa = 
Le roi Etoit convenu avec la reine, ſo 
ue ſi elle lui faiſoit un enfant male, i p. 
il lui donneroit Monceaux en propre. 0 


» Ma femme a gagne Monceaux, m'é- Ie 


»crivit-il encore dans le meme tems, Nie 
» puiſqu' elle m'a fait un fils: C'eſt/ 
pourquoi, je vous prie Genvoyer} 
v querir le pre &fident Forget, de con- 
= ferer avec lui de cette affaire-13, & 
» d'aviſer a la ſureté qu'il y faut ob- 
» ſerver pour mes enfans , donnant 
„ ordre que la ſomme pour laquelle je 
» le prends, ſoit bien aſſürèe. « La 
ville de Paris avoir auffi promis à la 
reine une tenture de tapiſſerie, pour 
preſent de couches : ſa majeſte me 
fait ſon ger dans cette lettre à la deman- | : 


der. Il n'aquit une (19) infante en | 


Eſpagne, dans le meme tems que le | a 
ciel donnoit un prince à la France. 


(19) Anne- Marie: | reine de France, nee 
le 22 Septembre, 


Mauricette > depuis 
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La negociation qui ſe traitoit de- 
puis pluſieurs annces avec le grand 
duc de Florence, fut terminèe en 
celle- ci. Pour entendre de quoi il eſt 
queſtion ici, il faut ſgavoir que ſous 
„le regne de Henri III. Ferdinand de 
Meédicis, grand duc de Florence, ſe 
ſaiſit à la faveur des troubles qui de- 


"5h ſoloient la France, de petites Iſles de 
5 Pomèégue, de Ratonneau & d' If avec 
re, A | © , . 

8 ſon chateau, aux environs de Marſeil- 


le. Henri réſolu de ſe les faire rendre, 
oft les fit redemander au grand duc en 


58. par d'Oſſat, qui Etoit alors de- 
la les Monts. Le grand duc n'oſa ré- 


bondre par un refus; il repreſenta ſeu- 
lement qu'il avoir employe de grandes 
ſommes a ces Iſles, qu'on ne pouvoit 


at lui faire perdre. D'Oſſat leva de lui- 


E 3 4: 
= meme cette difficulte, en engageant 
8 le roi ſon maitrea payer en dedomma- 
gement de ces depenfes, une ſomme 


de trois cens mille Ecus, pour laquelle 
Z douze perſonnes des plus riches & 
des plus conſiderables de France cau- 
g tionneroient (20) Henri, comme 


(20) C'eſt ce que|traite paſſè le pre- 
Porte en effet le cin- mier Mai 159g. en- 
quieme article du] tre le roi de France 
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160 1. fifa majeſté n' avoit pas pu repondre|ſ 
ſeule d'une ſomme auſh mediocre. Le 
roi ratifia ce traite ſans beaucoup d at· 3 
tention , & le duc de Florence fit par- 


Chancelier , 
de Savoye. 
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voir tout au long à la 


venu lui-meme, dans 
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tir peu de tems après le chevalier Vin- 


ta pour finir avec Gondy affaire des | 


Iſles ſur ce plan. 


Les deux agens ne ſortirent point 


du conſeil pour chercher leurs cau- WM: 


tions, & la choſe me fut propoſce l 
comme aux autres. Je trouvai que. 
= choſe de fi ſingulier dans cette 


fagon de proceder 


avec un roi, dont 


la N reſt ignore en aucun en- 


& le grand duc de 
Toſcane, par l'entre- 
miſe du cardinal 
d'Oſlat, qu'on peut 


fn du recueil des let- 
tres de ce Cardinal. 


Au reſte le duc de 
Sully ne fait point 


ici de reproches à M. 
d'Oſſat, qu il ne pa- 
roĩſſe qu'il n'ait pre- 


la lettre qu'il ecrit au 
roi le 5 Mai 1598. im- 


raiſons que M. de Sul- 


'te, & dans celle à M. 
de Villeroy 7 du 49 
Aout ſuivant. II gen 
juſtifia dans la ſuite} 
encore plus ample- 
ment par un aſſez 
long memoire , qui , 
eſt auſſi inſere à la fin- 

de ce recueil. Cepen-· 
dant on ne ſcauroit 
trouver mauvaiſes les 


ly apporte contre cet- 
te diſpoſition, ni croi- 
requeleducdeFloren- | 


mediatement apres Ja 


confection de ce trai-iſans cette condition. 


ce et rompu le traitè, 


- 8 8 


. 
- fa 
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Naroit de l'Europe, que je ne ſis que rire 
Hu ne de ceux qui vinrent m'en parler. 


Hreceſſité de dégager la parole d' Oſſat, 
e lui r6pondis qu'il n'y avoit jamais eu 
e Banquiers dans ma famille, en ef- 
Wet toit plũtꝭt la une affaire de ban- 
auiers que de gentilshommes. » Tous 


P pondis-je avec quelque indignation; 
auſſi n'y en a- t- il pas un qui ne ſoit 
ſorti, ou du trafic, ou de la robe. « 
Il y cut la-deſſus une petite conteſta- 
ion dans le conſeil, qui fut rapportee 


Jau roi. Ce prince ren fit que ſoũrire, 
Sy, & dit qu'on avoit mal fait de m' en par- 
ite er, ſans le prevenir auparavant, parce 
le- qu'il ne m'en avoit pas parlè lui- meme. 


y dement; ne connoiflez- vous pas 


les . il fait d' tat de fa nobleſſe? Ache- 
v vez cette affaire ſans qu'il sy oblige, 
oi. v ni nul autre auſſi, auſſi - bien n'avois- 
en -v je donn aucune charge a EV que 
te, v de Rennes de Sobliger a tout cela. 


N. ¶ Le grand duc ne ſe fit pas prier pour 


illeroy eut beau me repréſenter la 


les autres repliqua-t- il, n'en ont fait 
> aucune difficulté. Je le crois, lui r- 


Je m'éëtonne, ajoũta-t- il, qu'il ne 
vous ait pas rẽpondu encore plus ru- 


y bien quel homme c'eſt, & combien 
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quatre About 1598. mais cette affair 


Epoule, qui ẽtoit de la maiſon de Mon 
vorable à M. le cCOmte: je reprẽſenta 


| beaucoup moindre qu'on ne les faiſoiſ 


3 — 9 — ot 
— En oy —— Cer ei . 
* 


de Louis, comte del Jeanne de Cocme, 
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de la condition des douze Fidejul 
ſeurs , par reſpe& pour ſa perſonn 
royale. LaRe qui en fut paſſe, eſt d 


ne fut conſommèe de part & d' autre 
que par Parrivẽe du chevalier Ving 1 
dans celle- ci. f 
Je fus auſſi commis à la liquidatiaſ 
de certains biens en Pitmonr, dong 
le comte de Soiſſons youloir traited 
avec fa majeſte, Ils lui Etoient devolul 
par la mort de madame la princeſſe de 
Conty, du chef de la princeſſe Col 7 


traffic (2 1). Mon rapport ne fut pas fall 


au Roi que ces biens d'une valeuf 


paſſer,etoientde plus ſi litigieux & ſidè 
ſavantageuſement ſituẽs, que ces eonſq 
derations en rabatoient encore beau} 
coup du prix. M. le comte diſſimula le 


. (21) M. le prince de] Montaffiè enPiẽ moni 
Conty avoit epouſ en & M. le comte de 
premicresnoces]Jean- Soiſſons avoit & pouſi 
ne de Coeme, Dame] Anne de Montaffié 
= Bonnetable veuve | fille de, Louis & de 
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reſſentiment que luĩ donna contre moi 1 601g 
ce diſcours. 42 
Freſne Canaye (22) fut nommè am- 
baſſadeur a Veniſe, & Bethune , mon 

frere a Rome, au grand méëcontente- 

ment des autres miniſtres, ſur - tout de 
Villeroy & de Sillery, avec leſquels 

jEtois ſouvent expoſe 2 avoir des dẽ- 

meles, dont le roi avoit la tète rompue. 

Ces deux meſſieurs ayoient entrepris 

de me donner Vexcluſion, du moins 

dans toutes les affaires étrangéres, 

dont ils pretendoient que la connoiſ- 

ſance n'appartenoit qua eux. Celle des 
ambaſſades étant de cette eſpéce, ils 

dirent a fa majeſt6 en ma preſence; 

qu'ils ayoient à lui propoſer pour Pam= 

baſſade de Rome, des ſujets beau- | 
coup plus capables que Bethune, » qui ] 
» n'avoit, diſoient-ils, aucune intelli- A 
» gence des affaires de cette cour g 7 
„& n'avoit encore rendu aucun ſer- =_ 
„vice a Pétat. « Mon frere ayoit | 
pourtant deja été charge de Pam- ] 
baſſade d' Ecoſſe, dont je puis dire | 
qu'il 8'croit bien acquitte, & on 


(22) Philippe Ca- comte de Selles, & 
naye de Freſne. Phi- de Charoſt. 
lippe de Bethune , 


. 
— 22 


—— ; 
9 


8 
wn wy r 9 
4 a - *x une . 4 * — 
, — er * 
8 . 22 — K 2; 3 ö 
2 — — * a 
ak | nal ee 329, 9 


— 


8 — 


. 
n at — — N * as — : 


r 
41 5 28 i 
2 2 = 


”_— 1 bod 
cone Has, FAIRE 
5 doh: 25 "_ — — — 


Fo 
— — — 


4 
| 
q 
$ 


Y 4 

2 
. by. 

ol 

* 

E 

4 

2 o 


My 
*k 
BW, - 
Fr 
* 
v 
OY 
3 
o 
oy 
f 
. 
A 
4 
Fs 
I 
. 
b 
+? 


1601. 


. 62 MMorkESs DE SuLLY,; 


teurs. Je demandai pardon au roi , de 


ne pouyoit nier qu'il neut du moins lei Me 


bonnes qualitès qui, a mon ſens , ne 
ſont pas les moins eſſentielles pour 
cette fonction; la probite , la circonf. 
pection & la ſageſſe. Ainſi ce diſconrs M 
Etoit tout enſemble faux & mëpriſant. 
Je le fis bien ſentir dans ma réponſe a | 
ces meſſieurs, en leur montrant de quel 
prix Etoient ces ſervices rendus a Fetat 
dans Part militaire , qu'ils ſembloient s 
ravaler fi fort au - deſſous des autres, MW 
- Villeroy'piquEaſon tour de ce que je 
ne mettois pas les ſiens aupremierrang, 
ſoũtint ſa cauſe d'un air d'un ton on 
1] entroit beaucoup de chaleur. Il fal- 
Ifit que 1a majeſte nous imposat ſilen- 
ce, en nous diſant qu'elle ſe ſentoit MP 
offenſèe de ce qu'on tenoit de pareils 
diſcours en fa preſence ; & que ſans . 
entrer dans la diſcuſſion de nos ſer- BP: 
vices, il nous devoit ſuffire qu'elle WF 
nous tint tous trois pour bons ſeryi- | 


ce qu'apres 1a defenſe j oſois encore 
ajoũter un mot pour fermer la bou- 
che à des perſonnes, que je voyois 
donner hautement la preference à Poi- 
ſivetẽ de la robe, & au repos du ca- 
binet ſur les travaux, les dangers & 
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ies depenſes de la profeſſion militaire; * 
je his la- deſſus tout ce que je pen- 
ſois. Bien, bien je vous pardonne aux 
uns aux & autres, & je prends vos 
paroles comme il faut, reprit Henri 

en m'intcrompant ; mais à condition 
v que vous Eviterez dans la ſuite ces 
> picoteries, & que quand Pun de 
V vous defirera que je favoriſe quel- 


1601. 


at qu'un de ſes amis, les autres ne 
nt sy oppoſeront point; mais s'en re- 
s. p mettront a mon choix. Je decide 


pour le preſent en faveur du ſieur 
de Bethune, dont Jeſtime la mai- 


ſon, Veſprit, la ſageſſe & mème la 


I. capacité, Vayant employe dans plus 
1- ſieurs affaires de paix & de guerre, 
it dont il s'eſt dignement acquitté. » 
Is Hl promit à Villeroy qu'après le retour 
is Ne mon frere, il diſpoſeroit de am- 
—Phaſſade de Rome a fa recommanda- 
& tion. Il nous exhorta encore à der 
j. neurer unis; apres quoi il quitta 
e ia promenade , on ce démèlé Payoit 
e etenu plus de deux heures; & s'en 
I lla diner. | 


Je fis pluſteurs voyages cette an- 
nee a Fontainebleau, pour prendre 
Wes ordres de {a majeſté ſus les affaj- 


E . —˙ eo eee — —e— 


* 1 7 - — * Py 4 
* — N — N — — Ty 2 . — 
I's 2 8 J 5 Iv, a — 8 2 — 5 - 4 why, 
_ — — — ha, be 4. N % 0 Ut v8 = 2 K * 
— — — Q I — — CS IMS Os. x „ 1 4 N . e 2 
N — — p =_y — *.. Pr 3 * 4 4 * 
ll by * Py — - > "IL _ 
P * ye * * 4 
* 
- 


. oem Be 
Wa. * PE 


r ᷣͤ TE TN” pare oe 8 
7 , > > "9 2 
2 3 b ns „ 3 * 
A RW (nigra mes 
— 


oY - — 
8 „ Res . ” 
„re _ 


res qui ne pouvoient lui etre commu: 


1601. 


64 Muornks DE SULLYJ | 


niquees autrement, & comme nous 
fames ſouvent & long - tems éloignes 
Pun de Pautre, je regus un plus grandi 
nombre de lettres de ce prince que de 
colitume. Celle ou il parle du mar- 
chal (23) d' Ornano of {ingulicre. Cell 
marechallui ayoit donné quelques ſu- 
jets de plaintes. » Je nai jamais vun 
» dit Henri, tant d'ignorance & do 
» Piniatrete enſemble, mais je dis 
5 très-dangereuſes, il a fait le Corſe 
„ à tout outrance. Faites qu'il ne mel 
„ donne pas ſujet de le faire connoitre 
» pour ce qu'il eſt, c*eſt-a-dire, indi- 
„ gne des honneurs qu'il a recus de 
„ moi; fa ſeule fidelire m'y obligeoit, 
» ſes deſobciflances me diſpenſeront 
» bientor d' uſer de ce terme: il faut 
» dire vrai, je ſuis fort rebute de lui, 
Les états de Languedoc gctant te- 
nus cette annee, ce prince m'ecrivit 
qu'il falloit transferer le lieu de leu 
tenue, dans le bas Languedoc, » afin 
>» dit- il, que mes ſerviteurs raillent 
„pas pour la premiere fois , ou 
„ Etolent ceux de la ligue, & U 
(23) Alphonſe d' Or- Pietro de Baſtelica, Ne 
nano, fils de San-| colonel des Suiſſes. ©@bi'e; 
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ul ordonne dans une autre, de faire ve- 1601 


- 
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9 ns 


— 


us ir des poulins de fon Haras (24) de 


4) > Des ſon jeu- 
Ine age , dit Branto- 
me, parlant de Hen- 
Mri lll. (Hie de ciiom- 


vu nes illuſt tem tom. 2. 
Po-. 42.) il avoit tous, 
is Hours fort aimè cet 

Pexercice de che- 
ref vaux. Auſſi P'a-t'il 


continue,& en avoit 
toujourgune grande 
quantite en ſa gran- 
de écurie, füt aux 
tournelles on étoit 
la principale, a Me- 
bun, a Saint Leger, 
1 Oyron chez M. le 
grand écuyer de 
p Boiſſy, & la plupart 
quaſt,vorre les meil- 

leurs, Etotent de ſes 
Sharas,quiſeplaiſoit 
pa les bien faire en- 

tretenir. * II aioùte 
Due ce prince ayant 
In jour fait voir ſes 
Thevaux au grand 


Wſcun , & dans une autre, de donner 
nd eux cens 6cus à Garnier, ſon predi- 


»tre n' avoit pointd'ẽ- 
>curie plus belle, il 
sen falloit beau- 
„coup, & la loua en 
toute extremite., & 
vſur- tout dequoi la 
»plupart de ſes che- 
vvaux etoient de ſon 
»haras.<c Par les mal- 
heurs des dermietsre- 
gnes, le haras du roi 
etoit alors bien dechu 
de l' tat où on Pavoit 
vu ſous Henri II. 
Meun, ou Mehun, en 
Berry etoit le ſeul des 
endroits ci deſſus 
nommès, ou l'on éle- 
vat des chevaux pour 
le roi, & cet etabliſſe- 
mentetoitfort-pende 
choſe, comme on le 
voit par les archives 
duſccretaired'etatde 
la maiſon du roi, 
qu'on conſerve aux 
petits- peres, a Paris, 
ou Meun eſt nommé 


cuyerdel'empereur 
| elur ci lui dit que 
Þ] empereur ſonmai- 


Main , apparemment 


| pourlediftinguerd'un 


1 
* - 


1” 0 40 — 


1601. 


moires 


ecuyer, fit transférer 


quelques accroiſſe- 
mens aſſez cor ſidèra- 
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cateur d' Avent & de Carème. Le reli 
ue je ſupprime ne renferme que dM 

EF peu conſidérables, quoiqui 

faſſent foi de la vigilance & de Þ arte 3 


tion de ce prince. 


Je vais comprendre dans un fl 


article, 


175 lequel 


autre Meun, ſur In- | 

dre, auſſi en Berry. 
En 1604. le duc de 

Bellegarde 5 grand- 


le haras du roi 4 
Saint-Leger, forét ap- 
partenante au roi, par 
Marc Antoine de Ba- 
zZy,capitainedubaras. 
La il recut en 1618, 


bles, & de beaucoup 
plus conſidèrables en- 
core, environ Pannee 
1655, que feu M. 

Colbert, miniſtre d'e- 


tat, enau mentaleter- 


cette anne, tout ce qui 
ſe paſſa au ſujet de la revolte du mall 
rechal de Biron, dont on eut enfif 
les preuves les plus poſitives, Des 1 


rein, y fit former des 
Parcs , & raſſembler 


DE SULLY; 


N 


je finirai les ma 


. 


| ren 

grand nombre d'«tal 
ons & de jumens, pa 
Alainde Garſault,qui 
en ctoit capitaine. 
y a demeurẽ juſqu'ei 
17155 qu il a com 
mence a $etablir eq 
Normandie, ſous | 


e 
conduite de Frangoi at 
Gedeonde Garſauli Ru 


Louis de Lorraine 
comte A Axmagney | 


oi 
etant pour lors gran uc 
Ecuyer de France, D- = 


puis ce dernier ct 
bliſſement, il preni 
de jour en jour un 
forme plus digne di 
haras du plus puiſſant | 
monarque de V'Eurd 
. 
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3 32 — 
tems que le roi ẽtoit a + „& qu'il 1601. 
Wy avoit deja de violens ſoupgons con- 

tre ce marechal , fa majeſte eut un 
Wentretien ſecret avec lui dans le cloi- 

tre des cordeliers ; & lui parut fi bien 
Winformce de toutes ſes differentes de= 
marches auprès du duc de Savoye , 
aue Biron , ſoit qu'il crüt en ce mo- 
ment qu'apres une pareille decouver- 

Nee il ne lui convenoit plus que de ſon- 

er à réparer fa faute, ſoit qu'il ne 
voulüt que tromper le roi, lui avoua 

qu'il n'ayoit pu en effet tenir con- 


8, pas 1 . . 
— re les offres que lui avoir faites le 
ie, Muc de Savoye, jointes a la promeſſe f 


Ne lui faire Epouler la ptinceſſe (25) 


lir ei (25) Le Maréchal jmaniere le royaume 
us Mfe Biron en épouſant] de France, & le parta- 
a troifeme des filles | ger entre les gouver- 
Wu duc de Savoye , |neurs de ſes provin- 
Wevoit recevgir du|ces,Onpeutenyoirles 


oi d' Eſpagne & de ce 
uc, la Bourgogne, 
Wa Franche - Comte, 
le Comte de Cha- 
olois en ſouveraine- 
e, C'etoit une partie 


ui conſiſtoit a dé- 


Wu grand projet de 
es deux couronnes, 


preuves dans Vittorio 
Siri ( Alem. Rec. Vol. 
1. p. 103. 127. & ſuiv.) 
qui loue auſſi les ſer- 
vices que le comte 


de Béthune, frere de 


l'auteur, rendit en 


ri IV. pendant ſon 


Tome IJ. 


membrer de cette 


cette occaſion a Hen- 


ambaſſade A Rome. | 
D 


1 601m. 


68 MEOIRES DE SULLY, 


ſa fille; qu'il lui en 


& lui proteſta avec la plus apparente 
ſinctrité, que de ſa vie il ne enen f 
roit dans un- pareil 3 

Henri erut pouvoir compter ſur une ; 
promeſſe, qui fut pourtant oublich L 
preſque dans Pinſtant meme qu'elle 
fut faite. Biron reprit ſes premieres} 
briſees ; fit a ſon ordinaire differen 


voyages dans les 


tout ce qu i trouva dans la nobleſee 
de mecontens ou 


entretint d'un core 


qu'il recevoit du roi, de Pautre, quell 
de ſont crédit & de ſes intelligence 
hors du royaume. II renoua plu 
fortement que jamais avec les Bouilſ 


lon , d' Entra gues, 


tres (26), II torga ſon naturel , juſqua 
paroitre aux ſoldats Phomme le lu 
humain & le plus affable , lui qui eroit 


(26) L'Auteur ne 
dit rien dans tout ce 
recit ſur la conſpira- 
tion , la detention & 
le proces du Mare- 
chal de Biron, qui ne 
foit confirm par les 
hiſtoires & memoires 


tom. 2. lives 2. p. 333 
de ce tems-là. Us rap- h Oh 


demanda pardon ; 1 


delire. 


15 


provinces; careſſaſf - 


de mutins; ne les 
que des injuſticel 


d' Auvergne & aut 


porte de lui ces paro- | 
les extravagantes 
„Que le roi ne m of 
» fenſe point; car | 
„ me ſcais venger def 
» rois & des empe- 
> reurs. « Mathieu 
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k Wscoueil & la fierte m2me : & quant 
da plus vile populace , comme au- 


ipocrite & le devor. Juſques là pour- 
„nt on auroit pu encore douter Sil 
avoit point tenu ſes deſſeins ren- 
rms dans lui-mème, & {i ce qu'on 


Ir de perſonnes, qui pour montrer 
Ins tous leurs diſcours un eſprit in- 
iet & ami des nouveautés, font 


ſe jetter tète baiſſèe dans la revolte. 
C'eſt a quoi s'en tint fort longtems 

uri fur le compte du marcchal 
Biron, quoiqu'il continuar. de 
Wolerver ſoigneuſement, & qu'il ne 
W: s'cmpecher d'etre emu des rap- 
is qu'on lui fit de la conduite qu'a- 
Wir tenue Biron dans le dernier 
age qu'il avoit fait à Dijon, ou il 


ommencement de celle- ci. Biron 
lon cote, qui avoit ſes eſpions à 
our, apprenant l'impreſſion que 
onduite faiſoit prendre au roi, jugea 


———— See 


— — 


n perſonnage ne coüte a faire 4 
I abition, il Lattira à lui, en faiſant 


Hyoit de lui n'etoit point une ſuite 


ce caractère qu'on remarque dans 


urtant quelquefois bien éloignées 


a la fin de Pann&e precedente, 8& 


opos de m'ecrire a ce ſujet. Sa let- 
D ij 


2 —— 


1601. 


12 


naires, & qu'il avoir jugé A propl 
de me deputer. Les convictions 
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tre eſt dartce du 3 Janvier: al 4 
ne roule que ſur Pinjuſtice qu on 
fait auprès du Roi, & que ſa majeſſſ 
lui fait elle - mème de le croire capatl 3 
de deſſeins dont il n'a pas la moindſ 
penſce. Il me demande mon ſecoiſ 
pour lui aider à faire connoitre nl 
mnocence. II juſtifie fon. voyage! 
Bourgogne, par les affaires domeſf 
ques qui le lui rendoient indiſpeni 
ble; & aſſure qu'il ſera de ret 
dans deux jours. Enfin il me prie di 
jourer foi A tout ce que me dira de 
part Prevor, Pun de ſes Agens onf 


1 
Aj 
1 


Pinfidélitè du Maréchal de Biron( 
ſuivi cette lettre de trop pres, pi 
qu'on puiſſe la juger ſincere : auf 
loin de le croire, je ne fis que n 
defier encore davantage. 
Pendant le ſejour que le roi fit à 
lais , il recut de nouveaux avis © 
tre Biron, encore plus clairs & mit 
circonſtaneics; 3 parce qu'appary 
ment Biron qui ſe crur moins cela 
fe licentia auſſi davantage. Sur 
Henri, au lieu de prendre le parti 
ne devoit pas tarder plus long -t 


LIVRE Douz rk. 7t ; 1 
prendre, ne pouvant encore regar- 1601. 
rcette homme comme incurable, ré- 

ut au contraire de n'omertre rien de 

Mat ce qu'il crut 3 de le gu& 

par la douceur, les. bons traite- 

ens & les diſtinctions, fi ſenſibles au 

er d'un honnete homme. Biron 
oit demande à ſa majeſtè une gratifi- 


ron de trente mille 6cus : le roi y_ 
uva de la juſtice , & ne balanga g 
aa la lui accorder: & parce qu'il ſur- g 
Int quelques difficultés qui devoient 
retarder le payement, ce prince m'or- $ 
Hanna qu'on les levatde . qu'on f 
Wh: fans délai ſatisfaire Biron, auquel ; 
fis toucher à Pheure meme une 
vitie de la ſomme en argent com- 
ant, & lui aſſignai l'autre dans un 
Biron erut etre oblige de venir me ; 
mercier. Il me dit qu il avoir plus ; 
obligation de cette ſomme quꝰ au roi. , 
ſe plaignit devant moi de ce que 


prince le laiſſoit dans Poubli , & 
eme le mepriſoir, depuis qu'il n'a- 
it plus beſoin de ſon pëe: „ cette 
pèe, diſoit- il, qui Pavoir mis ſur 
e tröne. Je n'avois garde de me 
Ire en cette occaſion. Je fis voir 


Dis; 


Wt 72 .Mrmoints Dx SurLx, 
162 1. avec une eſpece de reproche au "= 
chal , qu'il accuſoit Henri d'a 1 

plus injuſtement > que ce prince a 
quel ſeul il avoit Fobligation id 
gratification ,-n'avoir pas dee 
le rendre encore follicireur de ff 
payement. Je pris occaſion de. depff 1 
ler encore plus librement a Biron. | he 


7 2 . 


1 an” . i 
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22 


| 
4 


n 


{1 
. | lui remontrai, que quand meme If 
1 roit des preuves du contraire , il de 
We} voit toujours fe ſouvenir qu il pa 4 

| de ſon matire , & d'un maitre qui avi 1 

* de quoi s attirer le reſpect de ſes ſujell . 

1 par ſes qualités perſonnelles bien pf S. 
encore que par ſon rang; qu ident. 
Etre inſtruit qu'il fi'y a rien a quoi | 
tètes couronnëes ſe montrent plus {lf 

ſibles, qu'a ce manque de reſpect pq f 

leurs perſonnes, a la jalouſe affed 4 
tion de rabaiſſer la gloire de leurs 
mes, & à Pingratitude pour leurs bie. 
faits. Ces termes &toiĩent, ce me {al . 
ble, aſſez experſſifs. Jallai encore pio: 
loin, & ſi je ne dis pas poſitivemeniii 
Biron que je le regardois comme Ie. 
ingrat & un traitre , il ne tint qu 
de le conclure de tout mon diſcouſiif.. 
Je Pexhortai a prendre une autre en 5 


lation qui pfit lui mErirer de veritab 
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ce & a fa partie, & chercher à gen 


9 preſque toujours funeſte à celui qui le 


oué. Je lui dis que s'il vouloit sunir 
TWavec moi pour travailler de concert à 
la gloire de Pétat & au bien public, 


Nous pourrions lui & moi les faire en 
Naoelque forte dépendre de nous deux; 
Jui par ſes talens pour la guerre, moi, 
ar la place que j occupois dans la po- 


Ne plaiſir qu'il ne fe fit aucun bien; 
ont nous ne pũſſions ètre, ou les au- 


emontrance par vouloir Pengager a 
ler remercier ſa majeſté de la gratifi- 
Fation qu'il venoit d'en recevoir. 
A tout cela Biron, loin de parot- 
Fee touche de repentir ou de tendreſ- 
e, ne fit que repondre en Exagerant 
on propre merite {i hors de propos, 
d'une maniere ſi fanfaronne, que 
compris clairement une choſe, dont 


oupgon; c'eſt que la rudeſſe de fon 
prit, & Pinégalité de fon humeur 
rovenolent en partie d'une legere 


D iv 


"BF ouanges. J'appuyai ſur la différence 1601 
aul y a entre ſe rendre cher à ſon prin- 


faire craindre : perſonnage odieux, & 


Wirique : en ſorte que nous gouterions 


Feurs , ou les inſtrumens. Je finis ma 


2 n'avois eu juſques-la qu'un ſimple 


— 


. 
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teinture de folie proprement dite: folic 


c'eſt que devant me regarder apres 


cet homme, qui par un effet de fa fon 


74 Manomrs DE SULLY, 


au reſte d autant moins excuſable, que 
Pempechant de raiſonner, elle ne em 


2 


2 


pEchoit ni de mal parler, ni de mal agi 


3 


Ie 


De qui m en parut la preuve complette Þ 


tout ce que je venois de lui dire, du"! 
moins comme un homme, en re- ſi 
fence duquel il ne pouvoit trop J 
ſerver, il eut Pimprudence de lacheſf 
quelques mots ſur les deſſeins qui lu 
rouloient dans la tète: les memes fan 
doute qu'il ofoit tenir publiquemen 
Je ne les relevai point: mais il Sap. 
peręut lui- meme de fa beyue , & poui 
la reparer , il feignit d'acquieſcer i 
mes raiſons, & de goſiter mes fen# 
timens. Des ce moment je déſeſpe 
Tai ſi bien qu'on put ramener cet hom 
me à ſon devoir, que je crus que le mien 
m' obligeoità ne rien dẽguiſer au roi dg 
ce que je le croyois capable de faire. 

Le caraRere de Henri a toujours e 
de ne pouvoir que difficilement ſe dey 
fier de perſonne. Il me répondit, quil 
connoiſſoit parfaitement Biron; qui 
Etoit bien capable d' avoir dit tout o 
qu'on lui en avoit rapporté; mais qu 


gue naturelle, cauſe par une bile noir 
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wetoit jamais content, & s levoit au- 1601. 
deſſus de tout le monde, ttoit pour- 
tant le premier à monter à cheval le 
moment d'après, & a courir tous les 
WE hazards pour ceux-la meme dont il ve- 
noit de dire tant de mal; que cela mé- 
WT ritoic bien quelqu'indulgence pour un 
ra imple defaur d'inſcrétion de langue; 
ob qu'il toit afſure que Biron ne ſe por- | 
heil teroit pas juſqwaux derniers effets de 
na dèſobéiſſance; que ſi cela arrivoit, 
comme il avoit déja montrè dans les 
occaſions ou il avoir fauve la vie a ce 
maréchal, & en dernier lieu a Fontai- 
ne- Frangoife, qu'il ne lui cédoit en rien 
du core de Pintrepidite , il ſgauroit 
bien lui faire voir encore qu'il ne le 
craignoit pas. Le roi ne changea donc 
rien a fa conduite a Pegard de Biron, ; 
que pour le careſſer encore davanta- 
ge, & pour le combler d'honneurs: 
ce qu'il regardoit comme le veritable 
reméde a fon mal. F 
It Penvoya ambaſſadeur vers la 
reine Eliſabeth, avec laquelle il eut 
une convetſation ſinguliere (27). 1} 


75 mamma 
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(27) Le detail de thieu. Tom. 2. liv. 2. 


cette ambaſſade ſe ng. 426. & ſui> 


voit dans P. Mat- ivantes. 
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A br PI imprudent:, non ſeulementM 


 MEmorREs DE: Sor I, 


pour lui rappeller l'affaire du comte 
d' Eſſex, auquel cette Princeſſe venoit : 
de faire couper la tète, mais encore 


pour plaindre le comte, de ce wel 
rant de bons ſervices ne lui avoient at: 
tirẽ qu'une fin ſi tragique; & Eliſa E 

berh eur la complaiſance Je rEpondre 2 


2 un diſcours ſi i impertinent en ex- 
poſant les raiſons qui juſtifioient Lac. 
tion à laquelle elle s toĩt portèe. Elle 
lui rapporta comment Eſſex s toit pre 


cipitè follement dans des projets beau- 


coup au deſſus de ſes forces, & com- 
ment après les preuves & meme une 


pleine conviction de fa rèvolte, pou- 


vant encore par {a ſoumiſſion obtenirÞ 


ſon pardon, ni ſes amis, ni ſes parens 


n'avoient pu le reſoudre a demanderfaÞ 
grace. Je ne ſcais fi la reine d' Angle- 
terre voyoit dans Pambaſſadeur Fran- 


gois pluſieurs traits de reſſemblance 


avec le favori Anglois; les reflexionsÞÞ 
ſenſ{ces ſur le caractere des tetes roya-· 
les & ſur le devoir des ſujets „par leſ- 


quelles elle finit fon recit, ſemblent ? 


le donner 4 entendre ; mais Biron | 


n'en tira aucun fruit. 


De retour de Londres, le roi le 
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— 


nomma encore ambaſſadeur extraor- 1001. 


dinaire en Suiſſe, pour le renouvel- 
lement d'alliance des Cantons avec la 
France; toujours prevenu qu'un em- 
ploi qui emporteroit Feſprit de Biron 
loin des armes & le mettroit en com- 
merce avec un corps auſſi ſage & auſſi 
politique que le ſenat Helvetique, en 
arracheroit a la fin toute ſemence de 
mutinerie 3 mais malheureuſement il 
eſt des paſſions qui ne vieilliſſent ja- 
mais: ce ſont PFambirion, Fenvie & 
Pavarice : & qui auroit bien ſondé le 
cœur de Biron, Pauroitpeur-tetre trou- 
ye atteint de toutes les trois. Il fut à 
peine revenu de cette ſeconde am- 
baſſade, que comme s'il avoir cher- 
ché à ſe payer du tems perdu, il 
travailla plus fortement que jamais à 
rCaliler toutes ſes anciennes chimè- 
res; ſoit qu'il y füt entraine par le 
duc de Bouillon & le comte d' Au- 
vergne , qui avoient auſſi leur parti 
forme ; ſoĩt qu'il les entrainat lui-mC- 
me dans le ſien. 

Pour ſe lier enfemble de fagon qu'ils 
ne puſſent plus après cela ſe manquer 


les uns aux autres, ces trois meſſieurs 


{igncrent une formule d' aſſociation, 


Dyj 
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1601. dont il garderent chacun un original: 

Cette pièce ſinguliere a Ete produire 

au proces du maréchal de Biron. Ils sy 
engagentreciproquement, foi & parole 
de gentilhomme & d' homme de bien, 
de demeurer unis pour leur commune ini 
conſervation, ender & contre tous, 
ſans nul excepter (tous ces termes mé- 
ritent d' tre remarques; ) de fe garder 
le ſecret. inviolablement ſur ce qui 
pourra ètre revele a Fun deux , & de 
brüler cette écrit en cas d*accident à 
quelqu'un des affocies. Leurs deſſeins 
ne pouvoient rèuſſir que par Popera- 


tion de PEſpagne & de la Savoye. 


Ils renouerent plus fortement qu*aupa- 
ravant leurs intelligences avec ces 
deux puiflances ; & pour les ſeconder 
de leur côté, ils alloient ramaſſant Md 
tout ce qu'ils pouvoient trouver de 
mutins dans la nobleſſe & parmi les ft 


gens de guerre. Pour entrainer dans p 
„ 15 rebellion pluſieurs des villes les plus  c 
Eloignees de Paris, principalement | | 
dans la Guyenne & le Poitou, ils fe IM 
ſervirent de la mutinerie qu'y avoĩt 
excitèe Petabliſſement du ſol pour li- 
vre ; contre lequel je m'etois fi fort 
clevé dans Paſſemblée des notables, 


— 


ire fe faire ſupprimer depuis: il avoit été 


s'yeulement converti, parce qu'il Etoir 
le ¶mpoſſiblede Ferablirſelon la premiere 
n, adde, en un ſubſide Evalue A huit cent 
ne Inille francs, dont une moitié avoit 
5, [tc fondue dans la taille, & Paurre 
E- ans les entrees des marchandiſes. 


= Biron & ſes aflocies joignoient a 
ce motif celui de la gabelle , qu'ils 
perſuadoiĩent a ces peuples qu'on Etoit 


à ur le point d'impoſer chez eux, pour 
1s achever de les accabler. Des gens 
- apoſtés qu' ils tenoient en grand nom- 


e. bre à leurs gages dans toutes ces pro- 
a- vinces, les entretenoient dans des 
s allarmes continuelles. Quel gouverne- 
r ment pourra jamais ſe croire exempt 
t de ces fleaux de la tranquilite publi- 
que, puiſque celui de Henri le Grand, 
ſi doux , ſi ſage & ſi populaire, ne la 
pas été! Ne nous en prenons pourtant 
qu'à la malheureuſe influence, que re- 
pandent les guerres civiles ſur les 
meœ'urs des hommes. C'eſt leur poiſon 
qui engendre ces eſprits turbulens , 
gque le repos fatigue & pour qui la 
condition la plus heureuſe nꝰeſt qu'une 
eſpéce de langueur. De- cette ma- 


/ ⁵ OS 


= LivRE DOUZIEME. roo OTE 
al; Bc qu'il navoit pas EtEen mon pouvoir 1601. 
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nie qui les fait vivre ſans ceſſe hol 
HVeux-memes , ſe prendre a Dieu i 
aux hommes des tourmens qu "ils if 
donnent à CUX-MEMES , & repandrelfi 
leur fiel contre les princes , dont tou- "N 
te la puiſſance qui eſt pour eux mi 
ſupplice , ne ſuffiroit pas a farisfairfWde 
leur folle cupidite. 4 BY 
Henri ouvrit enfin les yeux ſur 4 
carctere du marcchal de Biron , qui : 
8 Etoit flate de bien connoitre , & 
commenca a croire qu il feroit obig 
den venir au plus violent remede pou F 
arreter la contagion. Les avis ſe mul 
tiplioient. Ils venoient de perſonnes n 
non ſuſpectes. Ils ſe rapportoiem l. 
tous. Quelques-uns parloientde ade. 


mes, pour Pavoir vu. Le plus circonſ. . 
rancie & le plus ſuivi de tous ceux 
qui furent envoyés au roi, fut celui E 
que lui donna Calvairac (28). It con- 
tenoit outre les rumeurs publiques, = 
que Biron & ſes adjoints avoient tou- 
che pluſieurs milliers de piſtoles, par 
les mains} de perſonnes venues d' Eſ- 
pagne. Qwils attendoient de plu 


grandes ſommes encore & des fecours Þ 
(28) Jean de Sudrie, Baron de Calvairac. | g 


0 
d'aſſociation & en articuloient les ter 
5 
{ 
f 
| 
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Wit mis pour condition, que les 
Pebelles commenceroient par s' empa- 


er de quelques bonnes places mariti- 
es, ou fronticres d' Eſpagne; que 


conformẽment a cette clauſe, il y avoit 


déja des entrepriſes formèes ſur Blaye, 


Bayonne, Narbonne, Marſeille, & 


Toulon, & que le comte d' Auvergne 
ne faiſoit quattendre qu'elles $'ExCcu- 


taſſent, pour faire éclater celle qu'il 


WJ avoit faite perſonnellement ſur Saint- 


| Flour. B BY | = haute Aus 
Tous ces avis meritoient bien qu'on yergne, 


DIED Ee» OY * 3 * R n 
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mit tout en uſage pour en approfondir 
le ſujet. Le roi vint expres a Parſenal, 
couù il me trouva occupè a preſſer les 


travaux commencès, pour me com- 


muniquer ce qu'il venoit d'apprendre, 
ux & il m'en fit le derail, appuye ſur le 
balcon de la grande allée. Je le ſui- 


vis à Fontaine bleau, dont il prit en- 
ſuite le chemin: c' eſt- là que nous de- 
vions prendre les dernieres meſures au 
ſujet du maréchal de Biron. Il s'etoit 
longtems ſervi pour les negociations 
ctrageres, de (29) la Fin, homme vif 


= (29) Jacques de la [me Bourguignon, de 
Fin ctoit gentilhom- la maiſondeBeauyais 


ommes. Que le conſeil de Madrid y 1601. 
601, 


* 
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1561. ruſe, intriguant, que Bouillon & lu 


avoit fait pluſieurs voyages vers le rofl 


comte de Fuentes: mais enfuite ſurf 


Paris preparer tout pour un voyage 


> traitre qu'on efit| ſentiment de ce que 


; 


appelloient ſouvent leur parent. Lan F q 
d' Eſpagne, le duc de Savoye & lf 


uelque mecontentement que lui avoiſ 
2 Biron, il Etoir retourne che 
lui, où il demeuroit inutile. On cru 
pouvoir le gagner & le faire parler, 
& on ſe ſervit pour cela de ſon nevei 
le vicomte de Chartres (30). Pendant 
que celui - ci travailloit à faire venir ſonÞ 
oncle a Fontainebleau, je retournai aÞ 


que fa majeſte jugea à propos de faire 5 
la Nocle, » le plus] de Lux Vayoit ſup- 
5 pernicieux , dit] planté aupres de ce 
> Percfixe, & le plus] marechal, & par re- 


5 ſcu trouver en tou- le comte de Fuentes 
> te la France. Le roi s appercevant qu'ille 
„ qui le connoifſoit| trahiſſoit, avoir fait 
v bien; dit plus dune arreter ſon ſecretai- 
> fois au marcchat: |re ; mais pour mieux 
» Ne laiſſez point ap-| perdre le marèchal, 
v procher cet homme de Biron , il feignit Þ 
de vous, c eſt une d' avoir toujours pour 
> peſte, il vous per- lui le meme attache- 
> dra, II ſe porta à ment qu'auparavant. | 
accuſer le marechal| (30) Pregent de la 
de Biron , par jalou- Fin vidame de Char- 
fie de ce que le Baron] tres. * 4 5 | 


3F l 2 þ g 1 
it, or paſſe Biron; Ceſt-à-dire, en 


e rol 


5 
N 
8 


& lf 


e (uri 
von f 7 
Fontainebleau révéler tous ce qu'il 
Che! 5 . a | : . 

Javoit ſcu de la conſpiration de Biron. 
Le roi voulut qu'il garrerat &ffirlogea 
la Mi-voie, afin qu'il ne füt vũ que de 
ceux qu'on enverroit conferer avec lui. 
Sa majeſté jugea des le premier dif- 
cours que tint la Fin, que ma préſen 
ce y ctoitneceſflaire , & m'éëcrivit ces 
deux mots. Mon ami, venez me 
v trouver en diligence, pour choſe 
v» qui intéreſſe mon ſervice, votre 
v» honneur & le commun contente- 


e 
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u plaror dans tous les endroits on 
boitou, Guyenne , Limoſin & ſur 


out du core de Blois. bd 
La Fin ſe determina enfin à venir à 


» ment de nous deux: adieu, je vous 
> aime bien, « Je pris la poſte auſſitòt. 


En arrivant a Fontainebleau, je ren- 


contrai fa majeſte au milieu de la gran- 
de avenue du chateau , qui alloit à la 


chaſſe, & je courus lui accoler la botte. 


» Ily a bien des nouvelles, mon ami, 
>» me dit ce prince, en m'appuyant la 
„ tete contre ſon cœur: tout eſt dE- 


»couvert; le principal negociateur 
„ eſt venu me demander pardon & 


» canfeſſer tout. Il y embarraſſe beau- 


1601. 


» Geſt un grand (31) menteur , & ji 


.« en ai- je rien eru, reprit ce prince, || 


doute regarder com- tacher d'obtenir fa | 
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„coup de gens & des plus grands & 
» des plus obligts a m'aimer ; mai 
„ ſuis reſolu a-ne rien croire de lu 
„que ſur de bonnes preuves; il y af 


> met entr' autres, que vous ne pen 
» ſeriez jamais: or devinez qui. De 
» viner un homme qui ſoit traitre\Þ 
» C'eſt, ſire , lui rEpondis-je , ce que 
„je ne ferai jamais. Apres nyayoirſ 
encore preſſe inutilement deux ou 
trois fois: » M. de Roſny en eſt, meſſ 
» dit-il, le connoifſez-yous ? Tous les 
» autres nꝰ en ſont-ils pas plus que moi, 
» lui repondis-je en ſofiriant ? Si cela 
„ eſt, votre majeſte ne doit pas sen 
» mettre beaucoup en peine. -AuſiÞ 


(31) On doit ſans} du contraire , pour 


me un de ces men- grace; fire, nous | 
ſonges; l'aceuſation |avons du moins cet 
d'avoir cherche a at- |avantage, dit M. de 
tenter a la vie du roi la Force a Henri IV, | 
& a celle du dauphin, | en ſe jettant a ſes Mt 
dont la Fin e ben. » qu'il ne ſe 


le Marèchal de Biron, | trouve point qu'il ait 
ſuivant la chronolo- | entrepris ſur votre 
gie Septcnaire ; puiſ-| perſonne, Vol. 9129, 
que ſes parens ſe ſer- Manu/crirs de la Bi- 
virent de la preuve Got. du roi. 


— 
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& pour vous le montrer, jai com— | 1601. 


BY - mande a Bellieyre & a Villeroi de 
vous aller trouver & de vous porter 
v» toutes les accuſations, tant contre 
v vous, que contre tous les autres. J'ai 
„ méme dit à la Fin, que je voulois 
„qu'il vous vit, & vous parlät libre- 7 
» ment Il a cre au preſſoir; ; il eſt ca- = 
» ch à la Mi- voie, & ira vous trou- 
» ver ſur le chemin de Moret; mandez- | 
„lui Pheure & l'endroit; & qu'il n' . 

» ait perſonne que vous deux. a 
Je ne pouyois comprendre com- 
ment mon nom ſe. trouvoit & avoir 
meme &te nommè dans cette mechan- 
en] ie cabalez ſi cela partoit de quelqu' un 
des gens de Biron, qui s 'imagina 
que roi ami de ſon maitre, ou de 
& Biron lui-meme & de ſes collégues, 
„qui fe croyoient cette imputation 


Go 


* 
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A = permiſe pour groſſir aux miniſtres 
et CEfſpagne le nombre de leurs parti» 
de fans, ou celui des mécontens du 
99 gouvernement. Deux lettres que j a- 
0 vois Ecrites a ce maréchal, par zèle 
it encore plus que par civilité, peuvent 
bien y avoir donnè lieu; d' autant plus 
gque faiſant alluſion a ce qui S toit dit 


9 


entre Biron & moi dans la conyerſa- 


} 
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1601. tion dont Pai rendu compte un peu 
| plus haut, jy marquois fans aucune 
affectation, qu'il ne tenoit qu'a lui de 
ſe rendre utile & tres recommanda« 
| ble dans le royaume par les moyens 
que je lui avois dit. J'y diſois encore 
a Biron : que moi qui étoit toujours 
aupreès du roi, je ne lui avois point 
entendu tenir les diſcours qu'il vouloit Þ 
que {a majeſte et tenus contre lui: 
que je ne lui conſeillois pas d'en par- 
ler ainſi dans le monde parce qu'on 
ne manqueroit pas de croire & de dire 
qu'il ne feignoit du meEcontentement | 
contre {a majeſtèẽ, que parce que {a 
conſcience lui reprochoit beaucoup 
lui-meme : voila comment on peut 
avoir mal interpret ce que je ne diſois 
ue dans la vũe de rendre Biron plus 
405 | ) ͤ To ot ml 
Le ſentiment de Henri fut com- 
me ilme le dit quelque tems après, que 
cette accuſation navoit ere faite contre 
moi , ni par Biron, ni par aucun de ſes 
affides , mais par la Fin ſeul, a Vin{- 
tigation de ceux qui croyoient par-la 
me faire perdre ma place. Quoi-qu'il 
en ſoit, cette fauſſeté fir ſi peu d'im- 
preſſion ſur l'eſprit du roi, que ce 


Tiff) 
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* 


gouvern ement de la baſtille „ayant cru 


que les proviſions nen devoĩent point 


A 


paroitre ſous mon nom, mais ſeule» 
ment ſous celui de la Chevalerie,chans 
gea d' avis à Poccaſion de Paffaire de 
Biron, & les fit expëdier ſous le mien; 
» ne voyant, diſoit-i] , que moi qui le 
» plit bien ſervir, ' il lui arrivoit da- 
v voir des oiſeaux en cage. L ordre en 
ſut donn à villeroi, qui mapporta ces 
proviſions peu de jours après, mais au 
commencement de Pannnee ſuivante. 


prince , qui venoit de me donner le 160 


— 


l, 


- Fentretinsla Fin aſſez long-tems Hathien 3 
ſeul dans la forer, enfuire je viſitai %. 2+5 3 


exactement avec Bellievre & Villeroi, ai. 
tous les papiers quirenfermoient quel- 
ques preuves contre le duc de Bouil- 
lon, le marechal de Biron & le comte 
d' Auvergne, comme lettres, memoi- 
res & autres picces de cette nature. 
Jy vis quantité de noms melts avec 
ceux de ces trois meſſieurs; mais comme 
ce peut Etre avec la meme injuſtice 
que le mien, qui y toit auſſi, je me 
[airs bien de leur donner, fur un 
ondement auſſi leger, une place 
dans ces mémoires, qui pourroit les 
rendre plus juſtement ſuſpects aux 


eſprits d&fians , que les depoſitions 


P- 482. Tos 


8 xF 2 1 
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D 
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1001. 


qu on ne feroit rien Eclater, pour ne 


ques 


Londres fut troublée par la revolte 


tination de la flotte qu*&quipoit pen- 
dant ce tems- là le roi d'Eſpagne, ſans 
pouvoir rien endire de bien poſitif; pare 


de la Fin. Nous rejoignimes tous tro 
ſa majeſtè apres cet examen: & le re- 
ſultat du confeil tenu entre nous fut 


pas preEvenir Biron contre les moy ens 
qu'on alloĩt commencer a mettre en 
uſage pour le faire venir à la cour, afin 
de Parreter plus ſürement, & que fa |. 
majeſtE-entreprendroit cependant in- 
ceſſamment le voyage dont il vient 
d'ttre parle. Nous verrons Pannee ſui- 
vante, ce quiarrivade ces diſpoſitions, 
Ilya dans celle-ci quelques remar- 

| faire » ſur ce qui arriva en diff - 
rentes cours de PEurope. Celle de 


qu'excitcrenrt les Eſpagnols en Irlan- 
de. Eliſabeth envoya afhieger Quinzal, 
la plus forte place qu'occupoient les re- 
belles. Le comte de Tiron , leur chef, 
& dom Alonce del-Campo , celui des, 
Eſpagnols en Irlande, accoururent 
avec les forces qu'ils purent ramaſſer, 
& furent tailles en pièces par my lord 
Perſy: Alonce y reſta priſonnier, & 
Quinzal ſe rendit. 1 
On a parlè fort diverſement de la deſ- 


ws 


Ol 
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| >» qu*apres avoir rode quelque rems 1601. 


Is la Méditerranée, elle fut aſſaillie 

ela tempete; & ne put faire mieux que 

We rentrer dans le port de Barcelone 

Wrefque ruince. ElleEtoit fort conſidé- 

ble, &le commandement en avoit été 
Jonnè au prince Doria: peut- Etre regar- 


Poit-ellele Portugal 


, Où le vrai ou faux 


Jom Sebaſtien (32) continuoit à avoir 


i 
Whoſe d'aſſurément 

res - ſingulier que 
Jette reſſemblance fi 
Parfaite dans toutes 
es parties, les ſignes 
Waturels & meme 
Wes deteRuoſfites du 


Forps, que la nature 


volt mis, au rapport 
We tous les hiſtor iens, 
Entre le vrai D. Se- 
Ppaſtien, & cet hom- 
We > qu'on dit avoir 
Wee un particulier 
Calabrois. On n'eſt 
pas moins embarraſle | 
deviner comment 
il avoit pu parvenir 
NA connoitre des cir- 
conſtances de la vie 
Ne ce roi de Portugal, 


32) C'eſt quelque f crettes qu'elles Jets 


toient tout le monde 
dans Fadmiration. 
Les Portugais plus 
trompes encore par 
leur affection pour le 
ſang de leurs rois & 
par leur haine pour 
I Eſpagne(ce dernier 
motif pourroit auſſi 
etre applique à M. de 
Sully) que par les 
preuves qu'ils ont 
cru avoir, ont per- 
fie a ſoutenir Jes 


droits de cet impoſ- 


teur. Le Septenaire 
lui eſt très favorable 
gnnee 1601. p. 247. 
Voyez ce que nous en 
avons deja dit plus 
haut. Les Eſpagnols 


05 particulicres & H le-· Iſe perſuaderent avoir 


9 MMOIRESs DE SULLY, 
i601, grand nombre de Partiſans. Ses d 
cours, des ſecrets qui ſembloient if 

pouvoir avoir EtE connus que du wil 
| roi de Portugal qu'il revela , ce 
taines empreintes naturelles ſur 
corps, qu'il fit voir, & quelques aut 
rapports de cette eſpece avec da 
Sebaſtien , dEpoſoient à la verite poi 
lui: mais pour Pavouer aucun de d 
tEmoignages ne paroit etre ſans rep 
que; & le roi d'Eſpagne prit toujoul 
le parti de ſe défaire ſecrettement i 
pretendu prince; ſans que la verite al 
EtE jamais connue , du moins que du 
très- petit nombre de perſonnes int 
reflces a ne pas la publier. N 
II fut convoque une Diette a N 
tiſbonne, dont objet Etoir un accouſ 
modement propoſè entre les deux ref 
ligions catholique & réformée. Of 
sen flattoit inutilement ; elle full 
rompue des la premiere queſtion qi 
y fur agitce ſur Pautorite de la Saint 
A bien decouvert la | point de Vexpoſer} 
fourberie , lorſque|la riſte publique 
Ferdinand grand-duc | monte ſur un ine | 
de Toſcane, Teit|apres quoi ils Tens 
remis entre les mains |yoyerent aux Gali 
du viceroi de Naples, | res. Voyez V. Math 

qu' ils ne craignirent lf. 2. l. 3. p. 451. 


ecriture 


luſeurs ſeances, 
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63) Cette queſtion 
Nut debattue publi- 
vement pendant 


Intre les theologiens. 
Watholiques de Maxi- 
lien, duc de Bavie- 
E, & les Proteſ- 
Ins de Ludovic, 
WomtePalatindeNeu: | 
urg, des cleteurs 
saxe, de Brande- 
Wurg, &c. Les deux 
emiers de ces prin- 
Ws y aſſiſtoient en 
Wrionne, & furent 
Pliges de mettre fin 
e Colloque, dont 
acune des parties, 
mme il arrive tou- 
urs, s'attribua en- 


Wccriture (33): & les eſprits s'y aigri- 
Trent fi fort qu'il fut impoſſible de les 
Wr:pprocher. Les Catholiques romains 
ſoütenant que cette autorite tire toute 
aa force de celle que lui donne le ju- 
Wocment de Vegliſe, aſin d'augmenter 
W-ncore de la prerogative d'infaillibi- 
Wir ſur ce point, tant d'autres droits 
Wont ils font deja jouir ſi gratuitement 
WD: pape , & les Proteſtans traitant cette 
Wodrine de ridicule (34). | 
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# 


ten. an. 1601. 

(34) Ce ſera pourtant 
toujours aux yeux des 
perſonnesnon-preve- 
nues., Pun des faux 
dogmes de Calvin les 
plus inſoutenables , 
que cette attribution 
qu'on donne au lens 
des ſaintes ecritures 5 
de ſuffire a ſe faire 
connoitre de ſoi-mè- 


core pis, de pouvoir 
etre determine par 
Veſprit particulier. 


ſource de cette monſ- 
trueuſe confuſion de 
ſectes dont la prè ten- 


Nite l'avantage. De- 


Tome IV. 


Poi, Chronol. Sep-] dèe. 


tout d'abord 


E 


inon+ 


me, ou ce qui eſt en- 


C'eſt la principale 


due reformee fut 


„ 


1601. 


n 


Chhreétiens. 


92 Mnmoirts DE SULLY, 
1601. La guerreallum&een Tranſilyanigh 
continua au defayantage des Vaivode 
Battory & Michel, rèvoltès contre beni 
pres ils furent défaits par Georg 
Baſte, & Clauſembourg fut pris. Le du 
de Mercceur ne ſe ſignala pas moins 
la tète des troupes Imperiales cont 
les Turcs (35). II prit Albe- ROA 
en Hongrie, Fortereſſe rẽputèe impref 
nable, & enſuite en cbaſla les Turo 
Ferdinand qui y tevinrent mettre le ſiege, pen 
dbautriche. danr que Parchidue. plus malheureu 1 
Appellee Echoua devant Caniſe, & que les che 
e mar! . valiers de Malte prirent & detruifirenii 
+ * la ville de Paſſava dans la Morce. . i 
Conſtantinople & Pinterieur du 
lais meme du grand ſeigneur Et ii, 
pas moins agites par fe mecontenly 
ment des Janiſſaires, qui vinrent tm 
gler en préſence de Mahomer III. 
meme, ſept mignons de ſon ſerrail, 
le menaccrent de le depoſer, Ce 
dans la verit6 un homme bien peu 


9 

gne du tròne, lache, cruel, trau ne 
avare, & enſeveli dans la debaucin 8: 
. (35) Leducde Mer -] guerre de ſon ten it! 
cœur acquit par ſes Voyez-les dans rep 
gr ands exploits, la re-| hiſtoriens, ainſi Maut 
putation d'un des pre- les autres faits a ten 
miers hommes delil eſt parlc ici. Urs 


Fin du douzieme Livre. 
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LIVRE TREZIEME. 
f 
Fm AGITATION des eſprit 
5; caulce par tous les ſouleve- 1602, 
mens domeſtiques, qu'on | 
; vient de yoir dans le dernier 


1 
3 eu i | \ . 
radu ne, a la compoſition d'un ballet d*u- 
hauch grande magnificence, L'Arſenal 
on tell it le lieu que le roi avoit choiſi pour 
dans repréſentation de ces ſpectacles, 
in Mfauſe de la commodité de ſes ap- 
its lFremens ſpacieux, ſoit pour les 
le urs, ſoit pour les ſpectateurs. 
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1602. Comme je me trouvois | hors d*Etat de : 


donner les ordres -neceffaires' che 
moi pour Pexecution © de. celui - ci 
arce que dans le tems qu'il devoit {lM 
aire, Þ playe que ; avois recue 4M 
la bouche pendant le ſiege de Char 
tres vint a ſe rouvrir, on avoit dei 
jettè les yeux ſur un autre endroit qu 
PArſenal ; mais le roi aima miewl 
qu'on attendir que je fuſſe gueri , «lf 
qui retarda le ballet d'une huitaine. 
Vers la mi- carème, le comte d 
Schambourg , grand marechal d 
PEmpire , envoyé de la cour 
Vienne, arriva a Paris, ou il fir fol 
entree avec une ſuite de quarani 
ou cinquante cheyaux. Sa mY #1 
lui fit rendre tous les memes hai 
neurs , que le marechal de (1) Bol 
Dauphin ayoit regus a Vienne. 
prince fils du marquis de Brand 
bourg fie auſſi _ ſejour à Pat 
Quoique ee ne ſoit pas la coutume e 
défrayer les perſonnes de ce rait 
principalement , comme le rem eff 
quoit {a majeſté, lorſqu'elles ne a 


vent pas la cour, elle voulut quF'"s 
| Wl C 


ue 


me 
e d 


(1) Urbain de Laval, marquis de Sab 
mort en 1629. | 


4% a 
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Welt tous les Egards n pour ce 

vrince, dont la mai 

premiéres de l'Allemagne, faiſoit pro- 


a France. Je recus ordre du roi de lui 
baire chaque jour de la part de ſa ma- 

Heſté des préſens de vins & de vian- 
aes des plus rares. Fr 

8 Lorſque tout fut pret pour le dé- 
part du roi, & que {a majeſtè eut don- 
é, dans les differens voyages qu'elle 
ra Paris, les ordres neceſlaires, tant 


le. . 11 

te (our aſſürer la paix & la tranquillité 
ans cette ville & dans les provinces 
r Mont elle alloit s eloigner, que pour 


Wee qui concernoit celles on elle alloit 


Mai, & vint a Fontainebleau, d'ou 
elle s'achemina vers Blois. La reine 
fut de ce voyage, avec toute ſa mai- 
Won. Je le fis auſſi, mais je ne partis 
ue quelques jours après {a majeſtè, qui 
me fit ſcayoir ſon arrivée a Blois, & 
e deſſein qu'elle avoit d'y ſéjourner 
Nuit ou dix jours. Ce tems Etoit né- 


ii avoir été ordonnée par les méde- 


ui ctoit rombee fur la jambe, & qui 
| E ij 


<P 


on d'ailleurs des 


Feſſion d'un attachement particulier à 


paſſer, elle partit de Paris vers le vingt 


eſſaire au roi , pour une diette qui 


ins, afin de guérir une fluxion qui 


1602, 


* % * 
1 1 bs . 


réchal de Biron. Henri avoir dang 
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avec le tems efit pu, comme il me |, 
mandoit, meriter le nom de golitte, 
Blois étoit d'ailleurs la ville la ply 
propre a decouvrir les ſecrets du ina. 


toute cette province, des perſonne 
de confiance , qui s' y employoien 
uniquement, & qui detachoienr pre 
qu'a chaque moment des courienff 
charges des nouvelles qu'ils venoient 
d'apprendre. On ſęut par eux, que; 
cabale de Biron embraſſoit P Anjou, 
le haut Poitou, la Saintonge, le Mir 
balais, le Chitelleraudois , PAngou 
mois, le Perigord , le Limoſin | 
Marche & FAuvergne, qu'elle ste 


doit meme par toute la haute Guyenii I 
ne & le haut Languedoc, quell 1 
Eroit . par _ ou cinq {ei Y 
gneurs de la cour, dont cependant oi, 
ne ſpecifioit pas les noms, pour ne 
rien avancer de douteux. Les liaiſon... 
a 0 
avec PEſpagne, les deſſeins pour I. 
ſurpriſe des villes frontières, & le i 
raiſons dont on ſe ſervoit pour ani: 
mer le peuple contre le gouvernemeni 
preſent (les mEmes que j'ai deja raf 0 
portes plus haut) faiſoient encore pai 1 
tie de ces avis, & voici ce qu'on IM... 


ajoùtoit de nouveau. 


LIVRE TREIZZIEM F. 
Les factieux, pour faire prendre 


zjeſtè a Blois, qui fans doute ne les 
nquictoit pas mediocrement, diſoient 
dar- tout, que Henri ne Payoir entre- 
ris que pour faire faire une juſtice ſé- 
ere de ceux qui $'etoijent révoltés 


utres commiſſaires envoys pour Exi- 
zer le ſol pour livre fur les rivieres 
X dans les paſlages, pour Py ctablir 
i-meme, & de maniere que par une 


rouvar triple ; pour faire recevoir par- 
out la Gabelle, en Semparant des 


3 arais ſalans, dont les proprietaires 
Sk e recevroient en dedommagement , 
: 10 ue de mauvaiſes rentes ſur P'Hortel- 


e-ville de Paris; enfin pour arreter 
s murmures, que devoient cauſer 
ne double décime, qu'ils faiſoient 
roire que Henri avoit obtenu du 
ape la permiſſion de lever, & la ré- 
actation des remiſes faites ſur les 
Files de 1594, 1595 & 1596; Fen 
parlé, lors de mon voyage dans les 


1 Meneralites. | | 
> pal 
ö 

on ar. tout le royaume, un prince fi bon, 


E iv 


7 Ts. 


mbrage au peuple, du voyage de fa 


Fontre Jambeville, d'Amours & les 


jouvelle reappreciation cet impor ſe 


Voila comment on peignoit preſque. 


— 
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I 60 2, 


dont le rot faiſoit proviſion, ravoi 


qui le payement de leurs garniſons, la 
fonds pour Ventretien de leurs villes, 


deès cette anne diminuès d'un tiers, d 


ges, & aux emplois publics, en refi 
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avec les couleurs d'un tyran furiem 
& implacable. On avoit toujours des 
raiſons pretes pour lui enlever la n 
bleſſe catholique. On en avoit de dif 
ferentes pour mutiner les gentilshon 
mes & les officiers proteſtans. On fai. 
ſoit entendre aux premiers, que «| 
trẽſor & cette artillerie formidable, 


pour objet que d'ancantir leurs priyi- 
Icges, & de les mettre en ſervitude 
On perſuadoit aux ſeconds, que la per 
ſecution Etoit deja ouverte contre eu 


les penſions de leurs chefs, de leurs of 
ciers & de leurs miniſtres, alloient eu 


la ſuivante de deux, après quoi il ſeroi 
d'autant moins difficile de leur '0te 
leurs places de ſüreté, que c toit di 
un point arrete dans le conſeil, de fe 
mer aux ReEformes tout accès aux cha 


fant de leur en expẽdier les proviſion 

Si les preuves contre la perſonn 
des conjures avoient été auſſi clairs 
que Petoient celles de leurs complo 
le roi auroit pu des ce moment laiff 


a — - 


OO. c hy Hs hk . 3 
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riem un libre cours à fa juſtice, mais par 1602. 
s de :pport aux ducs de Bouillon & de SL Il 


I: Tremouille , par exemple, la choſe 
Wn'cn étoit pas encore aux memes ter- 


mes qu'A Pegard du maréchal de Bi- 


ifa ron & du comte d Auvergne; tout ſe 
e e reéduiſoit a des ſoupcons contre eux, 
bles ala verite très-violens, & pour ce 


qui regarde les autres feigneurs de la 
cour, dont les noms ſe trouvoient 
LE auſh mèlés dans la liſte, au nombre 
de huit, on en pouvoit faire une troi- 
ſieme claſſe, ſous le nom de gens dont 
la conduite Equivoque demandoit a 
etre Eclaircie. Les ducs de Bouillon 
& d' Epernon Etojent du voyage de 
Blois, le roi imagina qu'il pourroit 
tirer Peux - memes la conviction de 
leurs ſentimens, en obſervant attenti- 
vement pendant le recit qu'il leur fe- 
roit des nouvelles qu'il recevoit, leur 
maintien & Pair de leur viſage. D'E- 
pernon fut celui qu'il attaqua le pre- 
mier. La vèrité m'a obligé de parler . 
fi ſouvent au déſavantage de ce duc þ 
que C'eſt avec une veritable fatisfac- | 
tion que je me porte en cette occaſion | 
a faire voir ſon innocence, &a publier f 
fes louanges, 5 1 : 

E v 


1602. 


- Epernon en lui parlant, m'avoit cite 


D'Epernon entendant parler four: 
dement à la cour de brigues & de ca. 
bales, comprit aiſEment que comme on 
juge ordinairement du preſent par le 
paſle, fon nom ne manqueroit pas d. 
voir place parmi ceux qu'on diſoit le 
ennemis de Fetat, Cela lui fit prende o 
les precautions de renouveller à fa 
majeſtẽ, lorſqu'elle toit encore a Fon. 
tainebleau, les aſſürances de fa fidé- 
lite. Il n'avoit point d' autre preuve l 
lui en donner, & le malheur eſt que 
Henri prevenu de longue-main contre 
d'Epernon, n'y ajoùtoit pas beaucoup 
de foi. Il ne laiſſa pas de lui ſcavoir 
ore de cette dẽmarche, & parce que 


pour quelque choſe , le roi en me 
mandant a Paris ce qui venoit de fe 
paſſer, me manda en meme tems que 


 &Epernon lui ayoit paru dans le deſ- f 


ſein de me rechercher, & m'ordonna I 
de le prevenir en tout, afin que file l 
crime qu'on lui imputoit, n' toit en-. 
core queen deſſein, on n'evit point à . 
ſe reprocher de Payoir laiſſé ſe préci- © 
piter, lorſqu'il ne falloit peut - erre | 
que de bons conſeils & de bons traite- | 
mens pour Fen empèẽcher. 


» * 
* 


LIVũA TAEIMIE AE ron 
four: Je fis ce que le roĩ mordonnoit, & 
e ca. Mts ce moment je tins le duc d' Eper- 
1e on dans mon eſprit pour ſuffiſamment 


ne 0 

ar j iſculpé. II parla a Blois au roi de la 
dz eme manicre qu'à moi. II ne nia 
it les oint qu'il refit. entendu parler de 
ndte ouvemens & d' intrigues fecrettes, 
1 ais il dit que g'avoit toujours Cté 
Pon. une maniere ſi vague, & quelque- 
de. ois meme ſi contradictoire, qu'il ne 


ui Etoit pas venu dans Pidee,, qu'on 
lic y ajouter aucune Creance ; que 
ceux qu'on en diſoit les auteurs ou les 
auteurs, ne luĩ en ayant jamais donné 


up | 

oir Wien 2 connoitre , ni à entrevoir, il 
que Navoit traité de fable un projet dans le- 
ite quel il ne trouvoit d'ailleurs que de 


me MW! extravagance, les conjonctures pré- 
ſe ſentes en rendant Fexecution viſible- 
ve ment impoſſible. Quel qu'il far, il of- 
. frit au roi de demeurer pres de fa per- 
na ſonne, pour lui ſervir de caution de 
je lui-mème, pendant ſix mois, & fi ce 


n. 


— 


1602. 


tems ne ſuffiſoit pas, il lui jura qu'il 


Jan 
3 ne le quitteroit point, que ſes ſoup- 


i= WW cons ne fuſſent enticrement diſſipés. | 


e e roi n'eut rien à repliquer , & com- 


non beaucoup moins coupable qu'il 
ne Payoit penſé. = 


menca auſſi a trouver le duc d'Eper- 


f 


| — Woes Ly; 


1 ——_— 


— 


1602, II &en fallut beaucoup que le di. 

de Bouillon ne montràt dans ſes pan 
= | les la meme ſincerire. A la premic 
= ouverture que lui fit ſa majeſte , il tral 
wb ta tout de calomniesinventces par de 

eſpions & des deælateurs contre lf 

grands du royaume, afin de fe fair 
yvaloir, & de paroĩtre du moins gagneſ 
argent qu'on leur donnoit pour exe 
cer cet emploi. Il joignir a ce repro 
che, qui attaquoit tacitement ſa ma; 
jeſté, une application du paſſage da 
nouveau teſtament, qu'il eſt nEceſſaire 
que ces ſcandales arrivent, & que mal 
beur a ceux qui les cauſent, paſſage 
qui auroit ètè plus juſte contre Bouil- 
lon & ſes partiſans, en le prenant dans 
{on ſens naturel. Bouillon ne Sen tint 
pas Ia, il continua en diſant, qu'il 
Etoit vrai qu'il avoit entendu dire que 
les Catholiques, auſſi bien que les Pro- 
teſtans, ſe plaignoient qu'on les acca- 
bloit d'impors, & que plus les richeſ- 
ſes & le bonheur du roi alloient croiſ- a 
fant, plus ils devenoient pauvres & 
miſèrables; qu'outre ces plaintes com- 
munes, il aveit oui dire en certain en- 
droit aux Proteſtans, que leur fort 
ctoit d' etre regards tot ou tard com- 
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1 : . —— 
o' y ſeroient hais, perſécutés, proſ- 


Writs, eux & leurs enfans; qu'on les 
cluroit de tous les honneurs & de 
ous les emplois; qu' enfin on ne ſe re- 
doſeroĩt qu'après qu'on les auroit ex- 
erminés; que tous ces bruits ne ſe r- 
andoient & ne prenoient tant de for- 
e, que parce que les perſonnes les 


0 plus qualifices du royaume n*ctant 
* Point admiſes au conſeil, on fe decis 
02 


loient les affaires, foit a Iegard des 
3 7 . - * * 97 
lifferentes religions, foit à Fégard 


e le peuple du motif des reſolutions 
ui s'y prenoĩent, ni le peuple croire 
autre choſe, ſinon qu'on en vouloit 
n effet a fa liberte. _ 2 


Bouillon en parlant ainſi, cherchoit 
inſinuer au roi, que tous les bruits 
He rcvolte n'avoient point d'autre fſon- 
Pement que les cris du peuple gémiſ- 
ant ſous le fardeau des imports, & que 
e feint mEcontentement qu'il affec- 
oit, lui ſervoit a dErober au roi la con- 


Gans tes paroles 5 fait bien voir que fz 


* 


ne la peſte & PexcreEment de'Vetar 3 


les impöts, elles ne poffvoient inſtrui- 


Il n'eſt pas douteux que le due de 


oiſſance de ſes ſentimens, mais tout 
e qu'il y avoit =, Hh & de hardi 


1602. 


* 1o4 MERMOTRES DE SULLTYT, 
1602, mauvaiſe humeur ne put lui laiſſer pak 
fer cette occaſion fans decharger fon 
fiel. Il ajoiita avec la meme fineſſe & 
le mème chagrit, qu'on avoir vouliſ 
lui perſuader à lui- meme que ſa majeſtiſ 
avoit entrepris d'abolir les privileges 
de ſa Vicomtede Turenne, & achete 
les droits de la maiſon de la Mark ſu 
Sedan, mais qu'à cela auſſi - bien qui 
tout le reſte, il s' toit contenté dt 
rẽpondre, qu'il fe tenoit affure quel 
roi n'en feroit rien, a cauſe des obli 
gations qu'il avoit eues de tout tems 
au corps des Reformes. Il finit en pro 
teſtant au roi, que ſuppoſe que tout 
_cequ*onluiayoir rapporte de revolteff 


b 
10 
4 


1 
14. 
5 

4 


& d' attentats dans le royaume , fu 
auſſi vrai qu'il le croyoit faux, pourluMon 
il ne s' toit cartè en rien de ſon dein 
voir. 8 = T 

Le roi diſſimulant au duc de Bouil 


lon ce qu'il penſoit du diſcours qui 
venoit de lui tenir, lui fit une propo 
fition , fur Vid&e de celle que le duc 


F: 
d'Epernon lui avoit faite à Jui-memeMecr 
par laquelle il s'attendoit bien a Hur 
jetter dans un grand embarras. II din 
au duc, qu'il Etoit content de ceti ub 
aſſurance, & qu'il ne lui reſteroiſ ou. 
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las aucune defiance , Sil ayoit pour 1602. 
la mEme complaiſance qu avoit 
e d'Epernon, de ne point s' eloigner 
la cour, tant que cette affaire du- 
Wroit; qu'au reſte il ne le retiendroit 
Ws pres de fa perſonne, fans lui faire 
rt de tous ſes deſſeins, & fans l'ap- 
ler dans tous {es conſeils, comme 
avoit paru le ſouhaiter, afin qu'il 
t par Jui-meme Pattention qu'il ap- 
Prtoit a ſoulager le peuple, & qu'il 
Wit rendre n comme aux 
atholiques , un témoignage autenti- 
De de la pureté de ſes intentions. 
ouillon garda en recevant ce coup, 
e preſence d' eſprit ſinguliére, il fit 
e exclamation de joye & d'admira- 
on des ſentimens que fa majeſte lui 
Emoignoit , il répondit fur le fond de 
propoſition, qu'il alloit ſe mettre 
etat d'y ſatisfaire, non ſeulement 
our ſix mois, mais pour toute fa vie 
il etoit necefſaire, en faiſantun voya- 
2 dans toutes ſes maiſons, afin que 
Wen ninterrompit enſuite le long ſé- 
pur qu'il comptoit faire a la cour. C'eſt 
nſi qu'en paroiĩſſant faire tout ce que 
Puhaitoit ſa majeſté, il ſe réſerva 
ourtant de ne faire que ce qu'il vou- 


hs ros * MEmorRES DE SuLLY;z 
1602, droit lui-mème, & qu'il ſęut la pi 
venir adroitement ſur le départ (ul 
* il ſe preparoir. : 

enri comprit tout cela, c'eſt q 

qui le fit rẽſoudre a aſſembler un col 

ſeil ſecret pour deliberer fur ce qui 

avoit a faire en cette conjonEture, iſ 

n'y eut d'appellés a ce conſeil, qi 

MM. le comte de Soiſſons, le cha 
celier, Villeroy, Maiſſe & moi. On 
Pierre entendit avant toutes choſes, Deſ 
Fouqueu , res qui avoit été envoye convier 
ſieur Deſ- marechal de Biron de la part de ſam 
Lures. jeſté de venir à la cour, & dont 
rapport fut tel qu'il n'y eut quui 
voix ſur la detention de ce maréch 
& du comte d' Auvergne, ſi- tot qui 
ſeroient arrivẽs. Le roi propoſa enſiſ 
te, s'il ne ſeroit pas à propos d*en fail 
autant des ducs de Bouillon & d 
pernon , pendant qu'ils étoient 2 
cour. Preſque tous les affiſtans fure 
encore de cet avis, & le plus difti 
guè de la troupe ne le modifia que po 
dire que Biron Etoit le ſeul auquel 
faudroit*enſuite faire grace, pas 
que ne faiſant rien de lui-meme on 
rameneroit aiſèment a la raiſon, lot 
qu'on lui auroit ore ceux dont la f 


W Livan TREIZIEBNE. 
- la rf le perdoit. Je remarque cet avis 
auſe de fa ſingularité. 


”eſl ME pus goiiter qu'on arreta d Epernon, 
in meme Bouillon. Si les ſoupgons 
ennent lieu de preuves en ces matié- 


'e qu F 

ture s, il falloit done auſſi arreter tous 
1, eu que La-Fin avoit chargès, & moi- 
cha eme tout le premier, c'eſt ainſi que 


ela qu'ils ſoient trouvés innocens , 


es vrais coupables, Biron & d' Au- 
ergne, qu'il Etoir impoſſible d' arré- 


on 
er au meme moment, & dont la fuite 
ee btoit encore toute eſpéërance de 


Tien prouver contre les prifonniers. 
e malheur eſt que criminels ou inno- 
cens, on ne pouvoit plus après cela 
le diſpenſer de les traiter comme reel- 
ment coupables, dans la crainte des 
effets où le reſſentiment d'un outrage 
de ſi grand éclat Etoit ſeul capable 
de les porter. Le roi ſe rendit a cette 
opinion, ſepara le conſeil, Pheure de 
diner étant venue, & voulant m' en- 
tretenir ſeul ſur ce qui venoit d' etre 
agite, il me dit de diner en ſoldat, & 
de le venir retrouver avant que 


TO: 


Le mien fut totalement oppoſe. Je 


W mexpliquai., Qu'on ſuppoſe apres 


n manque par cette action precipitce 


F 


1602. 
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102. tout le monde fe füt raſſemblé. M 


Etant deſcendu dans la cour , Wl! 
Jerois attendu par cette foule qui 
tache aux perſonnes en place, je vii 
venir a moi le duc d' Epernon, quin 
dit avec la meme afltrance que je 
avois remarquee, que des conſeil 
longs & ſi ſecrets allarmoient une ini 
nite de perſonnes, mais qu'il. net)i 
pas de ce nombre parce-qu'il n'ayaif 
rien a ſe reprocher. Je lui repondy 
qu'en ce cas il n'ayoit en effet rien 
craindre, le roi ẽtant bien plus diſpoy 
ſea pardonner a de veritables coup 
bles, qui avoueroient leurs fautes} 
qu'a punir ſur un ſimple foupgon, ceuſ 
qui ne Petoient pas. » Je vois, lui dis 
>» Je, force gens qui s'loignent de h 
„ cour, mais ceux qui ont la conſcien- 
» ce nette ne le doivent pas faire. Je 
» ſuis de ce nombre, reprit d' Epernon, Ml. 
„& je ne partirai point de la cout, 
» tant que ces ombrages dureront. 
» Vous ne ſcauriez mieux faire, mon- 
» ſieur lui rE&pliquai-je, & je vous pro- 
„ mets que je ferai valoir dans Pocca- W+ 
» ſion cette reſolution que vous pre- 
v nez. « 1 
En arri vant chez moi, je dis a mon 
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| "YT Oe" 
ble. tre- d'hétel qu'il retranchar tout 1602. 
ur , WM {crvice & qu'il me ſervit ce qu'il 


ir de pret. Nicolas (2) arriva, 


oc mme je me mettois à table, » La- 


ea promptement, lui dis-je , fans 


avertir des ordres donnes a la cui- 


ine, & vous mettez à table. a II 
W: bien ſurpris, lorſqu'après avoir bu 


en meme tems le cheval ſur lequel 
devois monter pour retourner au 
Hateau. Cer ordre ne lui plut pas, car 
n'aimoit pas moins la bonne chere 


ae la plaiſanterie. » Pardieu ! Mon- 
ſieur, me dit-il, je ne myetonne pas 
que vous paſſiez pour un des plus 


(2) Simon Nicolas „ miſcrable. Il mou- 
toit un ſecretaire|> rut deux ans apres, 
lu roi, „ Poete, di- ape de ſoixante- dix 


ſeur de bons mots, [>> ans. Comme on lui 


v vieux pecheur, dit |» parloit de Dieu, de 
» le Journal d'Hen- |» la mort & d'une vie 
ri IV. croyant en|»eternelle, il fit re- 
» Dieu par benefice |» ponſe qu'il eùt quit- 
d' inyventaire, & s te volontiers ſa part 
> qui n' en Etoit que 
» mieux regu dans; cinquante ans de 


v les compagnies, ſe- „ vie de plus « Jour- 


»lon l' humeur cor- nal d' Henri . 
> rompue de ce ſiècle 


} 


Ns 


un coups, & mangé un morceau à 
hate, il vit que je demandois le fruit, 


„de Paradis pour. 


2 1 
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160, » habiles ſeigneurs de France, je 


— 2 
— — > — 


avoit aſſez d' eſprit pour ſentir que f 


v Etre bien aiſe que quelqu'un me tra 


» connois perſonne qui puiſſe bi 
„ trois coups pendant votre diner. 
» 1a, monſieur Nicolas, lui repondfi 
v je, ne laiſſez pas d'achever de d 
„ner, pour moi j'ai une affaire 9 
„ m' appelle ailleurs. 

Je rapportai a ſa majeſtè les parol{Wpu" 
que venoit de me dire le duc Eg ou 
non. Elle convint qu'il pouvoit bre 
ne tre pas embarque dans une 
faire, qu'il yoyoit traiter par des pe 
ſonnes d'humeur & de religion ſi di 
fcrentes , & ou tant gen faut quil u. 
eũt rien à gagner pour lui, il y riſque 
au contraire a ſe faire dépouiller (1: 


{on bien & de ſes charges. D*Eperno# 


projet des {cditieux n'avoĩt rien que 
de ruineux. Ce neſt pas, ajoitoit | 
roi, qu' en fon cœur il ne fut peu 


2 versat , afin que j euſſe d' autant plu 
> affaire de lui; mais il ſcait par {i 
>» propre experience, combien de ps 
v reils deſſeins ſont ſujets a Echouer.« 
Sa majeſte me chargea de Pentretenir 
dans ces diſpoſitions & de faire en- 
core un effort auprès des ducs de 


aiillon & de la Trémouille, pour 
arrèter a la cour, mais d'attendre 
pond Nur cela qu'on fiir arrive à Poitiers, 
de ¶ ¶rcce que juſqu'a ce tems là il pouvoit 
ure of venir des avis, qui le determine- 
jent. Je m'y employai de tout mon 
Wuyoir & en preſence de MM. de la 
Woue, de Conſtant, dAubigny &de 
reaux , mais tout ce que je pus leur 
re fut inutile. 2 To 
s pe II ſe traita a la cour , pendant le 
ſi i our que firent leurs majeſtes à Blois, 
ul une autre affaire fort diffèrente de 
quo elle-ci, dont le recit me met dans 
r M Huelqu'embarras, parce qu'elle fit un 
rnoWſſez grand Eclat pour ne devoir pas 
e 


que 
it! 


autre cCOtE il ne m'eſt pas permis de la 
reveler ici, dans la crainte que Jai de 
trrahir le ſecret que j'ai youe au roi & 
a la reine, qui ne Sen ſont ouverts 
91 . 0 ; 5 
qu'2 moi ſeul & qu'elle regarde perſon- 
nellement. Le temperament dont je 
vais me ſervir, eſt de ne rien rapporter 


au- delà de ce qui tranſpira au dehors 


roi & la reine avoient eu un differend 
enſemble, ce qui fut confirme , parce 
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etre paſſèe ſous ſilence, & que d'un 


& vint à la connoiflance du courtiſan. 
II ſe répandit donc un bruit que le 


* 


1602. 
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4 . 1 4 
6 qu'un jour le roi m'envoya cherdi PP 
premier Par Armagnac de ſi grand matin, qui , 
yalet de Etoitencore au lit auſſi-bien que la if 


chambre ne, & contre leur coũtume cha 


du roi. dans leur appartement. On re mar 


que j avois fait pluſieurs allées & y ax 
nues de Pun a Pautre, on ſgut que 


m'ẽtois mis trois ou quatre fois a oi 
noux deyant le roi & la reine, com 
ſi y'avois eu une grande grace a obe 
nir deux. Comme rien n*'tcha e encal 


m 
occaſions aux courtiſans curieux, Mu; 
tirèrent chacun leurs conjectures dec i 
que parmi les noms du roi & de la rl 


ne, on avoit auſſi entendu prononcelſ 
ceux du duc & de la ducheſſe de Fol 
rence & de Mantouè, de Virgile Ur- 
ſin, de Dom Joan, de Bellegarde, 
de Trainel, Vinti, J oannini, Conchis 
ni, la Leonor, Gondy, Catherine Seb 
Nase, avec celui de la marquiſe def 
erneuil. D'autres perſonnes. furent 
déſignèes, diſoit-on encore, ſous le 
nom miſterieux de couleur de Tanng, 


| H a. 
On chercha faire parler mon Epoule, Ne. 
parce qu'on dEcouyrit que Conchini; ol 
qui ayoit ſouvent affaire à elle & qui Mi 


lui rendoit publiquement le m&me rel. 
pect qu'un ſerviteur à ſa maĩtreſſe, (il 
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i venu la chercher pluſieurs fois de 
part de la reine, avec laquelle, 
Wot ſeule, tantor la Leonor avec 
De, elle étoit demeurte ſecrette- 
Nr enfermée pluſieurs après-dinèes 
eres. | 
Mais ce qui fournit le plus de ma 
re aux diſcours, c'eſt, que dans le 
Ins que la conteſtation etoit le plus 
Fhauffée, La-Varenne vint m'avertir 


ne matin que le roi m'attendoit dans la 
; SMWouyelle gallerie qu'il avoir fait barir à 
eck 


bois, au- deſſus de celles qui regnent 
long des jardins d'en bas, C'eſt celle 
u Fon voit la repreſentation ſingu- 
ere d'une biche avec le bois d'un 
erf. On prit garde que ſa majeſte fit 


pettre en ſentinelle au bout de cette 


b alerie, qui n' ẽtoĩt pas encore ferme, 
el Jeux Suiſſes qui ne ſęavoientpas un mot 
dee frangois, & que pendant deux heu- 
" es & plus, que nous y demeurimes , 


dn nous vit parler avec beaucoup 
55 . : . | 7 3 

Faction. On pouvoit malgré la diſtan- 
e entendrę quelques- unes de nos pa- 
oles, dont on ne tira aucune lumiëre. 
men fut pas de meme de celle-ci 
uon entendit proferer a ſa majeſté 


113 
F ppelloit meme ſouvent de ce nom) 1602. 8 
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1602. en ſortant & qu'on recueillit ſoigy 


ſement. » Il ren faut plus parler 
» me conduirai en tout par vos 0 
» ſeils, afin qu'il ne me ſoit plus 
» prochè que jẽ fais toute choſe de 
»» tète, mais ſouvenez - vous que pa 
„ etre vous & moi nous en repet 
„ rons un jour: car il ne ſęauroit pi 
„ voir ſur moi, qu'il ne dégoutte 
» vous. Je connois Peſprit de ceuxq 
Sen melent, ils ſeront cauſe | 
v beaucoup de mal. Je ne nie pd 
„ que la douceur & l'indulgence 
» ſoit fort louable; mais vous ne ni 
„ rez pas auſſi que Vexces n'en { 
„ pernicieux. « On diſtingua auſſi d 
paroles, que je repondis au roi, ql 
la verite il y avoit de la prudence 
prevoir & a prévenir les accidensf 
cheux ; mais qu'il falloit auſſi ſe dat 
ner de garde de les avancer par di 
recherches trop curieuſes, C'eſt ſurt 
fondement qu'on ſoupgonna que lent 
_ avoit eu deſſein de ſe porter à qui 
que dEmarche violente contre certiſ 
nes perſonnes de la maiſon & du co 
ſeil de la reine. (3) Je ne puis en di 
davantage. 7 
(3) C'eſt dire la choſe aſſez clairement,| 
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De Blois le roi vint à Poitiers. Il ſe 
montra enſuite dans le Limoſin & la 
Guienne ſa prefence fut d'une ſi gran 
de efficace, qu'il ne trouva nulle pars 
cop poſition à ſes vol volontés, Foren 
a. Vaablifſement du ſol pour liyre (4). 
Tl auroit pu.apres cela laiſſer ſubſiſten 
W cet: impòôt, rien nꝰ en auroit trouble la 
levèe: mais content de la ſoumiſſion 
de ſes peuples, il pri endend 


les autres memoires| On yoit dans Thif- 
de ce tems- la ſe rap- tore de la mere & du 
portant tous A cette fils tom. 1. p. g. que 
idèe, 2 ſrauroit| 5 er 0 3 
preſque outer que de e l'autre. 
ai IV n'eüt _ M.de Roſny trouvoit 
laréſolution non-ſeu- apparemment ce ſe- 
lement de purger la[cond parti un peu 
our de cesd<lateuts, | trop violent, comme 
qui 1 115 effet il del » Vu 
eſprit de la reine les circonſtances. . 
. lui, mais en- (4) Le Septenaire 
ore de faire ſentir un] dit que M. de Roſny 
deu „ 3 my envoye be ſa ma- 
prince e ſon. indiſ-|jeſte_ pour ce ſujet à 
rction en ceſſant de 15 Rochelle, & me 
W voir, & en Pobli- Rochellois le charge- 
zeant de vivre loin] rent de faire leurs re- 
le lui dans une de ſes preſentations. au roi 
aiſons , peut etre pour la ſuppreſſion de 
neme en la ren- 1a pancarte ou tarif 
foyant 4 Florence, ide cet impor, 


2 IV. 


— 
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Ao. tc convertir d'abord en une mEmefubs 
3 vention, & peu apres pour le ſuppri- 
ö 1 mer tout-A- fait. L'édit de revocation 
4 p porte, que S.M ne sy eſtdetermin& 
af uniquement qu cauſe de cette obeil. 
= ance de ſes ſujets. Henti ſatisfait du 
1 tucces de ſon voyage (5), reprit le che-f 
ol. min de Fontainebleau, o arriva peu 
de tems après lui le marẽchal de Biron, 
Lua conſternatton que le voyage de 
S. M. avoit repandue parmi ſes creat 
res, lui fit connoſtre que ſes affaires n 
toĩent pas a beaucoup pres auſſi avan- 
cces qu'il s en toit flatte , & lui fi 
prendre ce parti dans lequel pluſieun 
autres motifs le confirmoient. Son tra 
tẽ avec VElpagne & la Savoye n'e tolle 
pas encore au point qu'il put en eſpt 
rer inceſſamment le ſecours d homme 
& c argent qui lui eroit neceflaire.Ung 
 reliſtance trop marguee. aux volonti 
(5)»Durant ce voya- I nes de juſtice, fino 
> gede Poitiers, dit |» A Blots >», Ce 
> le Septenaire, qui provenoit des ch 
> dura pres de deux grins publics & pt 
„ mois, la cour ſem- [ticuliers de Hen 
> bloit triſte, le roi [dont il vient dei 
» penſif, nul conſeil fait mention, 
> ni d affaires, aucu- (“ ; 
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WW: oupcons qu'il ne s imaginoit pas 
on cit déja conęus. Il pouvoit me- 
Pe arciver, ainſi que lui repreſentoir le 
ron de Lux ſon ami & ſon confi- 
ent, que ſur des refus reitEres de pa- 
itre devant le roi, fa majeſté prene 
oit le parti de venir droit à lui 4 


l 
© 
8 


an armée, comme a un rebelle, ce 
Wi (croit le coup mortel pour ce marẽ· 
dee, qui n'etoit en Etat ni de ſe defen- 
wc, ni de l'attendre enferme dans une 


ace, toutes les ſiennes tant dEpour- 
es de tout, principalement d artil- 
Ws * 91 

Ceſt une precaution que Javois 
Be, en preparant ce coup a Biron 
Elques mois auparayant. Je lui ayois 
t entendre que toutes les piEces de 


urgogne , devoient neceſlairement 
zrefondues & toutes les poudres re · 


oit que je veillois à tout ce qui re- 


ſoit ſeule pour faire paſſer cette 
poſition; mais pour ne point don- 
d ombrage au marechal, F avois &6 
remier a lui propoſer de reparer ce 
le, en lui faiſantiournir 1 


jon qui Etoient dans les places de 


es. Lattention avec laquelle on 


doit ma charge de grand · maitre ; 


1002. 


* 


1 — wy en DE Wa 3 
7 4602. ment & en mème- tems de Parſenal di 
5 Lyon, que je venois de remplir ar 
i'y grand ſoin, tout ce qui lui Eroit neceſ 
1 faire. Je conſentis que Biron en voi 
10 des gens a lui juſqu*a Lyon, pour i 
corter les bateaux qui devoient e 
charges des picces que je lui envoyoi 
& qu'il ne fit partir les ſiennes que loi 
que celles- ci arriveroient. Il ne ſcaydf 
pas que j'avois mis fi bon ordre 
tout, que les bateaux de Lyon quinf 
montoient la Saone fort lentemaifi 
furent arrètés en chemin, juſqu'at 
que ceux qui venoient de Hou 
fuſſent ſortis des terres de fa depa 
dance. Lorſque je vis les uns &lesa 
tres en ma diſpoſition , ceux de Li 
xXallerent pas plus loin. 
Biron ne S apperęut de la trompe 
que je lui avois faite, que lorſquil 
fut plus tems d'y remédier. II sem 
ta d'une ctrange maniere contre m 
& ſe vanta fi publiquement qu'il vi 


rive 
droit me poignarder , que le roi nM... 
crivit de ne marcher que bien eſcaſ ( 
Javois encore place, comme ſansi Bir 
ſein, les logemens de la cavalerieJir 
gere ſur les paſſages du Loin ! is 


rout cela, que Biron ne prit peut. 


Die pour une envie de le chagriner, 
e {ut pas capable de lui faire ouvrir 


Je conſẽquence de Pimpoſſibilité ou 
(cetoient de ſe defendre, ſinon, qu'il 
loit en impoſer au roi, juſqu'a ce 
vils y euſſent pourvu par le moyen 
e Ietranger. Deſcures & Jeannin 
giſſoient avec eux de maniere a leur 
ſpirer cette ſecuritE, La Fin, de ſon 
ors, avoit aſſure très-· poſitivement 3 
iron (6), que non- ſeulement il ne 
Wavoit pas trahi; mais que n'ayant 
perché a entretenir le roi que pour le 
onder, il Payoit trouvé fort loin de 
dn but; ce qu'il lui confirma encore 2 
ontainebleau , ou il dit en paſſant ces 
eux mots: » Mon maitre , courage, 
& bon bec ». Le ſecret d'ailleurs 
oit EtE ſi bien (garde de la part du 
dnſeil, qu'on n'avoit a la cour aucu- 
eidẽe de ce qui ſe tramoit contre Bi- 
n; & que dEpernon ſęachant qu'il 
rivoit a Fontainebleau, envoya au- 
Evant de lui, lui faire les offres de ſer- 


(6) Le marechal [Fin Pavoit trompe en 
Biron croyoit lui 
oir yu jetter au feuſ de ce traite , qu'un 


ſpagne ; mais Ja indifferent, 


F ith 
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yeux. De Lux & luĩ ne tirerent d au- 


al fait avec|morceau de papier 
En 


— 20 


1602. 


ne briilant , au lieu 


5 
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vice d'uſage entre les grands (5); e 
2 il commettoit une grande impry 

ence , après ce qui s toit paſſe 


, (7) Leduc — le porter par toutz 
non ne s' eſt point de-| »ſortes de motif; 
fendu d'avoir rendu] >obtenir du roi 
en cette occaſion au] »pardon de ſa faut 
maréchal de Biron, „Auſſi ne put - on] 
tous les bons offices] mais engager 
u' il pouvoĩt atten- | »gentiſhomme, aſl 
re d'un ami. Lorſ-| »redeſoninnoceng 
o qu'il traita avec lui] >& de celle de { 
>de cette affaire, dit |-»maitre, a ſe retin 
»Phiſtorien de ſa vie, | >dans les payscetrai 
vil ne le fit point en gers, apres que] 
»wtermes aàmbigus , „roi, qui n'ayoithi 
comme les autres, | ignore cette dem 


1 


mais fort ſerieuſe- che, eut fait arri hd 
ment. II lui apprit | »le marechal de m 
dla trahiſon de la „ron; en quoi il p 

5d 


„Fin, & lui en donna o dit un grand lervi 
dotoutes les prervez, aan duc d' Epernoi 
& Texhortaà recou- & il lui donna g 
vrir à la bonté du] ſuite un ſecond 
roi. Voila. ce qui ſeil dont le duc 
>juſtifie le duc d'E-strouva fort bie ro 
>pernon. Dupleſlis- | c'eſt d'avouer {itt 
Boſſonniere, gen-|-rement a ſa mai 
»tilhomme d'hon-|-te cette demarc 
»neur,& fort attache | »aupresdu mare ce 
dau duc 5 qui eft]-»& de lui dire 
>celui qu'il envoya; »meme tems dt 
>au-deyant du mare-|-»quelle intention 
>»Chal , Etoit princi-|»Payoit faite . 
»palement charge de | mEme hiſtorien n 


— ce aan 
ques traits qui dẽcou- 
vrent le fond des ſen- 
timens du duc d'E- 
pernon „& ſer vent en 
LE meme tems A faire 
connoitre ſon carac- 
tere. »Le duc d'E- 
>pernon „ dit- il, & 
»Biron etant alles de 
vcompagnie au Lou- 
vyre, pour faire leur 
vcour après diner; 
vſa majeſte, avertie 
„de leur venue, ſe} 
»mit à la fenerre, 
vpour voir au travers 
vde la vitre leur de- 
»marche & leur con- 
wtenance. Un ami 
| du due d Bpernon, 
vqui ᷑toit auprès du 
1 toi, 1“ en fit avertir, 
afin qu'il compogat 
ſes actions... II fit 


tout le contraire de 
rech ce quꝰ on lui vouloit 
ire Wperſuader;&. s'ttant 
si confumè de plus en 
tion plus dans les tèmoi- 


ognages qu'il rece- 


* T 4 * 1 «th * 2 + 
Br 4 15 
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Blois, comme il P a ayoue: lui-mEme | 1602 
bien des fois een 


Eunteiesee, rempli | 
dune jute & gene- 


creuſe indignation 
„de voir fa fidelite 
»ſdupçonnée, il mar- 
vcha la tere droite & 
„les yebox tournes 
vers la fenë tre ou il 
ſgavoit que le roi 
»CtOItappuyc. Le roi 
»le remarqua, & le fit 


vqui etoĩem Pres de 
ui. .. Sa majefte fie 
»enſuite une partie a 
„la paume. Le comte 
ade Soiſſons étoit 
vavec le roi, contre le 
duc d Epe & le 
vmaréchal. C'eſt a 
cette partie: que les 
»hiftoriens © de ce 
>tems-la ont fan di- 
„re au duc un bon 
„mot „ parlant au 
1 : qu il 
wjoudit bien, mais 
qu il faiſoit mal ſes 
vparties, &c>,. Hijt, 

45 la uie dil dus d E- 
pet nan „ ann. 1602. 


v yoit de ſa bonne 
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vremarquet a ceux 
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lorſque Biron arriva a la cour. Le roj 
m'en donna avis par ce billet : » Mon 
» ami,.notre homme eſt venuz il affec. 


e WHEL ie. Fin 
= te beaucoup de retenue & de ſageſſe; Wl 
» venezen diligence, afin que nous avi 1 


» fions à ce que nous avons 2 faire, 
» Adieu, je vous aime bien s. Je revins 
auſſ-tot de toute la viteſſe de mon che- 


val, & je trouvai le roi qui ſe prome- M 5 
noit devant le pavillon ou j ẽtoĩs loge, Wl... 
avec Praſſin( 8), qu'il quitta pour yenir 7 


moi. Il me prit par la main, &-m'ap- 
prit, en continuant aſe promener, qui 
avoit eſſayẽ inutilement par toutes ſor- 
tes d'endroits, à arracher de Biron(y) 


(8) Charles de Choi-| >baron de Biron. Ce 
ſeul, marquis de Praſ- |»mot fut comme un 
lin, capitaine de la | 5eclair avant = cou- 
premiere compagnie [ sreur de la foudte 
des gardes, mort ma- | qui l'alloit terraſſer 
rechal de France en] le roi le degradant 
1629. P par-là de tant d- 

) Le roi, en- „minentes dignitts 
»nuye de ſes. rodo dont il Lavoit hono ; 
»montades & de ſon | »re,,.Le meme jour; 
>opiniatrete, le quit-] = apresſouper,lecom- 
>ta, lui diſant pour [»te de Soiſſons Vex-i 
pdernieres paroles :|»horta encore de la 
»He bien! il faudraſ»part du roi de lui 

 wapprendre la verite [»confeſfſer la-verite, 
vd ailleurs, . Adieu, & conclut ſaremon 


LIVRE TREIZ IFK E. 123 


et; ¶ veu de fa faute, quoiqu'il cachãt fi 
vi Il tout ce qu'il avoit dans Tefprit , 
on 


| qu'on eut pu 


Or- 

* trance par cette 
ſentence du Sage: 

Co Monſieur, ſgachez 

un que le courroux du 


roi eft le meſſager 
de la mort. I eref. 
id. vAprès le diner, 
dit le Septenaire, il 
yint trouver le roi 
qui faiſoit un tour 
no- ¶ dans la grande falle, 
ur, lequel lui montrant 
ma ſtatue en relief, 
ex- triomphant au- deſ- 
e la ſus de ſes victoires, 
lui lui dit: He bien; 
te, mon coufin, ſi le 
om {roi d'Eſpagne m' a- 


on le liſoit ſur ſon viſage. Sa majeſ- 
me dècouvrit enſuite ſes plus ſecrets 
ntimens par rapport au marèchal. Elle 
oit encore pour lui toute {on ancien- 
tendreſſe, & ne le regardoit quꝰ a- 
2c compaſſion. Elle auroit fort ſouhai- 


lui enſeigner des 


oyens, ſans rien riſquer, de ne point 
traiter en criminel &erat;c'eſt ce quĩ 
toit pas facile, du caractere dont on 
dnnoiſloit Biron. S'il Etoit dangereux 
e le laiſſer echapper lorſqu'il temoi- 


vvoit vu comme ce- 


r 


1602. 


v la, qu'en diroit-il? 


11 repondit au roi 


of © ip . 
»legerement : Sire, 
vil ne vous craindroit 


F. » guère; ce qui fut 


>note de tous les ſei- 
>neurs préſens. Et 
„lors le roi le regar- 
»da d'une œillade ri- 
>goureuſe, dont il 
„s' appergut: & ſou- 
»dain r habillant fon 
„dire, il ajouta, j'en- 
»tends, fire, en cette 
»ſtatue que voila , 


| 


| mais nom pas en 
>Cette perſonne >, 


Fy 


— 


* — 
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124 MEMOIRRS DE Sor x, 
gnoit ne ſe repentir de rien, il ne] 
roit guère moins de le relacher fi 
bonne foi , apres lui avoir témoigi 
qu'on avoit en main la preuve de 
trahiſon. 9 b 
Le roi revint encore une derniereh 
au parti que fa douceur naturelle | 
avoit toujours dictè, de chercher à fu 
rentrer le marèchal de Bironen lui u 


_—_—_—_— 
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me; & comme il n'avoit pu y reuſe, : 
il me chargea de-Ventreprendre , n 
promit de m'avouer de tout ce que WM. ;1 
pourrois dire a Biron pour ent b 
aux pieds de S. M. pourvu cependalif, - 
que je ne lui donnaſſe rien a connohe 
de ce quiavoit dit la Fin, afin de nee: 
nuire au deſſein de Parreter, auquelM, 
faudroit bien revenir, sil perſiftoir dai. q 
ſon opiniarrete. » S'il $'ouvre à vou 
me dit Henri, ſur la confiance = 

„ vous chercherez a lui inſpirer en . 

» bonne volontẽ, aſſurez- le, qu'il pe . 

>» fans crainte me venir trouver & .= 

„ vouer tout. S'il ne me deguiſe rien D 

v je vous donne ma parole royale = 

v je lui pardonne de bon cœur «. W.. 
Pallai chercher le maréchal dans! 
chateau, ou je le trouyai dans la chan. 


bre de S. M. s' entretenant avec la Co 
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ee au chevet du lit. Petois ſuivi d'un 7807 
ler grand nombre de perſonnes. II ; 
ntendir qu'on me faĩſoit place, & s a- 
anca pour me ſaluer; ce qu'il fit tres- 
roidement. Je crus devoir commen- 
er par chercher à lui faire oublier le 
eſſentiment que je {cavois qu'il avoit 
ontre moi, » HE! qu*eſt ceci , Mon- 
ſieeur, lui dis-je, en Fembraffant 
Eetroitement? Vous me ſaluez en ſe- 
 nateur, contre votre ordinaire: ho! 

il ne faut pas ainſi faire le froid; em. 
W- braflez-moi encore une fois, & allons 
cauſer v. Eorſque nous fùmes aſſis au 
hever du lit de fa majeſte, & que 
perſonne ne püt nous entendte. „ He 
» bien ! Monſieur, lui dis- je, du ton 
que je crus le plus propre a le ga- 
E gner , quel homme . Etes- vous ? 
>» Avez-vous falue le roi ? quel ac- 8 
>» cueil vous a- t- il fait? que lui avez- 4 
> vous dit? Vous le connoiffez, il et. 13 
> libre & franc, & veut que Fon foit 
» de meme avec lui. L'on ma dit que 
> vous avez fait le reſerve avec luĩ; 
v cela reſt point de faifon, ni felon 
v ſon humeur & la votre. Je ſuis votre 
> parent , votre ſervitenr & votre 
ami; croyez mon conſeil, & vous 


F vj 


— 
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1 a den trouverez bien. Dites-ng 
» librement ce que yous avez ſur 
» cœur, & ſoyez {ur que j'y appony 
« terai remẽde ne Craignez Nen qu 
je vous trompe Wi a | 

A cut cela Biron ſe contenta den | 
pondre à la fin indifferemment:.» Ji 
» fait la reverence au roi avec tout | 
> reſpe& que je lui dois, Je lui ai R 
v pondu ſur tour ce qu il m'a demands 
» mais ce na ẽtẽ que des propos con 
» muns & des queſtions générales; 
> auſſi n avois je rien davantage A li 
> dire. Ah | monſicur ; repris- je, c 
n' eſt pas là comme il faur enuſer ag 
le roi. Vous connoiſſez la bontẽ deſo 
>» cœur; ouvrez. lui le votre, & lui d- 
v tes tout, ou a moi , ſi vous P'aimet 


» mieux, & je vous rẽponds qu avani E 
>» qu'il ſore nuit, vous demeurerez con y 
» tens Pun de Fautre. Je rai rien a dir > Vi 
>» au roĩ, repliqua le maréchal, ni Nc 

'» vous de plus que j'ai fait; mais ſiſi v 


„ majeſte a quelque defiance , ou quel 
„que mEcontentement de moi, que 
» lui ou vous me le diſiez bremen 
v ſur quoi que ce puiſle © etre, & j'y It 
» pondrai de meme. Ce qui fache k 
> plus le roi, lui dis- je, dans Penvi 
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froideurs; car d autres particularitẽs, 
zjoutai-Je auſſi- töt, il n'en ſgait pointz 
mais que votre conſcience vous ju- 


de la meme maniere que ſi vous ſca- 
viez que nous fuſſions informes de 
tout ce que vous avez fait, dit & 
pen{c de plus ſecret; car je vous jure 
ma foi que C'eſt le vrai moyen d' ob- 
tenir du roi tout ce que vous pou- 
vez deſirer. Je ne vous donne point 
d'autre conſeil que celui que je 
prends ordinairement pour moi- 
> meme. S' il m'eſt arrivEde faire quel - 
que pEcadille , je m' en accuſe au rot 
comme d'un grand peche ; & c'eſt 
alors qu'il fait tout ce que je veux. 
> He pardieu, pourſuivis- je avec vi- 
> yacite, ſi vous me voulez croire , 
vous & moi nous gouvernerons la 
> cour & les affaires. Je veux bien 
vous croire , rẽpondit encore Biron, 
avec la mème nonchalance; mais je 
ai a confeſſer ni peche ni pecadil- 
le; je ſens ma conſcience fort nette, 
depuis ce que j'ai avoue an roi a 
Lyon (10) ». Je n'en avois peut- 
| (10) > Il ayoit négligé, dit M. de Fere- 


ge vous-mème, & conduiſez-vous 
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1502 


K 
— * 


tant m'empècher de lui faire eneq 
pluſieurs inſtances qu'il ne recur py 


Le roi entra dans ce moment.] . 


yconſeil que lui avoit . {EC que lui . 


etre deja que trop dit; je ne pus poul 


mieux. II ſe retira chez lui apres e 
entretien. 27505 

hui redis , fans rien oublier, tout 
que je venois de dire a Biron , & to 
ce qu'il m'avoit rẽpondu. Vous ayg 
„ Et un peu bien avant, me dit 9 
v prince, & meme aſſez pour le met 


>» en ſoupgon, & faire qu'il gen ald 
» Entrez dans cette galerie, » ajout che 
{a majefte , apres quelques momens d pre 
reflexion ſur Laveuglement & Pop lui 
nitreté avec leſquels le maréchal d 
Biron couroit a fa perte, » & my . 
» tendez. Je veux parler à ma femaſ 
& a vous enſemble, & qu'il n'y = 
» perſonne que nous trois ». Il revue 
en effet au bout de quelques inſtau 
avec la reine ſeule; & ayant fermé Ha 
porte de la galerie au verou, il nor 
dit que Pobligation ou il Eroit comm Dp 
roi & comme pere, de veiller a la it: A 
»fixe, d'en prendre!»pernon. , qui etoit >] 


»abolition, contre le| »plus ſage & plus a 


»donne le duc d'E-| * © i991 jr 
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de betat menace de retomber peut- 
etre dans ſa premiere miſere, ne lui 
laiſſant d' autre parti à prendre que d ar- 
roter le marechal de Biron & le comte 
d Auvergne , il ne s'agiſſoit plus que 


dont on Sen aſſureroit, afin de ne pas 
manquer ſon coup (11). Le ſentiment 
le ſa majeſtẽ toit qu on attendit qu' ils 
fuſſent retires chacun chez eux & cou- 


( 11) Il auroit ete | »heures, il ſeroit ar- 
manquè, ſi le mare- »rété. Soudain il la 
Ichal de Biron avoit |>montra a un des 
profitè des avis qu'on |»fiens, nomme de 
lui donna. » Un qui- |»Carbonnieres , qui 
„dam lui porta une » lui dit lors: Adieu, 
petite lettre; com- | »monſieur , je vou- 
>me il entroit chez | vdrois avoir un coup 
dle roi après ſouper, de poignard dans le 
ſous le nom de la] »ein, & que vous 
vcomteſſe de Rouſſy | fuſſieʒ en Bourgo- 
vſa ſceur. Et com- |»gne. A quoi il re- 
>me il lui demanda|»pondit : fi j'y etois:, 
>de ſes nouvelles, j» que jen duſſe 


vppondoit rien, il ſe vroi m'ayant man- 
>douta que c'etoOit »de, 'y viendrois. 


vl'ayant ouverte ,|»en la chambre du 
vtrouva qu'on l'aver- roi, on il joua à la 
etiſſoit que s' il ne ſe prime avec la reine. 
mtetiroit dans deux; »Ainfl qu'il jouoit; 


ee mettre en deliberation la maniere 


Poyant qu'il ne re-[»avoir quatre, le 


>autre choſe, &|»Quoi fait, il entra 


1602. 


** 
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4 


chés, & qu'alors on fit inveſtir leu 


appartemens par des gens armes, J. 
propoſai qu'on les amusar Pun & Pay 


tre dans le cabinet du roi bien avan 
dans la nuit, & qu' après que preſqu 


tous les autres courtiſans en ſeroien 
ſortis, laſſés d'attendre l heure du cow 
cher de ſa majeſte, on les fit ſaiſir lorſ 
qu' ils ſe retireroient. » Je ne vois poin 
» d'apparence a ce que vous dites, re: 
„ prit Henri, ſi je ne veux voir m 
„ chambre & mon cabinet remplis de 
» ſang ; car ils ne manqueront pas de 
v mettre Pep&e a la main, & de ſe dé. 
> fendre; je ne veux point, ſi cela doi 
» arriver , que ce ſoit en ma preſence, 
>» ni dans mon appartement, mais dans 
v le leur . Je trouvois qu'il eroit fur- 


tout a propos deviter en cette Occa- 


ſion la rumeur & Veclat 3 mais Henr 
s' en tint toujours a {a premiere idées 
» Allez-yous-en chez vous ſouper, 


Hon appercut le ficur | »te d' Auvergne vint 
„de Merge , gentil- |»aufſi, qui lui donn 
>homme de Bourgo- | »de la main au cote 
>gne, qui lui dit quel- | „par deux fois, & lu 
que choſe a Poreil-|>dit: Il ne fait pas 
„le, & ne l'enten- en ici pour Nous? 
dodant point, le com- I Septen, ibid, 


* * = 


lem l dit-il, en me congediant; bottez 1602, 
8. Mis, & faites botter tous vos gens 

Pau les n euf heures; faites tenir prets ; 

wan chevaux & les leurs, & ſoyez- 

e vous meme” a partir au moment 

dien be je vous le manderai wh ren : 
cone me retirai dans mon pavillon; 

lot apres avoir donne mes ordres, 

on formẽ ment a ceux que je venois de 

re evoir de fa majeſté, j entrai dans 

mn cabinet; dont la commodite Etoit 
se pouvois voir de là tout ce quiſe 


q . | 3 5 
seit autour de Fappartement de Bi 


þ , qui Etoit dans le pavillon oppoſe 


de. d. poſe 
don mien. Je liſois & me promenois al- 
ce. Niativement, ſans ceflerde faire at- 
anon de ce Core Ia , où je matten- 


is a chaque moment de voir com- 
ncer une attaque, & de recevoir de 


ca. > "OI « 
nr (vv caux ordres du roi ſur ce que j a- 
6 à faire. Neuf heures ſonnerent, 
„& meme onze, enfin minuit, ſans 


e je viſſe aucun mouvement. Pour 
rs je ne doutai point que quelque 
ntre = tems n' et fait manquer le 


Ing . 
je bup. » Je crains bien, dis-je en ren- 


ant dans ma chambre, où tous mes 
dmeſtiques, les uns en jouant, ou 
entretenant, les autres en dormant, 
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1602. 


» à Paris donner ordre a tout; car NM! 


attendoient la ſcene qui fe prepu 
„ je crains bien que pour mavoit 
» bien pris ſes meſures, on , 
„ Echapper des oiſeaux ſi aiſcs 1 i 
„ nir, & qu? ne fe rattrapperom 
» facilement. Qu'on aille brider; 
» Chevaux & charger mon bag 
» pendant que je m'en vais dansn 
cabinet Ecrire un mot . 


Pe fus bien encore une demi. vo 
re, apres quoi p̃entendis du bruinM qu: 
porte du pavillon, du cote des gu ma 
jardins, & une voix qui cria: » MW riv 
v ſieur, le roi vous demande ». Jeff pe 


la tète ala fenetre,& je reconnus la 
renne, qui continuoit en diſant: N 
> ſieur, venez promptement , le 
veut parler à vous, & vous enyoj 


» de Biron & d' Auvergne font arrit 
„ prifonniers. Et où ont-ils Cre pi 
» lui dis-je? (12) Dans le cabinet 

» rol , me repondi-il. Dieu ſoit lou 
repris- je, que le rol ait ſuivi ce cu 


_— 


„il, le roi ma co 
»mande de lui rend 
compte de vo 
»perſonne : balls 
v»votre Epce, Tu! 


(12) Vitry arreta| 
le maréchal de Biron 
en ſortant de Panti- | 
chambre du roi. | 


| 
»Monfieur , lui-dit-| 
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eil „. Je courus vers P appartement 
fa majeſté, qui me dit: Nos gens 1602. 
nt pris: montez à chevalz allez leur 
ccparer leur logis a la Baſtille, Je 

les enverrai pat bateau à la porte 

de Parſenal, qui eft du core de 

leau ; faites- les y deſcendre, qu'il 

ne sy trouve perſonne, & les meneꝝ 

od il faut, ſans bruĩt, au travers de 

vos cours & de vos jardins, Lorſ- 

que vous aurez tout diſpoſe de cette 

ul manicre a Parſenal, avant qu'ils y ar- 
Irivent, sil ſe peut, ce qu' ils feront 

peu de tems après vous, allez au 
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railles, Iui rẽpondit [»priſonnier du roi. 
Biron, Monſieur, Moi, moi! repondit 
repartit Vitry , le ole comte d'Auver- 
rot me Ya com- „gne ſurpris: oui, 
mande. He ! je te] vous, monſieur, lui 
prie , répliqua le «dit Praflin , de par 
maréchal, que je „le roi je vous ar- 
parle au roi. Non ,|»rete: rendez Vepee. 

Monſieur, reprit Tiens, prends-la, 
vitry, le roi eſt re - oreprit d' Auvergne, 
btire. . . Praſlin at- [»elle n'a jamais tue 

tendoit pendant ce] que des ſangliers. 
vtems-la le comte Si tu m'euſſes averti 
>d Auvergne à lade ceci, il y a deux 
>porte du chateau , |»heures que je ſerois 
»& lui dit: Monſieur, | »coucht & endormi, 
»demeurez,youg etes | a | 
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| m— MEI DE Sy, 
" £602, » parlement & a Phorel de ville; 
fp » tes-leur entendre ce qui S eſt piii 
» dites-leur qu'ils en ſgauront les rf 
ſons à mon arrivee,8& quiils les ua 
>» veront juſtes v. Tout cela fut ei 
cute de point en point, & avec bes 
coup de bonheur. Au moment que 
priſonniers mettoient pied a terre 
Parſenal , ma femme accouchoit (i 
celle de mes filles qui a porté le ng 
de mademoiſelle de Sully. _ 
Je confiai la garde des deux priſaſ 
niersa des ſoldats de la garde to ral 
ants aux miens. Par les poſtes quej 
eur fis occuper , on peut dire qu ils 
gardoient encore en quelque manien 
les uns les autres. Je fis placer outt 
cela un corps de garde ſur le baſtion 
qui repond aux fenetres de la chan 
bre des priſonniers, & un ſecond {uf 
les terraſſes du donjon. De cette ma 
niere il Etoit impoſſible qu'ils ſe ſau 
vaſſent, a moins que les anges ne Se 
melaſſenr. Ce ſont les termes dans le 
quels ſen Ecrivis au roi , dont les a 
redoublés Etoient ce qui me faiſoit 
prendre tant de precautions, Il me 
mandoit , peu de jours apres la deten- 
tion des deux priſonniers, qu'il etoit 
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Mruit qu'il y avoit un deſſein forme 
os ur les faire vader, & que je veil- 
ſſe avec ſoin, parce que Jen rẽpon- 
ois. Je conſentis d'en repondre, me 
nt a la fidélitè de mes ſoldats, qu'il 
roit fallu corrompre tous juſqu'au 
-rnier. Une autre fois le roi m'aver- 
oit que le complot forme pour la d- 
rance de Biron & d' Auvergne Etoit 
meme - tems contre ma perſonne, 


ancer pendant la nuit le long de la ri- 
zere, &aborder aPFeſcalier de la porte 
e derriere de mon appartement qui 
ſt ſurla riviere , la faire ſauter par le 
etard , en faire autant de la ſeconde, 
onter dans ma chambre en meme 
ems, pendant que je ſerois encore au 
It, & m*enlever en Franche Comté 
vec des relais difpoſes de dix en dix 
jeues, afin de me traiter par repreſail- 
es, ainſi que Biron le ſeroit lui- meme. 


TLonſtancie , ne me parut pas moins fri- 


tant S. M. de cequ'en me le donnant, 
n- Nelle avoir la bonte de m' ordonner de 
ou veiller avec le dernier ſoin a ma con- 
lervation; & de m aſſurer que ſi Pen- 
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e dernier avis, quoique ſi bien cir- 


6 — a 


1 602, 


Wn bateau plein de ſoldats deyoit sa- 


ole que les autres. Je remerciai pour- 


1602. 


la ſatisfaire, je mis en faction a cey 


136 MemoiREs DE SULLY, 


trepriſe concertẽe contre moi ven 
malheureuſement a s exécuter, elle 


| balanceroit pas à donner, pour mei 


cheter , les deux priſonniers; & ily 
Etoit beſoin, diſoit- elle, des choſezi 
bien plus grande valeur encore. Po 


porte de derriere un autre petit con 
de garde. 

Le premier préſident, le preſident i 
Blancmeſnil (13), & les deux conſei 
lers de Fleury & de Thurin furent no 
mes par le parlement pour interrogeriſ 
accuſés, que je fis amener pour cet e 
fer dans le petit pavillon du milieu & 
la grande alléèe de Parſenal, Commel 
fut nèceſſaire qu'ils allaſſent enſuit 
ſubir Pinterrogatoire en plein parle. 
ment, je fis preparer un bateau cou 
vert, dans lequel ils furent menes &M 
ramenes ſans Etre vus de perſonne, 
Toute Phiſtoire de ce proces , & le 
particularites de PevEnement que j. 
cris , ne ſont ignores de perſonne, L 


( 13) Achille de] Etienne de Fleury, 
Harlay, premierpre-|doyen , Philibert de 
ſident, Nicolas de Po-| Thurin , conſeillerfM" | 
tier, fieur de Blanc-|en la grand'cham- use 
meſnil, preſident ,Ibre, _ i 


ae 4 T 1 oy RE ? * 
LIVE TI ETZ ENE * 
ic eſt informẽ que le marëchal de 1603. 


Po( ig) ayant reconnu le lieutenant 
Miron au pied de Pechafaud , il 


en 
| MMertit de fe d&fier de la Fin; qu'il 
adieu à Rumigny le pere, en le 
pont de faire ſes baiſe - mains a ma- 


oiſelle de Rumigny qui Etoit , 
il, tout le preſent qu'il avoit A 


ate | 33 * 3 2 = 47 88. 4 ; 9 n 
e ee P ab. ere _ a r X rr 
2 1 . —— ð-ꝛß— 9 4 I 
— ® 7 * l 
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fire , & pluſieurs autres traits de 

e nature. Les emportemens, les 

eurs, la foibleſle & le peu de cou- 1 
on: que t6EmoignaaVheure deVexccu- ; 
eri on, cet (15) homme qui avoit ac- b 

t ela reputation d'intrẽpide dans les 4 

U 0k ) Le detail des | tete d'un ſeul coup, jo 
nei es qu'indique ici porte fi preſtement, ; 


teur, ſe trouve | qu'a peine le vit-on 
s tous les hiſto- | paller. Je ne puis 
s, & dans plu-|m'empecher de re- 
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Vers autres ecrits, marquer al'a vantage 
Nous ces mou - des lettres, qu' autant 
ine ens allerent juſ- que le marcchal de 
a alienation d' eſ· Þiron le pere avoit de 


& mirent bien lecture & d' rudition, 
eine tous les aſ- autant le fils en avoit 
ins, Vexecuteur | peu. A peine ſcavoit- 
tout, qui n'oſoit 4] lire, Je prendrai 
ry ontrer fon epee, & dans la chronologie 
t de cependant prit fi | ſeptenaire de quoi 
Her" lon tems, en| achever de faire con- 
mn · Nuſant le marcchal,| noitre ſon caractere. 

il lui fit voler la] L'auteur, après avoir 
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138 Mxuomxs Dx Sully; 
160 . plus grands dangers de la guy 


ont fourni matiere a mille co ub 
remarque qu'il ayoit |»moquer de H ce 
preſque toutes les vſe & rire de Wi. 
qualites neéceſſaires ode la religion} p 
pour faire un grand |»tendue fefa 
homme de guerre, [oll ſe raconteu e 
qu'il toit brave, heu- finite de trait ere 
reux, infatigable, ſo- „peu de religin; : 
bre, temperant , &c, „ll ſe fioit for 
dit enſuite: „ Il Etoit dire des Men 
»>ſur-tout ami de la Hay & devine eit 
vvanitè & de la gloi-L'auteur racon - 
re; meme on Ia yu | ſuite l'aventut 
»maintefois mépriſer lui arriva en np 
„le manger, ſe con- conſulter, ſou|ſiſe * 
otenter de peu de nom ſuppoſt Me 
choſe , pour repai- vieux aftrologu]Wu 
«tre ſa fantaiſie de | Broſſe, le meme B. 
ant 


>>ploire & de vanite, M. de Sully pa 
vl -etoit haſardeux [ſouvent dans ſe han 
wen guerre, ambi-moires. » Ce 
>tieux contre meſu- homme, dite 
wre. II devint tel- lors etoit dans 
>»lement preſomp- petite guerite 
>tueux 1 qu'il crut [lui ſervoit det 
>que le roi, ni Jaſ»lui dit: He bl 
France ne ſe pou-»mon fils, je yo 
>yoient paſſer de lui. |->rai que je voi 
vll ẽtoit auſſi devenu | «celui-la de qu 
eſi medifant , qu'il | »cette geniture, 
->parloit mal de tous | »viendra a de gn 
les princes... On la] „honneurs par 
wyu ſouyentefois ſe | >induſtrie & yall 
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ons, & ne ſeront pas apparemment 
ublics par les hiſtoriens. Pour moi 

nai rien 2 apprendre de nouveau 
cepté peut-ëtre quelques faits qui 
ic Ne regardent perſonnellement. 
Pendant qu'on inſtruiſoiĩt le proces 
s deux criminels d' tat, ils deman- 


iwerent pluſieurs fois qu'on les fit par- 


pig 
for = 
Me militaire, & pour- 
neu oit parvenir a etre 
don oi; mais il y a un 
ture qui I'en 
n mpẽche. Et qu'eft- 
ſoul de 2 dire, lui dit lors 
> baron de Biron? 
Nu'eſt-ce a dire, dit 
2 Broſſe? Mon en- 
ant , ne me le de- 
andez pas. Non, 
it le baron, il faut 
e je le ſcache. 
pres toutes ces al- 
rcations qui fu- 
nt longues entre 
wla Broſſe lui dit 
alement: mon en- 
nt, C'eſt qu'il en 
ra tant, qu'il aura 
tete tranchèe. Sur 
quelle parole , le 
Iron de Biron le 


ra moi (16). Deux conſiderations 


»cruellement , & 


»Payant laifſe demi- 
„mort, deſcenditde 
vla guerite , empor- 
»tant la clef de la 
„porte, & cy. Tout eſt 
plein de pretendues 
predictions ſembla- 
bles a celle- ci, qui lui 
furent faites, & aux- 
quelles je ne crois pas 
qu' aucun homme de 
bon ſens puiſſe s arrè- 
ter. 

(16) ll pria le ſieur 
„de Baranton , lieu- 
»tenantde M. de Pra- 
vſlin,B d aller de ſa part 
trouver M. de Roſ- 
vny, lui dire qu'il de= 
vſiroit le voir, ſinon 
„qu'il le ſupplioit 


»d'interceder pour la 


emensca a battre lie envers le roi; & 


eme IV. 


- 


1602. 
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1602, m'empècherent de leur donner ee 


d chans que lui; mais 


d ontre quatre murail- 


140 Memos DE SULLY, 


ſatisfaction: la premiere, parce qui 
utilement j aurois eſſay é les priergh 
les ſollicitations en faveur de Biron 
dont la mort importoit trop a la iralf 
deVetar,6& Etoit trop irrevocablemey 


reſolue par S. M. pour qu'on put d 


qu'il Fattendoit de „fin le ſieur de Ro 
„dit: Je ne puis 


volui, qu'il Payoit tou- 
jours honore &trou- 
Li » 
>»ye lon ami, & tel 
que $11 Veut cru, il 
vne fut au lieu ou il 
toit, qu'il y en 
>avoit de plus me- 


»qu'il-Etoit le plus 
vmalheureux; qu'il 
vconſentoit étre mis 


vles, he de chaines. 
»>Bref, les ſupplica- 
vt ions qu'il faiſoit 
»rapporter par le Sr. 
„de Baranton, Em- 
rent tellement M. & 
madame de Roſny, 
»le Sr. Zamet & au- 
tres, qui éëtoient-là, 
dsqu' ayant tous les 
>Jlarmes aux yeux; 
nul ne pouvoit pro- 


„voir, ni interce 
„pour lui; c'eſt th 
„tard, s il m'eutc 
»il ne füt pas lazil 
»Voit dire a S. M. 
»verite des ſon at 
»yvee a Fontan 
»bleau ; pour nel 
„voir pas dite, i 
„ad Ote le moyen 
„lui donner lan 
»& a tous ſes ami 
»la demander g 
lui 3 &c. 2 Chrod 


ſeptenalre, ann, ii cc 
Tout ce qui conc De 
cette affaire doit . F. 


ludans Vhiſtorien 
thieu . om. 2. l. 
482-534, ou ce qu 
garde le duc ded 
eſt rapporte con 
mement a nos! 


fe reruneparole. En- 


| MOILES, 
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nander fa grace; la ſeconde, qu' ayant 
6 compris moi-meme dans les dẽpo- 


qui put donner aux eſprits malins ou 
oibles, un ſoupgon mème Eloigne, que 
ayois cherchẽ a meEnager les — pri- 
onniers, ou que Jeuſle eu {implement 
deſoin de leur parler. J'ai voulu au 
ontraire qu'on pensat- que $'il toit 
Frai que j euſſe jamais eu la moindre 
aiſon avec Biron , le refus que je fis 
ele voir, Vauroit determine a ne gar- 
er plus aucune meſure a Pegard dun 
omme, que par pluſieurs autres mo- 
is, il devoit deja dans cette ſuppoſi- 


Won regarder comme un traitre. Il ref. 


eta mon innocence z & vil parla de 
oi, comme il fit pluſieurs fois , ce 
fut que pour louer hautement les 


iccuſer de ne les avoir pas ſuiyis. 
Deffunctis, grand prevotde 'Iſle- 
-France,recueillit ſur un papier tous 
$diſcours ol mon nom avoit EtE pro- 
ncè par le mareclal de Biron, & me 
donna quelque tems apres. C'eſt par 
que j appris que Biron, en ſortant 
la chapelle, oh il S toit confeſſe 
N ſieurs Garnier & Maignan, doc- 
| Gij 


tions de la Fin, je ne voulus rien faire 


nfeils que je lui ayois donnés, & 


I602, 
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" teurs de Sorbonne, demanda il 


v diſe que ſi j ai ere méchant; ils u 


142  Memorans DR SULLY; 


avoit la perſonne a M. de Roſny, þ 
que comme on lui eut repondu qui 
naud le jeune y-Etoit, il Pappella vi 

lui dit: » Monſieur Arnaud, je vou 
„ prie de baiſer les mains de ma pan 
„M. de Roſny, & de lui dire qu 

» perd aujourd'hui un des meilleurs of 
» des plus affectionnèés amis, parenlliſ 
„& lerviteurs qu'il eut. J'ai toujouf 
» fait beaucoup d' tat de ſon mèritei 
» de ſon amitic, Ah ! dit-il enſuite, of 
Elevant ſa voix, & en reEpandant ta 
de larmes , qu'il etoit oblige de ter 
ſon viſage couvert de ſon mouchor 
v ſi je Feuſſe cru, je ne ſerois pas 
» Je vous ſupplie de lui dire que je 
» recommande mes freres, particul 
» rement mon frere (17) Saint-Bla 
„ card, quieſt ſon neveu, & qu'il fl 
> donner a mon jeune frere une chi 


„ ge chez M. le Dauphin. Qu' on 


(14 

(17) Jean de Gon- marechal de Bu * 
taut , ſeigneur de n'avoit pointd a - 
Sainc-Blancard,avoit | freres vivans. LW. - 
Epouſe mademoiſelleſ teur comprend We. 8 
de Saint · Geniès, nic- | doute ſous ce noni 


ce de M. de Sully. Le l beaux: freres. 
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& ſoient pas moins gens de bien, & 

, quiils ſervent toujours fidelement le 

roi; mais qu'ils ne viennent pas ſi- tõt 

Pala cour, de peur qu'on ne leur faſſe 

| 2 0 reproche à mon occaſion. 
Biron di 


it une autrefois:» Ah ! que c'eſt 
un bon & fidele ſerviteur du roi & 

de Perat que M. de Roſny, & un ſa- 
ge conſeiller d tat; & que le roi fait 
ſagement & prudemment de fe ſer- 
vir de lui! car tant que 8. M. s'en 
& ſervira, les affaires de la France n'i- 
ront que bien; & ſi je Peuſle cru, 


utre occaſion je me garderois bien 
pinſèrer dans ces mémoires de pareils 
liſcours a ma louange; mais Jai cru 
zu'il ne m' toit pas permis d' altérer 
ant ſoir peu le ſens des paroles du ma- 
echal. J'ignorois ces tEmoignages pu- 
lics d'eſtime qu'il me rendoit, lorſ- 
ue je me joignis a tous ſes parens (18) 


(18) Meſſieurs dei detention du maré- 


les miennes iroient bien»... En toute 


daint-Blancard, de la 
orce, le comte de 
Rouſh de Chateau- 
euf, de Themines , 
le Salignac & de 
aint - Angel allerent 
bois jours après la 


chal de Biron ſe jet- 
ter aux pieds du roi, 
à Saint-Maur des Foſ- 
ſes; mais ils ne pu- 
rent obtenir que la 
grace dont Pauteur 


parle ici. Henri IV 
G11 
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1602. pour lui faire obtenir une grace, lege 


. MemorRES DE SULLY; 


re a la yerite , c'ëtoit de changer! 
lieu de Pex&cution. En effet, au liz 
de la place de Greve que Parret d 
mort portoit, le roi accorda que Biro 
fur decapite dans la cour de la Baſtille 
La cabale le trouya entièrement de 
concertee par le coup qui lui enlevoi 
ſon chef. Lavardin, que S. M. ayoitfaj 
partir en mème tems pour la Bourgo- 
gne, a la tète d'un corps de troupes li 
S' empara ſans coup fcrir de toutes l 
places qui tenoient pour le marcchi 
de Biron, & manda au roi par Senect, 
que cette province Etoit ſoumiſe. (; 
gouvernement fut donne a M. le Da 
hin, auquel M. le Grand ſervit d 
in. Henri ne porta pas plu 
loin les effets de fa juſtice; & excepiſ 
Fontenelles( 19), qu'il crut devoir et 


les conſola, en leur Bib/ior, royal. vil 
rapportant l' exemple 9129 , dans le qu 
du connèë table de S. on voit auſſi un ref 
Paul de la maiſon de] cueil de pieces ſur 
Bourbon, decapite | proces du marecl 
pour un ſemblable] de Biron. 

crime, & du prince] (19) Guy Eder 
de Conde, qui l' ent Beaumanoar , bard 
eté, fans la mort de] de Fontenelle , col 


Frangois II &c. M.. j gentilhomme Br 
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Pre faire ſervir d'exemple, quoiquiil 1 602. 
e parüt pas a bien des gens Ctre Pun N 

es principaux coupables, il pardonna 

tous les autres. Le nombre des com- 

Wices 6toir fort grandʒ& en examinant 


jen, quantite de perſonnes des plus 
Wnſiderables de la (20) cour &y ſe- 
Wien trouvces impliquees aſſez avant. | 


E fortifiaide tout mon pouvoir le pen- 
pant que le roi marquoit avoir vers la 
duceur. Je previns ceux que je ſca- 
Þis bien avoir eu quelque part aux 
nfeils de Biron; & je ſęus ſi bien leur 
rſuader qu'il ne leur reſtoit d' autre 
tia prendre que d' aller ſe jetter aux 
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n. 11 fut convaincu l' a pu taire „. M. 
woir voulu livrer | de Thou, liv. 128, 
fort de Douarne- | en parle comme d'un 
aux Eſpagnols, | brigand,quiavoit ete 
ne ſur la claie, & |employe en Breta- 
mpu vif en place | gne par la Ligue. 
| Greve. » Le roi, (20) Selon Siri, il y 
Wit M. de Percfixe, | eut quelque choſe de 
En conſideration de | plus que de ſimples 
a maiſon qui eſt | ſoupgons contre le 
ort illuſtre, accor- | connetable de Mont- 
a aux parens, que | morency, & meme 
ns l'arrèt il ne ſe- contre M. le duc de 
it point appelle de | Montpenſier. Hem, 
on nom propre; ſecond volume, 1. Po 
bas I'hiſtoire ne I 103. 
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1602, pieds du roi, qu'il n'y en eut preſq co 
point qui ne priſſent ce parti. Le ſemi ct 
que je leur ai promis demande que e cc 

nom ne paroiſſẽ point ici. Loin da co 
eu ſujet de ſe repentir d'une demi tic 
che qui retit pour témoins que 
roi & moi, ils diirent bientòt sappę 1 
cevoir que {a majeſts , non- ſeuleme en 
Ten gardoit aucun reflentiment, nM pr 
encore qu'elle parut les en aimer pl vc 
tendrement. Hebert fut auſſi arri v 
C'ctoit le ſecretaire du parti, & cm 
qu'on {cavoit avoir fait pluſieurs voi lo 
ges a Milan & par toute l'Italie, N . 
nom du marechal de Biron. Je tr 
* charge d'interroger Hebert en pi s 
fence du comte d' Auvergne, & re 
recevoir ſes dépoſitions, le roi q: 
ayant promis fa grace, a condiiſ c 
qu'il declareroit avec ſincerite tou pe 
les choſes dont il avoit connoiſſanq S. 
La principale, & qui donnoit une pi e 
forte conviction de la perfidie deli te 
pagne , Etoit celle qui regardoit e t 
voi de Roncas & d' Alphonſe Ca c 
ſoit enſemble , ſoit ſèparément, pi d. 
apporter ou faire toucher à differ 1 
tes fois des ſommes d' argent conſid 


rables au maréchal de Biron, Pe 
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convaincre Hebert que ſa majeſte ne 


commengai par mettre aux mains 


tion fign&e du roi. 

Le baron de Lux eut auſſi part à 
Tamniſtie. Il ſe trouva extremement 
embarraſſé, lorſqu'il eur appris Pem- 
priſonnement de ſon ami, parce qu'il 

yoyoit preſque un peril egal pour lui a 
vouloir ſortir du royaume, &a y de- 
| meurer. Il Etoir dans cette perplexite ,; 
lorſqu'il vit arriverla Plume, par le- 
quel S. M. lui commanda de venir la 
trouver, en Paſſurant de ſon pardon, 
Sil le meritoit par ſon obeiflance & ſon 
| repentir, De Lux encore plus allarme 
qu'auparavant, parce qu'il ſentoit tout 


pourtant qu'il Eroir prèt à faire ce que 
S. M. exigeoitde lui, pourvu qu'elle 
Faſluràt qu'il ne ſeroit expoſe a la hon- 
te Vaucun interrogatoire ni confron- 
tation; qu'il ſeroit maintenu dans fa 
charge (21), & qu'il lui ſeroĩt permis 
de ſe retirer de la cour apres ſa depo- 
fition, Il craignoit qu'on neleretint, 

\ (21) Il etoit 2 de Dijon & de la 
derneur du Chateaul ville fo. Beaune, 

| V 


£5 
— 


cherchoit point a le ſurprendre, 0 
u 


comte d' Auvergne la lettre d'aboli- 


ce qu'il avoit a ſe reprocher, rẽpondit 


5 
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2. ſous prẽtexte qu'elle n'auroit pas ett 


complette ou ſincere. Au defaut de 
lettre de ſa majeſté, de Lux parut Cre 
content d'une aſſurance de ma main, 
qu'il ne lui ſeroit fait aucun mal. 
Le roi ayant accorde au baron tout 
ce qu'il ſouhaitoir, il vint a Paris, I 
rencontra S. M. qui alloit a la chaſſe; 
& ſe jettant à ſes pieds, il voulut com- 
mencer un grand diſcours. Allez. 


vous · en voir M. de Roſny, lui dit Hen. 


ri, en Parretant court, parce qu'il n. 
voir pas de tems à lui donner, & 
>» puis je parlerai a vous». Cet ordre, 
le ton dont de Lux crut Sappercevoir 
qu'il Etoit donné, & le lieu ou on Pen- 
voyoit, commencerent a Tinquieter, 
de maniere qu'il fut tente de prendre 
la fuite, Il vint pourtanta VArſenal , 
mais ſi effray é, quau lieu Vecourerce 
que je lui diſois, il portoit fans ceſſe 
les yeux de tous cotes, Sa peur au- 
gmenta encore lorſqu'il vit les gardes 
4 S. M. entrer en defilant dans la 
cour de PArſenal. Le roi les y avoit 


envoyes , parce qu'il comptoit repal- 


ſer par là au retour de la chaſſe. He! 
» Monſieur , me dit de Lux, qui pour 
cette fois ſe crut perdu,, » je ſuis yenu 


4 me la voudriez· vous pas tenir? Pour- 
te quoi dites - vous cela, Monſieur, 
in, lui demandai- je? Oh Monſieur, me 

WS ccpondir-il , les gardes que je vois 
ur dainſi entrer a la file me font juger 
1 MW que ce n'eſt pas le roi qui vient, & 
ſe; quils ne peuvent ètre envoyes que 


pour moi s. Il me ſupplia, fans me 
Fonner le tems de le détromper, 
u' avant que de le reſſerrer, on le fit 


tber. Je vois bien depuis long-tems, 
lui dis-je, que vous avez P'eſprit 
n. fort agité; mais n'ayez point peur; 


„ Fe nai nul ordre de vous arrèter; 
re parlez librement au roi; jurez- lui 
„ fdeélité, & la lui gardez, & ne crai- 
e gnez rien. Si le duc de Biron en 
e avoit voulu faire autant, il ſeroit 


> plein de vie » On vint nous avertir 
en ce moment que le roi ètoit au Lou- 
Ivre, & qu'il me demandoit. La chaſſe 
Tavoit menè fi avant dans la nuit, 
quan lieu de venir à PArſenal, il avoit 
cru devoir sen retourner droit au Lou- 
vre; ce qui calma les frayeurs du ba- 


ron de Lux. 
; G vj 
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ur la parole du roi & la votre, ne 1 602. 


parler au roi, & promit très- ſincé- 
Fement , je crois, de ne lui rien ca- 


T 
4 


3 Mzuomxs Dx Sur v; 


» 


1602. II entretint le lendemain ſa majelifi.n 
plus de quatre heures. Il ne dom de! 
pas lieu qu'on Paccusàt de mauvi co 
diſcrenon; il chargea au contraire u dan 
quantité f1 prodigieuſe de perſonte qui 
que Henri étant bien aiſe de pouyq 
trouver dans des accuſations ſi gent 
rales un pretexte pour Ten rien croj 
re, &le tranquilliſer, n'en traita pa 


moins fayorablement tous ces accu J 
qui Etoient pour la plupart ſans ceſſe cor 
ſes cotes, Ce reſt pas qu'il ne pit Meg 

en avoir beaucoup parmi eux, qui eu 
ſent eu connoiſſance des mauvais dei ( 
ſeins du marechal de Biron. L'eſperai - 
ce de demeurer inconnus dans la fo ſer 
le, les determina, malgre les ayarW 5 
E 


ces & les promeſſes que je fis a tout x 
monde, a ne point s accuſer eux-mν . 
1 mes. Il n'en fut pas de meme de M. He 
FLY connetable. Il ayoit avec le duc de vi 
oY Biron je ne ſcais quelle liaiſon, que Ed 
prudence n'avoit aſſurẽment point fore 
mee. Comme j'etois perſuade qu'elle bf 
ne S'etendoit pas plus loin que leuts ei 
perſonnes, je crus devoir juſtifier lese 
ſentimens du connetable a ſa majeſte, . 
qui ne pouvoit S'empCcher de le regar- 
der de mauyais œil, malgre les aſſu- : 


n 
' . 
$1} TP 
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Frances que celui- ci lui avoit donntes 
Ide {a fidelire ; & je puis dire que je ne 
contribuai pas peu a le faire rentrer 
dans les bonnes graces du roi. Quoi 
quil en ſoit, ce prince n'eut pas ſujet 
Ide ſe repentir de Vindulgence dont 
lil uſa envers les uns & les autres (22), 
fi Fon excepte le comte d Auvergne, 
auquel il eſt tems de revenir. 

La qualité du crime qui lui Etoir 
commun avec le duc de Biron, & 
regalitè de preuves fournies contre 


— 


(22) Il n'eſt pas cer-|peut-etre il ne ſeroit 
tain que Henri IV [point arrive, fi elle 
Wait point eu lieu de ſavoit ete pourſuivie 
lol ſe repentirde cette in- avec plus d' attention 
an- dulgence. Sur le fait | & de ſeverite, En ce 
te de L'aſſaſſinat de ce ſ cas il faudroit conve- 
prince, il eſt refte|nir que Henri IV & 


Teclairciſſement de- trompès par leur trop 
des vient de plus en plus | de facilité, & que le 
e difficile a faire; mais | prince en fut la vic- 
for. en ſuppoſant, ce quiſ time. Ce que l'auteur 
| eft tres - vraiſembla- dit quatre lignes plus 
ble, que le coup qui] haut, de ceux qui ſe 
urs enleva Henri IV, ne | cacherent hardiment 
les partit en aucune ma- | dans la foule, mon- 
e, niere de la conſpira- j tre aſſez que Vefprit 

tion dont il eſt fait] de réèvolte ne stei- 
mention ici, on peut | gnit pas par la mort 
toujours croire que] de ſon chef. 


= bien des doutes dont M. de Roſny furent. 


2 


1602. 


lement le roi fit grace au comte de R 


| woes a fa garde, & les reduiſit enſuite 
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eux, leur préparoit ſelon les app 
rences un chatiment égal; cependani 
leur ſort fut bien different. Non-ſeus 


vie, ce qu'il lui fit dire par le conngs 
table, mais encore il lui adoucit beau 
coup le {cjour de fa priſon. II lui per. 


mit de s' accommoder avec le lieute. mt 


nant de la Baſtille pour fa table; 1 
le dEchargea de la dépenſe que fal 


ſoient les officiers & les ſoldats preps 


cinq , en y comprenant Pexempt. C 
fut moi qui lui repreſentai quꝰ un plu 
grand nombre Etoit en effet inutile, I 
n'y eut que la permiſſion de fe pro- 
mener ſur les terraſſes, qu'il ne pu 
obtenir d'abord. Je dis d' abord, car 
dans la ſuite on lui permit tout, juiqui 
ce qu'au bout de quelques mois on Je 
largit enticrement (23). On Paccou- 
tuma ſi peu à Etre traité en criminel, 
que quand on lui rapporta que le roi 
lui laiſſoit la vie, il dit qu'il n'en fat 


(23) Au commence-{» conſcience entte i, 

ment d' Octobre Ce les mains de MM. 

> ne fut pas, dit le „ le chancelier, de 
Hare : Roſ. $6 

>> Septenaire , ſans] » Sillery & de Roſlye 

> avoir bien purge al N 


9 
N * 
ED > 
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pal: aucun cas, fi on n'y joignoit la li- 1602. 
am re. ads ; 
eu · Ceux qui applaudiſſent également 
en coutes les actions des rois, bonnes 


mauvaiſes, ne manqueront pas de 
ſiſons pour juſtifier cette difference 
conduite de Henri entre deux 
bmmes également coupables , & di- 


bur, que les ſervices que PAuvergne 
Þuvoit rendre dans la ſuite a ſa ma- 
te, en Linſtruiſant de tout ce qui ſe 
bmeroit dans le parti Eſpagnol contre 
France, meritoient bien que le roi 
Erargnat pour ſon propre interer. 
bur moi, je ſuis trop ſincere pour ne 
ks convenir ici que ce prince n'a au- 


car Wir louange de clemence a eſpérer 


ui cette action, & que fa paſſion pour 
e marquiſe de Verneuil, ſœur du com- 
u · ¶ o Auvergne, fut le ſeul motif auquel 
el; N lui. ci cut obligation de ſe voirſi bien 
rel Hitec. Je me contentai alors de le 
ai-Menſer ; & je fus deux ans fans ouvrir 

bouche ſur ce ſujet en parlant au 
tre hi, perſuade que mes raiſons n'au- 


M. Dent rien pu alors contre les prie- 
de 5 5 A 
& les larmes d'une maitreſſe , & 


be la choſe faite, il ne ſert de rien 


Int, comme on le difoit alors a la 


$6. 
ki 4 7 
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dier, de rppellerlesfaures, Ce nefury 


pres que le comte d' Auvergne 
oblige ſon bienfaiteur par de nouy 


les ingratitudeg a reprendre contre) 


les memes meſures , que Jen touch 
quelque choſe a ſa majeſté, ency 
m'y forga- t- elle elle - meme. 


. Un jour donc que la converſation 


rouloit entre nous deux ſur ce ch 
pitre, Henri, apres m'ayoir regal 

uelque tems ſans me rien dire, n 
dir enfin qu'il avoit toujours été f 


ſurpris que je ne lui euſſe jamais d 


mandè les raiſons qui Payoient pon 
a conſerver le comte d' Auvergne.] 
lui repondis que PJavois cru dey 
m' en tenir à mes propres conjeQui 
ſur ces motifs; que ſen trouvois den 


principaux ; mais que je n'avois 


garde de m'en expliquer a ſa majeſt 
parce que je ne Paurois peut- etre 
faire ſans m'expoſer A lui deplair 
Henri reprit auſſi - tot avec fa vin 
cite ordinaire, qu'il devinoit bi 
celui de ces motits qui regardoit| 
marquiſe de Verneuil, & qu'il mi 


ſuroit que ce motif ſeu] m auroit pl 


ere ſuffiſant pour lui faire faire gt 
du moins de la priſon perpctuelk 
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Auvergne; mais qu'il ignoroit abſo- 
Iument le ſecond , a qui Pattribuois 
Nn delivrance; & il me preſſa de le lui 
Wire, juſqu'a me Pordonner pluſieurs 
ois & tres - expreſſement. Je lui 
E:youai que j'avois penſe que {a ma- 
Jeſté n'avoit garde de fletrir du der- 
rier ſupplice un homme qui ſeroit tou- 
Fours malgré lui Poncle de ſes enfans , 
ſuppoſe qu'il en eftit de madame de 
Verneuil. Henri me jura qu'il n'avoit 
pas portè ſa penſèe juſques-là, quoi- 
que cette conſidèration, s'il Pavoit 
faite , ett EtE très- puiſſante ſur ſon eſ- 
prit ; & il voulut que je devinaſſe a 
mon tour la yeritable raiſon qui lui 
avoit fait mettre d' Auvergne hors de 
priſon, Il me repeta encore que les 
prieres de fa maitrefle, celles du con- 
nẽtable avec ſes trois filles, & de Ven- 
tadour, quis'Etoient jettEs a ſes pieds, 
n'y avoient pas eu autant de part que 
je imaginois, toutes ces perſonnes S- 
tant contentees de lui demander la vie 
du coupable; il me declara enfin après 
tout ce jeu, qu'il s' Etoit porté prin- 
cipalement par les grandes promeſſes 
que lui avoit faites d' Auvergne, & 
Fair de ſincerite dont il les ayoit ac- 
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repentir, & de proteſtations de fa fab 


les ſermens les plus forts, que fi ſam 
jeſtẽ vouloit bien lui rendre la liber. 


prendre pour vrai ce qui de fa part ng 
ſeroit que feint; mais qu'il Etoit né- 
ceſſaire, pour que fa feinte ne lui at- 


compagnees. Sur quoi il me fit le 
de ce qui gctoir paſſe entre lui vi 
d' Auvergne, lorſque celui-ci ayoj 
demande en grace qu'on le fit parler 
{a majeſte. Il me dit que le comte 
apres une infinite d' aſſurances de fon 


lire pour Payenir, avoit promis aye 


re , il luĩ reveleroit tout ce qui le pak. 
ſoit de plus ſecret dans le conſeil d Ef 
pagne ; qu'il n*ctoit beſoin pour cela, 
que de paroltre reprendre avec cette 
cour ſes premiers erremens; quil 
ſcauroirt bien la tromper, & lui fin 


rirat pas en Eſpagne le chàtiment d'un Me 
traitre, que ſa majeſté ne parlar à au- 
cun de ſes miniſtres de ce qu'il lui di- 
ſoit alors, & qu'elle ne prit point d'om- 
brage elle-meme de ſes voyages en 
Efpagne , ni des paquets qu'il en re- 
cevroit. | 

Le roi ajouta apres ce recit , quill 
avoit eu de la peine à en croire d'Au- 
vergne, & meme a $imaginer qu il 
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Feſpion & de traitre; mais qu' apres 
Ie le comte l'eũt raſſurè ſur tout cela, 
oiqu'il Pen hait encore davantage, 
setoit enfin determine à attendre 
effet de ſes promeſſes, & a s'en ſervir 


de our tirer 'éclairciſſement des demar- 
ve bes de! Eſpagne, qu'on ne pouvoit 
noir d'ailleurs; que dans cette pen- 


Fe, il avoit promis a d' Auvergne le 


er. 
cet, & tous les autres points qu'il 
Fo Mi avoir demandés. 


Ce que je pus conclure de tout ce 
que me venoit de faire entendre le roi, 
$i qu'il fut en toutes manieres trompè 
har le comte d' Auvergne; ou plutor , 
le repete , abuſe par {a propre foi- 
pleſſe pour ſa maitrefle: c'eſt cela ſeul 
Jui lui faſcina les yeux ſur d' Auver- 
ne, & qui apres lui avoir deja fait 
ccorder la grace de la vie pour le 
Coupable, lui arracha encore cellede 
la liberté ſur un fondement ſi frivole, 
13] ne feroĩt pas d'honneur a la pru- 
flence de Henri, fi Pon &en rapportoit 
ce qu'il m' en dit. Ce n'eſt pas qu'on 
ne puiſſe mettre en queſtion ſi le com- 
e d' Auvergne avoit alors envie de te- 
| {ir a parole, & Sil ne redevint traitre 


dulüt s abaiſſer juſqu'a faire le mEtier 16023 . 
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ſuppoſoit devoir jouer. Mais pour 


fi naturel de méchanceté & de peri 


8 
# 
1 
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a ſon prince, que parce qu'il ſe H 
ſeduire une ſeconde fois. 

On ne ſgauroit nier d'ailleurs vi 
ne füt fin, adroit, penetrant , inye 
tif & naturellement Eloquenr , qui 
tés très-propres au N qu 


rien dire ici de ſon ambition, def 
penchant a la debauche , de ſes au 
paſſions, il avoit dans le cœur un for 


die, qu'il Etoit aiſe de voir qu'il i 
viendroit à ſon premier caractere. © 
y revint avec tant d'adreſſe, que | an 
roi ne Sappercut point quand il! 65 
Echappa, ſuppoſe qu'il ne lui ait . 
Echappe dds le premier moment, I” 
entretenoir ſouvent {a majeſtè du n an 
d'Eſpagne , & lui en diſoit bien . 
mal, pour mieux jouer ſon role ; ma.” 
ce qu'il en difoit , ſe rẽduiſoit au fon. 
a des choſes de nulle conſequence i 
pendant qu'il inſtruiſoit bien plus oli C 


France. Il nous obligera encore 


dement le conſeil d' Eſpagne de toi 1 
ce qu'il yoyoit ſe paſſer dans celui di 


parler de lui dans la ſuite. 
Le prince de Joinville (24), lui 
(24) Claude de Lorraine, quatrieme vu 
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dit un jeune homme d'un autre ca- 
Here. Il n'y a jamais rien eu de fi lé- 
r, ni de ſi E vapor. Il ſe trouva en- 
ge en meuvaiſe compagnie , ou , 


ud » oh 

9 ur etre a la mode, & ſe donner l'air 
ur un homme d' importance, il falloit 
eh Broltre avoir des correſpondances 


rs du royaume: Cen fut affez pour 


Utts l l 
fon garer. Sur les avis qui furent don- 
s a fa majeſte , qu'il faiſoit fa brigue 


Eſpagne , par le comte de Cham- 
ite, gouverneur de Franche-Comté 


iniflres , le roi le fit arreter. Lorſ- 
il ſe vit pris, il dit comme tous les 
tres, qu'il toit pret a tout declarer, 
ourvu que ce fut au roi en perſonne, 

moi preſent, JPetois parti la veille 
Pour aller viſiter ma nouvelle acqui- 

tion de Sully, & pour y faire tra- 
er des bätimens qui le rendiſſent 
lus logeable qu'il n'etoit alors. Je 
Fenois d'y arriver; & je m'ctois mis 


Hue jentendis le cornet du poſtillon 
Pe {a majeſte, Je me dourai auſſi - tõt 


e tuc à Blois, depuis | & mort en 1657. 


B:vel Henri tendit auſſi ſes bontés, 1603. 


dur le roi d Eſpagne, & Pun de ſes 


ſouper, parce qu'il Etoit nuit, lorſ- 


2 * * . * ' 
— ̃ ans ot ad <bean a 
1 1 8 * „ 


Henri duc de Gui- due de Chevreuſe, 
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1602. que mon ſéjour a Sully n'allot er 
Etre long. Le billet qui me fut ꝶ le 
de ſa majeſtè ne contenoit qu'un d. 
ple ordre de me rendre aupres de C 
fans autre explication. Je jugea op 


affaire Etoit importante & preſſi 
de maniere que je partis le lendemi 
de ſi grand matin, que je ne vis di 
quaux flambeaux. Lorſque je ſcust 
quoi il Etoir queſtion, je crus dey 
interceder pour un jeune homme {a 
expcrience , & qui ne pechoit oli 
par Etourderie. Joinville amend 
vant nous deux, avoua tout ce qui 
voulut. Le roi le connut bientotpar 
ce qu'il etoirt 3 & le traitant com 
il méritoit, il envoya chercher 
ducheſſe de Guiſe ſa mere & le di 
de Guiſe ſon frere, auxquels il d 
dans ſon cabinet: » Voila Penfa 
„ .prodigue en perſonne; il S'eſt mi 
» dans la tete des folies; je le tra 
» en enfant, & je lui pardonne po 
„ Pamour de vous & de M. de Ro 
1 ny, qui m'en a Prie a jointes main 
„ mais C'eſt a condition que vous 
» chapitrerez bien tous trois, & qu 
» vous, mon neveu, dit- il en 
tournant vers le duc de Guiſe, » you 
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— 1 


le donne en garde, afin de le ren- 
dre ſage, Sil y a moyen . 

Ce changement n'ẽtoit pas facile 
optrer dans un eſprit vif, indoci- 
„& qui avoit déja pris ſon pli. 
Da le laiſſa quelque mois en priſon , 
u il ſe mutina, tempeta , & promit 
ar ennui de ſe bien comporter , fi 
n le tiroit de la. Le roi y conſen- 
t, & lui fit dire qu'il allat demeu- 
Er dans le chateau de Dampierre, 


6 (fWoinville ne ſe trouva guère mieux 
qu que dans fa priſon. II fit repre- 
-poſſſEnter au roi qu'il ne pouvoit demeu- 


Er dans un chateau qui reroit point 


er eublé. Le roi ſgavoit le contraire , 
e alheureuſement pour lui, parce 
il Me la chaſſe l'ayant aſſez ſouvent 


ene de ce côté- 1a, & a Chevreu- 
2 qui en eſt proche, le concierge 
e ces maiſons Etoit venu lui offrir 
polſiles appartemens & des lits. Ilſe ſou- 
int meme d'avoir coucheEa Chevreu- 
2, od il ſe trouva neuf ou dix lits de 
us Maitre, & que madame de Guiſe 
i 2voir dit que Dampierre n'étoit 
en as moins bien meuble que Che- 
vol reuſe. Cela Paigrit contre Joinyille; 


3 1 . | 9 
en repondrez'a Pavenir. Je vous 1 602 


1602, 


vouloit qu'on enten 
le priſonnier avantdel'clargir. Le 
ne homme retombe dans fa prema 


. 


ö 


162 MEMOTI AES DE SULLYS - 
juſqu'à m'attirer un reproche delj 
terèt que je prenois a toute cette m 
ſon, & un ordre de ne m'en plusn 
ler à Pavenir. Loin de révoquet 
ſentence, fa majeſtè y ajouta qu 

dh de nouye 


peur, aſſura qu'il alloit faire une 


conde confeſſion encore plus exal 


que la premiere; mais comme il en 


gnoit, diſoit- il, que ſa majeſte ne 


en colere contre lui, il pria enc 
que ce fut moi a qui on le fit parler. 
Le duc de Bouillon avoir 


garde de revenir de ſes terres, con 
me il Pavoit promis au roi. Ce prali 


ce jugea a propos de lui Ecrire , apt 


qu'il eur fait arreter le duc de Birot 
afin de voir ſi Bouillon ne dom 


roit point en cette occaſion quelqu 
preuves de ſes liaiſons avec le pt 
ſonnier. Il lui mandoit que le n 


rechal de Biron avoit été convyair 


de conſpirer contre l' tat, & qu 
lui en feroit voir les preuves, & 
en apprendroit les particularites, 


premiere fois qu'il viendroit a 


Cour : ce qu'il ſe contentoit de 


inſing 


1 


Winer de cette maniere fans y join- 
ee d'ordre. Le duc de Bouillon con- 


 repondir en faiſant partir a Pheure 


eiter ſa majeſté du peril qu'elle di- 
it avoir Evitè, & dune lettre pour 


ucune priſe ſur lui, ſoit qu'il fur d&a 
revenu ſur Pempriſonnement de ſon 
ſocie , ou qu'il {cur prendre promp- 
nent & habilement ſon parti. Il me 
bandoit que jamais ſurpriſe n'avoit 
ie Egale a la ſienne, lorſqu'il avoir 
pris que l'etat & la perſonne du roi 
Foient été en peril ; que fa fidélité 

{on a tention a ſe porter par tout ou 
n devoir Pappelleroit , convain- 
oient ſa majeſte de plus en plus 
elle n' auroĩt jamais rien de ſembla- 
le a craindre de fa part; qu'il at- 
ndoit les ordres du roi & mes bons 

dnſeils , pour les ſuivre. C'eſt ſur ce 
Wn qu'etoir Ecrite la lettre toute en · 
re. Il n'avoĩt pu cependant s em- 
cher de gliſſer un mot en faveur du 


1 pupable, mais d'une maniere ſi gene- 
10 le, qu'elle ne pouvoit lui préjudi- 


er: Ceſt qu en tEmoignant qu'il 
| Tome IV. 
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ut d' abord le but de cette lettre, & 


neme un gentilhomme charge de fẽ- 


oi. Il eut grand ſoin de n'y donner 


1 602, 
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1602, ſouhaitoit que cet EvEnement ne tj 
lat point le repos de fa majeſté, 
 youtoit ces mots: & qu'il nal 
pas la douceur de ſon naturel », 


voit faire. Il me dit donc que puij 


ver ſa majeſtè, ſoit pour lui fi 


164 Mexoires Ds SULLY; 


Lorſque je montrai cette lettre 
roi, i crut qu'on pouvoit s'en ſen 
pour engager Bouillon a venir n. 
trouver. II n'avoit oſé ſe ſervir der 
autorite pour le lui commander 
parce que ſur ſon refus, il ſe tro 
voit comme force d' aller tirer ra << 
de ſa deſobtiffance par les armes, 
que {a majeſte ne vouloit , ni ned 


que Bouillon me demandoit con 
ſur ce qu'il ayoit a faire dans ce 
conjoncture, je lui rẽpondiſſe qi 
Etoit vrai qu'on avoit fait enten 1 
au roi qu'il n'avoit pas ignore k 
mencees du duc de Biron; mais q 
cela lui devoit faire prendre encdt 
plus fortement le parti de venir trol 


connoitre ſon innocence , ſoit pai, 1 
obtenir le pardon de ſa faute, en . 
lui ayouant ; que je Paſlurois., que 
lui donnois meme ma parole, & 
le falloit , me rendois caation q 
ſeroit regu du prince a bras ouyeſt 


A 


. : 
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loin qu'il eũt rien à en apprẽbhen- 1602 1602. 
Comme Henri en me parlant 
. „ n'ignoroit pas ma délica- 
e ſur ces ſortes de paroles qu'il 
| fiſoit porter, il, me prévint de 
meme, & me. dit qu il me donnoit 
arole royale que le duc de Bouil- 
ſeroit. traits de la mme maniere 
je lui manderois; & non content 
Jette promeſſe verbale » Henri 
n donna une par Ecrit,en ces ter- 

1 Je promets à M. de Roſny, 
e ſi. M. de Bouillon vient me 
ouver ſur les lettres qu'il Iui aura 
rites de ſa main, & ſur les aſſuran- 
5 qu I lui Jounera & les promeſ- 
qu'il lui fera, je les. obſeryerai 
Wutcs ſans y manquer, ou lui per- 
ettrai de ſe retiter librement ou 
on lui ſemblera , ſans quien ve- 
nt ni retournant, il lui ſoit fait 
cun. deplaiſir ni empèchement; 
quoi je donne ma foĩ & ma pa- 
le royale audit ſieur de Roſny. 
A ita Paris, ce 24 Juin 1602, 
Y Wccrivis au duc de Bouillon; & 
lui donner connoiſſance de Ven= 
ment que {a majeſtè venoit de 


dre avec moi par rapport a lui, 
E Hi 
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501. je le ge dans les termes & pa 


ſeils que je lui donnois ne 820 


contenté d' envoyer, comme fat 


ter foi comme au ſien meme. ({ 


* 


morits les plus forts de venir ſe f 
Aupres de la perſonne du roi. Bay 
lon reęut cette lettre a peu pres( 
le meme tems que la rEponſe verhilf 
que le roi lui fit faire par ſon dey 
& il prit occaſton de ce que ce pi 
ce ne le preſſoit plus lui-meme de 
nir, de me répondre que les q 


dant pas avec les ordres de ſa my 
te, il avoit pu les ſuivre, q 
quenvie qu'il en eur, & qu'il $4 


jeſté le ſouhaitoit, une perſom 


rapport de laquelle on pouvoit i 


perſonne Erojt un gentilhomme ij 
me Rignac, qui vint en effertalad 
au meme tems que la repliqut | 
Bouillon à ma rẽponſè; & quill 


defrayer , comme fi ſon voyqg de 
ere fort important, parcequiil p 18 


ſoir ètre venu ſur Pordre de fan 
te. Pour le duc de Bouillon, af 
de venir, il s'Cloigna encore, & 
alla à Caſtres. 

Je ne m' tonne pas que mesn 
n'ayent eu en cette occaſion 4 


LIV XI TAEIZIENE. 16% 
voir ſur ſon eſprit, moi qu il re- 1602 
doit comme ſon ennemi morrel; © © 


. 1 Wt ainſi qu'il Sen expliquoit publi- 
Ba ment; & le roi le ſgayoit bien, 
« ur © Payoir mandè lui-mème dans 
bie lettre du vingt-buit decembre. de 
= te ann&e, Je ne ſuis pas plus ſurpris 
la conduite que Bouillon tenoit en- 
r cela avec ſa majeſte. Des qu'il 


pa s'appercevoir, ce qui n'toit 
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M$ bien difficile, qu'elle prenoit le 
ide diſſimuler avec lui, il comprit 
i j l T 0 9 * ® 4 a = 
Eo lui Etoit aiſẽ de: jouer le roi & fon i 
cel fans aucun riſque. Il ne s'agif⸗- F 


It que de (2 5) rEpondre toujours à 
xicrieur par beauconp de ſoumiſ- 


nn N go EI EW 2— 2 2 - 9 
, fans jamais rien faire de ce qu'on 
bot lui preſcrire formellement. Il 


rouva bien de ce manége, & sen 
vit long tems. II n'y ayoit rien de 
Podeſte, ni de fi ſoumis que la lettre 
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* 
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15) Les lettres di fa vie, pour le juſti- 
de Bouillon auſ fier ſur. l' accuſation 
ſont rapportees| d'avoir trempe. dans 
ps le troifieme to-|la conſpiration du 
des memoires| maréchal de Biron , 
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au tat de Villeroi , p.] ſur ſon refus de venir | 
& 5. & ſuiv. Voyez| trouver le roi, ſur ſa ft 
les raiſons dont | fuite 4 Caſtres, &c. : 
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1602. dull entelt fur ce ſüjet à du Ny 


. 2 


rier, & qui des mains de {a maj 
paſſa dans les miennes, pour g 
communiquèe au chancelier & 
duc c Epernon, avec leſquels je n 
toĩs par ordre du roi cette affaire ii 
merhodiquemenr. Le rol sy employ 
lui - mEme tout entier, & voulut hi 
entretenir fur le ſujet du duc 
Bouillon, Conſtant & Saint Auf 
toute une après-dinèe, mais auf} 
Os jeu plus ſingulier encore; 

celui que jouerent en cette rena 
tre le T d'Efpagne & te duc de} 
voye. Toutes les puiffances am 
d' Henri, fur - tout PAnglerterre 
PEcoſſe, dont les ambaſlada 
Eroient encore à Paris, faifant fi 
A fa majeſtéè des complimens far 
bonheur avec lequel elle ayoir et 
f6 une auſſi dangereuſe conſpirat ja 
Philippe & Charles - Emmanuel 
montrerent des plus empreffcs, Je ſo 
ſcais pas par quel motif, fi ce n'eſt. 
lui de la crainte, ils purent avoir. 
cours à un manege auſſi groſſier. Hm 
ri fut plus ſineere avec eux, III no 
declara qu'il Eroit bien informed pt 
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ert qu'ils avoient eu dans tout ce 1602. 
omplot, dont ils imputerent tout le : 
rt au comte de Fuentes auſſi hardi- 

Dent, que s il leur ayoir cre poſſible 

e faire croire que cet Eſpagnol eũt 

lu agir avec le maréchal de Biron & 

s autres conjures , de fon propre 
ouyements | 

Le roi tant venu à PArſenal quel · 

es jours apres PexEcution du mar- 

hal de Biron ,feus avec ee prince un 
rretien qui mértite bien d'etre rap- 

Wort. » Vous voyez, me dit ce prin- 

, en commencant par les reffexions 

i lui toit ordinaire de faire fur 
ingratitude de meſſieurs de Biron, 
Auvergne, de Bouillon & de trois 

res des plus diſtingués de la eour, 

xquels il ayoit pardonne , & qu'il 

omma. Vous voyez que ceux à qui 

j al fait le = de faveurs, fontceux- 

la meme dont Pambition , le capri- 

ce & la cupiditẽ m'ont fair le plus 


n ſouffrir v. Sur quoi il me fit obſer- 
euer que ces fix perfonnes avoient 


cu de lui, a diferentes fois, des 
mmes plus confiderables que les 
ng rois fes prẽdéceſſeurs, en ex- 
pant feulement W III, accu- 
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x602, {6s d' etre fi prodigues, n'en avoing 
* donne a leurs favoris. Henri ajoun, 
que pour fermer la bouche à cen 
qui releyoient à tous propos les ſer 
vices de ces fix meſſieurs, il fall 
ue je lui fiſſe un mEmoire des gu 

8 qu'il leur avoit accordey 
depuis qu'ils le ſervoient; car il w 
pretendoit y comprendre que ce qu 
Etoit de pure liberalite, & non poin 
ce que ſon ſecours & fa protection l 
avoient merite de biens en different 
occaſions: telle eſt par exemple, 
principaute de Sedan , ſur laquelk 
Bouillon lui avoit la double obligy 
tion de la lui avoir procurée, & et 
ſuite aſſurèe, comme on Va vu cid 
vant, dans un pas aſſez embarraſſan 
Le roi, qui r'avoit commence q 
aha „ que pour le faire tomb 

ur mon propre chapitre, me dit qu 
nayoit pas pretendu par ce difcoun 
qui pouvoit avoir quelque rapport 
la ſituation prefente de ma fortune 
me faire une legon , parce qu'il ſgavd 
que Jerois aſſez fidẽle pour ren a 
pas beſoin ; cependant , qu; api 
avoir fait de mfires reflexions fur! 
maniere dont il deyoit ſe compont 
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ec moi, pour ne Fier s'expoſer a 
-- affoiblir la confiance qu'il avoit 
moi , il croyoit devoir 22 
ux precautions a mon égard, dans 
& bienfaits que meEritoient mes ſer- 
ces & ma maiſon , ainſi le diſoit ce 
ince, Pun à Vegard des autres, & 
utre par rapport a moĩ mème; la 
emiere, que ces bienfaits ne faſ= 
nt ni fi prompts, ni ſi exceſſifs, 
ls me rendiſſent l'objet de la haine 
Pplique, toujours diſpoſée à écla- 
contre les premiers miniſtres; & 
ſeconde, que ces biens & ces 
nneurs fuſſent de nature, que ſi 
telque jour, par le motif de la re- 
zion ou autrement, je devenois ca- 
ble de m' carter de mon devoir ; 
ne me miſſent pas en état d' em- 
rraſſer mon bienfaiteur meme, ou 
> nuire après ſa mort a fon ſucceſ- 
r, & de mettre Petat en danger. 
En un mot, me dit ce prince, après 
avoir prevenu , que comme il alloit 
e parler fans detour , il vouloit que 
hi difle auſſi librement ma penſce , 
ie veux m'oter a moi-meme juſqu au 
moindre ſoupcon contre vous, afin 
que rien n'altere mon _ pour 
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72 MzxorRrs Ds SOLLY, 
1602. 2 vous. Jeſſuie tous les jours tant A 
| » fidelites auxquelles je ne mate lef 
» dois point, que je ſens que mall; 

» moi elles me rendent defiant. Moe 

„vous attendez done pas que je M eſe 

„rende maitre de grandes ville: Niue 

„de fortes places, qui avec ali 
credit & votre capacité, vous ili 3 
= » ſent en état de vous paſſer de n (c 
» & de troubler un jour la tranquiliſiſ p: 

» du royaume , quand bon vous ſeallih er 
v bleroit. Je ne veux point faire p tr 
„ vous plus que ne doit faire poi P 
> ſerviteur, quelque fidele qu il forffMHer 
» un roi qui a ſoin de ſon honneur, ey 
» {a reputation , & du bien de oic 


5 * 


> peuples . „ 
Henri ajouta encore, avant ¶ ou 
Feuſſe eu le tems de lui réèpend c 
qu'en attendant les occaſions d ca 
ter ce qui manquoit encore a ma Me a 
tune, Il joignoit des ce moment ae. 
gages & a mes penſions qui ne fia 
ſoĩent qu aux depenſes de ma ti He 
& de ma maiſon , un extraordini hab 
de cinquante ou ſoixante mille en 
tous les ans, afin que les uniſſant i ſe 
mon propre revenu, je puſſe en ma 
querir encore quelques terres, Mut 
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De plus, crablir avantageuſement mes 


ec beaucoup de bonté, qu'elle ſe 
eſervoit encore à me donner des mar- 
bues de {a bienveillance & de fa libe- 
alice. » Pai d*autant moins de regret 
þ 4 tout cela, pourfunvit-elle, que je 
> ſcais bien que vous ne depenſerez 
pas follement ces ſommes en feſtins, 


treſſes v. "EF 
Pendant ce diſcours aſſez long de 


url 

(orfWlenri, je m'erois ſenti agité de plu- 
r, WMicurs penſces differentes , qui me Pa- 
e HMoient fair Ecourer ſans rien dire. Les 


eexions que je fis, me laifferent plus 
duché encore de fa franchiſe & de 
a conflance , que mEcontent Pune de- 
bcatefſe , que mille autres en ma pla- 
e auroient peut-Etre trouve exceſſi- 
e. Je repondis enfin, ce prince 
ayant encore ordonnè de le faire, 
yec toute la fincerite dont j; ẽtois ca- 
able, que quoique j euſſe des ce mo- 
ent une entiere certitude que ni lui 
i ſes ſucceſſeurs, ni Petat nꝰauroiĩent 
mais rien a craindre de ma part de 
„Nut ce que {a ſageſſe lui avoit fait en- 
= | H V} | 


ar, les meubler & lesembellir, & ; G62, 


nfans , ſur leſquels fa majeſte me dit 


en chiens , chevaux, oiſeaux & mai- 
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1602. viſager, je trouvois cependant nd 
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meme qu'elle nalloit pas trop lon 
Pune des principales maximes du gulf 
vernement, tant, ſelon moi, que lepri 
ce ne doit jamais ſe livrer trop aveugi 
ment a une ſeule perſonne, que lau 
ſervices qu'il en ait regus; parce qul 
eſt preſqu*impoſiible que perſonne: 
onde jamais de ſes diſpoſitions po 
N Quainſi au lieu de me pla 
dre, je ne trouvois lieu dans tout « 
que ſa majeſte venoit de me dire, qui 
admirer fa prudence , & à la remerci 
de ce que ſes recompenfes , quelqus 
bornes qu'elle y mit, ſurpaſſeroien 
toujours de beaucoup mon atrente( 
mes ſervices. i ä 
Comme je ne pouvois douter qu 
les inſinuations malignes des cou 
{ans jaloux de ma faveur, n'euſſente 
quelque part aux craintes que le u 
venoit de temoigner a mon Egard, if 
pris ce moment pour une explicatid 
{ur cet article, à laquelle je previs dt 
ce moment qu'il ſeroit neceſſaire d 
reve nir plus d'une fois. Je priai ſa mi 
jeſte qu elle me permit de lui repreſa 
ter, qu'elle ne pouvoit fans injuſti 
2jouter foi aux rapports empoitonnaM + 


ö 


— & 
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les dElateurs , fans avoir bien ayere 
on tort auparayant , & ſans m avoir 


* 1 


* 


1602. 


gouentendu moi: meme. Je Paſſuraĩ qu'elle 
drinne trouveroit d'une ſincérité à les 
U ouer, qui méritoit ſeule qu'elle 
queen usät ainſi avec moi, & qu'elle ver- 
qu eit que ce que mes ennemis me ſup- 
e oſoient de vues criminelles, fe re- 
doufduiſoit au plus A un tort, dont je ne 
an faiſois aucune difficulte de convenir 


len ce moment, & pour lequel p avouois 
avoir beſoin de ſon indulgence ; ceſt 
Horſque dans Pimpatience de Pobſta- 
cle, ou du retardement que je voyois 
ien apporter a quelque diſpofition que je 
jugeois neceſlaire, il m*Echappoit quel 
que parole d'aigreur & de plainte con- 


qu tre la trop grande facilite du roi, dont 
armes en vieux ne manquoient pas de ti- 


rer ayantage contre moi, quoique la 
Ipurete de mes intentions füt facile à 
Happercevoir dans l'action meme qui 
ſervoit de fondement a la calomnie. 

Ce que je diſois en ce tems - Ia au 
roi, je le dis aujourd'hui a mes lec- 


mW teurs , & non point par un air de mo- 
den deſtie affectèe, qui me tienne lieu de 
a juſtification, Je ſens que je n'en ai rèel- 


lement aucun beſoin ; mais parce que 
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1602. quelque irréprochable qu ait ere nne. 
cConduite, j aĩ pourtantete oblige p 
d'une fois de me juſtifier auprès d 
prince que Pai ſervi. Si cet aveu nem. 
peche pas qu'on ne me rende toutel 
juſtice qui m'eſt due, il ne fera pu 
non plus juger moins favorablemen 
d' Henri, pour peu qu'on faſſe aten. 
tion aux conjonctures & aux maximg 
du tems ou nous avons vecu Pun & fa 
tre. En tout tems il n'y a rien dont ii 
ſoit fi difficile de fe défendre, que 
d'une calomnie travaillee de main de 
courtiſan. Quel effet ne deyoir - ele 
pas produire dans Peſprit d'un ptine ce 
qui ſe rappelloit mille exemples dM 
trahiſon, d'infidélitè & de dſobèiſ- 
ſance, & preſque pas un de verirabl 
attachement? Pour connoitre le fond 
des ſentimens de Henri le Grand 
pour moi, je puis dire qu'il ne fam 
pas le conſiderer dans ces moment 
ou le ſouvenir de tant d'ingratitudes, 
reveille par d'adroites impoſtures, 
ouvroit ſon cœur comme malgrè lui, 
au ſoupcon & a la defiance ; mais 
lorſque revenu de. Fimprefſion que 
lui caufoient ces complots, dans lel-W 
quels on cherchoit a m'embarraſſer , I 


— 
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ne donnoit les marques les moins Equi- 160 
p voques de fa tendreſſe. Au reſte, qu on | 
ge comme on voudra de ces petites 
Ailgraces que Jai eu a eſſuyer pen- 

ant le cours de ce qu'on appellera 

ma gloire & mes proſperitcs , & que 
tout autre auroit peut tre ſupprimèes, 

your ſe faire honneur d'avoir tourné a 

Won gre tous les penchans de fon mai- 

tre; pour ne rien deguiler ni ſuppri- 

mer {ur ce ſujet, il me ſuffit de la vẽ- 

Irite & de Vinſtruction : Pun eſt mon 

guide, & Pautre mon objet. | 

Le Duc de Luxembourg ayant eu 

cette annèe un proces au parlement, 

les avocats qui avoient plaide fa cau- 

ſe, furent afſez hardis pour exiger 
quinze cens cus. Il en porta ſes plain- 

tes au roi, qui enjoignit au parlement 

Ide donner arrèt, par lequel le ſalaire 

des avocats fut rẽduit & tax, eux obli- 

Igeés de donner quittance de Pargent 

qu'ils recevroĩent, & un recepifie de 

toutes les piè ces qu'on leur auroĩt mi- 

ſes aux mains, afin qu'on pit les con- 
traindre à rendre celles qu'ils gardoĩent 
ordinairement juſqu*a ce qu ils fuſſent 
fatisfaits. II avoir toujours paru fi ne- 
ceſlſaire de mettre un frein à lacupidite 
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| de ces meſſieurs, que les Etats ayoiey 
1603. deja ordonne la meme choſe , fan 
qu'on y eũt eu aucun égard. Le pa 
Ordennan} Iement accorda Parrèt qu'on lui del 

WL Blots, mandoit, mais les avocats, au lieu d 
art. 105, sy ſoumettre, allerent au nombre de 
trois ou quatre cens, remettre leur 
chaperons au greffe, ce qui fut ſuiy 
d'une ceſſation d'audiences. Il fe fit ui 
murmure preſque general dans Paris, 
ſur- tout de la part des pedans & des 
badauts, deux miſerables eſpeces dont 
cette ville abonde, & qui ſe croyant 


plus ſages que le roi, le parlement P* 
'aflemblce des pairs & les Etats deci-· x 
doient contre eux en faveur des ayo-WF : 


cats (26). Ceux-ci trouverent bier: tit, 
des partiſans juſqu*a la cour, qui ſru-WF 
rent ſi bien groſſir un mal très peu con- 
ſidéerable en foi & d'un remède très-ſꝛ 


(26) P. Mathieu en } la ſuite de ces memo 
rapportant cet inci- res, des moyens def 
dent, r. 2. l. 3. p. 478. diminuer conſfidera- WW, - 
ſemble auſſi prendre] blement le nombre 
le parti des avocats; | des procès; & Cet 
ce qui nꝰ empèche pas cela en effet qu on P 
que tous les bons eſ- doit d'abord S appli bl 
prits ne ſoiĩent du ſen- quer pour remedierMl ci; 
timent du duc de Sul - aux abus dont il ec 
ly, II propoſera dans] plaint, Eh 
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ie, que le roi , Etourdi de leurs cla- 1588 a 
leurs, commenga a s 'allarmer ſur les 
par onſequences. eee 
pendant que cette affaire toit en- 
1 d: ore en branle, un jour que 8 M. sen 
e ntretenoit dans ſon cabinet avec les 


Jourtiſans, & qu'elle rapportoit toutes 
es inſtances qui lui ayoient été faites 
En faveur des avocats, » Pardieu!l fire, 
je ne m'en Ctonne pas, dit Sigogne 
en El&vant ſa voix, & de Pair d'un 

omme pique, » ces gens-la montrent 
bien qu'ils ne ſęavent a quoi s occu- 


ant 8 « Yo ; Key Fn * 
per, puiſqu' ils ſe tourmentent tant 
ei. beſprit d'une choſe ſi frivole. Vous 


p diriez, a les entendre criailler, que 
> Petat ſeroit perdu, ſi on n'y voyoĩt 
v plus ces clabaudeurs ; comme ſi le 
 royaume ſous Charlemagne & tant 
»degrands rois, pendant le regne deſ- 
» quels on n'entendoit parler ni d'a- 
v vocats , ni de procureurs, n'avoit 

v pas CtE auſſi floriſſant qu'il peut Verre 
v aujourd'hui, que nous ſommes man- 
v ges de cette vermine ». Sigogne ap- 
porta enſuite pour preuve, que Peta- 
bliſſement des avocats n'eſt pas fort an- 
cien en France; le protocole de la 


chancellerie, dont la premiere lettre 


1 


— $30 Moms px SOLLY, 
4602. eſt intitulẽe, Lettre de grace d plaidnl 


| | 


E ar procureur. Et comme il vit qui I 
*Ecoutoit avec plaiſir, il ajouta que 
* art s toit 6tabli à la ruine de la nod ff 


| ſe & du peuple, & au deperiſſena 
du trafic & du labourage. INI 
„ dit-il, ni artiſan, ni paſteur, nil 
> boureur, ni meme ſimple many. 
» yrier qui ne ſoit plus utile que cet 
» fourmiliere de gens qui s'enrichi 
» ſent de nos folies & des raſinemen i me, 
» qu'ils ont inventés pour Etouffer | 
» Verite & renverſer le bon droit & l 
v raiſon, Si nous fommes ſraveugle, dan 
continua-t-il avec une vivacitè tout 
fait plaiſante, » que nous ne vouliots 
» & fi malheureux que nous ne pull 
» ſions nous en paſler tour-a-fait , i 
» n'y a qu à leur ordonner de ſe remet 
tre dans huit jours tout au plus tard, 
v à continuer leurs fonctions, aux con 
v ditions portèes par la cour, ſous pei due 


v ne d'etre obligẽsde retourner repren = 
v dre la boutique ou la charrue qui qu. 
vont quittèes, ou de s'en aller ſerviſ au 
» Perat en Flandre un mouſquet ſu pr 
» PeEpaul T &nonds qu'on lll ei 
» Pepaule, & je vous rẽponds qu'on le Pp 
v verra bien-tot courir pour reprendr be 


» ces magnifiques chaperons, comme le 


* 


II n'y avoit perfonne dans la com- 
Pagnie qui püt s empècher de rire de 
WW: faillie de Sigogne. Le Roi Sen di- 
eertit le premier, & convint que ces 
Wriſons étoient bonnes; mais fort qu'il 
e fit laiſſé aller aux ſollicitations(27). 
du Ebranler pat la crainte de joindre 
encore ce nouveau trouble à ceux 
ui agitoient deja Pinterieur du royau- 
ne, ou, comme il sen expliqua, qu'il 
fe reſervat a faire quelque jour fur 
ette matiere un rẽglemeut general , 
dans lequel non-ſeulement les avocats, 
mais encore les procureurs & tout le 
corps meme de la juſtice fuſſent com- 


fis 
(27) Le tempera- } nance des etats; mais 

nent que firent ap- comme ces lettres 
i porter dans cette af-|leur permettoient en 


faire les gens du roi, [meme tems de faire 
qui ſous-main favori-I les remontrances 
ſoient les avocats, fut | qu' ils croiront juſtes 
que le roi renvoya de 
nouvelles lettres au 
parlement, par leſ- 


ce leurs charges „ & 


qu'on leur aſſura en 


188 quellesil<toitenjoint | particulier, qu' en at- 
yu aux avocats de re- | tendant ils pouvoient 
(ur prendre & continuer | agir comme aupara- 
le leurs fonctions, à con- vant, ils n'eurentau- 


dition pourtant d' o- cune peine ay ſou- 
beir auxarrets du par- mettre. De Thou, . 
lement & a Pordon- 1128. Sept. ann. 160. 


vermine vers ut tas de froment's. 


par rapport al exerci- 
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ris ; il conſentit que pour cette fo 

arretdemeurir ſans effet; & eſtan 
ſi que fe termina cette riſible affaite, 
ſur laquelle je renvoie pour les r6& 
Mexions ,. au propre diſcours de Sigo⸗ | 


E dans le monde, que c*&toit moiqui 
Pavois fait parler (289. 
Ce ſujet amene à propos le grand pro 

cès intentè cette anne par le tiers - 


(28) Le journal de 
Henri IV rapporte 
une petite hifſtoire , 
qui trouvera ſa place 
ici. Henri chaſſant du 
cote de Grosbois, ſe 
deroba de fa compa 

nie, commeil faiſo it 

ouvent, & vint ſeul a 
Creteil, qui eſt une 
lieve par-delà le pont 
de Charenton, ſur 
Yheure de midi, & af- 
fame comme unchaſ⸗ 
ſeur. II entra dans 
Thötellerie, &deman- 
da à Thoteſle fi elle 
avoitquelque choſe a 
Juidonnera diner. El- 
le rẽpondit que non, 
& qu'il etoit venu 
trop tard. Elle ne le 
prenoit que pour un 


{imple gentilhomme, 
Henri lui demand 
pour qui donc etoit 


qu'il voyoit au feu 
 L'hoteſle lui dit que 
c'Etoitpour des mel 
fieurs qui etoient et 
haut, & qu“ elle 


cureurs. Le roi les 
envoya prier fort ci 
vilement de lui cedet 
un morceau de cerot 
pour de Fargent , ol 
de lui donner place 
an bout de la table, 
en payant ſon ecot; 
ce qu'ils refuſerent, 
Henri IV envoy 
chercher 
ment Vitry & huit ou 


dix autres de ſa trou: 


une broche de rug 


croyolt Etre des pro- 


ſecrette- 


0 


. 


fowl 

u ae Dauphiné contre le elergè & la no- 
re blefſe , ſur la maniere dont les impots 
re: {ontaffis & repartis dans cetteprovince. 
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Je fus nommè pour en connoitre avec 
ue treize autres commiſſaires choiſis par 
qu ies perſonnes les plus diſtinguées du 
royaume; mais il ſe paſſa ſix ans avant 
0 qu'il pit etre vuidé, Panimoſite des 
parties ẽtant ſi grande, qu on fut obli- 
we de renvoyer une ſeconde fois infor- 
na 8 mer ſur les lieux. Je fis une plus promp- 
0 te juſtice du nomme Jouſſeaume, re- 
du ceveur general des finances, qui avoit 
que fait banqueroute & emportè les deniers 
" royaux. Je le fis ſaiſir a Milan ou il s- 
e 


toit retire, & attacher a une potence. 
Joute action capable d' entrainer avec 
ſoi la ruined'uneinfinitedefamilles, ne 
peut Ctre pourſuivie trop {everement, 
Le roi prit encore Pinteret de ſes fi- 


nances dans Paffaire des receveurs & 


pe, auxquels il dit de 
prendre ces procu- 
reurs, de les mener à 
Grosbois, & de les 
bien fouetter, pour 
leur apprendre à ᷑tre 

une autrefois plus ci- 
vils avec les gentils- 
hommes. Ce que le- 


exécuta fort bien & 
»promptement, dit 
»Pauteur , nonobſ- 
»tant. toutes les rai- 
»ſons , prieres , ſup- 
»plications, remon- 
»trances & contre- 
odits de meſſieurs les 


dit fieur de Vitry 


ↄ„pTOcureurs 2g 
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" trEſoriers genEraux de Bourgogne 
leur avoit donnè quelques aflignationF 
pour le payement des garniſons & oi” © 
VPrages de fortifications, qu' ils vs 
voient point acquités par négligenee | 
ou malverſation. S. M. ay bs „ fi 0 
vant mon conſeil, un commiſſaire ho. 0 
nete homme qui commenqa par inter. Nice 
dire ces employès, fit lui- meme la cha- ent 
ge de trẽſorier, & commit quelqu uni 
larecettegenerale.Tous les frais qui fu 
rent faits dans cette occaſion furentpti 
ſur les gages de ces receveurs & treſo- ſiſpuis 
riers, » afin, dit Henri, que je ne pay 
v pas la peine de la faute qu ils font 
» contre mon ſervice & leur de voir on 
Je trouvaiĩ un remede plus court x N thie 
moins violent que les chatimens & ce 
les confiſcations , pour empecher le Ns 6 
tranſport des efpeces Cor & d argen BI 
hors du royaume; ce fut de le tra 
hauſſer (29). Ne pouvant y aver. 
d' autre cauſe de cet abus, que es. 
trop grande diſproportion entre | 
(9) L'ecu d'or auj cinquante-huit ſols, 
ſoleil, qui valoit ſoi-à ſoixante deux, & 
xante ſols tournois ,|aink des autres eſpè- Ner 
fut mis 4 ſoixante - ces d'or. Le franc tr; 
cinq; ecu dor nom-¶ d' argent de 20 ſols, 
me Ieẽcu piſtolet, de hauſſa d'un ſol qua: 


£ 
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leur de nos eſpëces d'or & d' ar- 
nt, & celles de nos voiſins. J*era- 
is en mème tems dans le royaume 


deniers, & le re{-]parce que les eſpeces 
3 proportion. C'eſt [d'or & d argent hauſ- 
mois de Septem- ſerent enſuite autant 
que fut portèe ſen ſept anntes ſeu- 
tte double ordon- les, qu'elles avoient 
nce du ſurhauſſe- fait pendant les ſoi- 
nt des monno1es |xante-quinze annees 
du retabliſſement [precedentes 3 ſoit 
compte par livres. dans le commerce, 
le compte par |parce que les mar- 
g n'avoit lieu que chandiſes & denrees 
puis vingt-cingans, rencherirent a pro- 
ſt-à- dire, de- portion. Le ſentiment 
5s Pordonnanze de de ce dernier me pa- 
7, qui avoit aboli |roit appuye ſur de 
compte par livres. [meilleures raiſons. 
\thiev approuve | Le compte par ecus 
t ces deux opera- | avoit ẽtẽ etablien fa- 
ns du duc de Sul- [veur de ceux qui 
om.2.liv,2.p.540, |avoient leur revenu 
Blanc pretend au ſ en argent, de ceux 
Witraire , p. 351, [qui le faiſoient valoir 
ſuiv. queen | par la voĩe de conſti- 
Fopgeant dans tous | tution & autrement, 
points à cette fa-|deceuxquivendoient 
uſe ordonnance ] à terme des effets, 


| tes raiſons qu'on] 1577 aſſuroit les 
pe- cru avoir, on fit! biens de ce nombre 


anc g tres-grand mal , confiderable de ci- 


ls, dans la monnoie, | toyens ; & d'ailleurs 


$1577 , quelques &c. L'ordonnance de 


1602. 


— 7. 
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1602. le compte par livres , qui aupal 
vant $'y faiſoit par Ecus, Quelqul 
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trouvera peut - Ctre cette e 4 
| ES faba 
: Ne ! 
ſi l'on avoit vu du Hr à tous ſes egards aon 
ſordre dans les mon- portent ſur rien, int: 
noies, elle n'en Etoit, plus que le rene. 
ni pouvoit ètre la cau- qu'il veut y em 
ſe, mais unique ter. Nous avons iſſe. 
ment Fetat violent | montre plus haut WM: it - 
_ ol les guerres civiles quel ſens c eſtunii ce 
avoient rèduit ce que cette quantii iplic 
royaume. monnoie ętram ite 
Le duc de Sul qui abonde dans Muẽta 
-Imaginalesdeuxope- tre commerce; ent 
rations dont il eſt i ict| on pouvoit Tappferte 
_ queſtion , pour arre-|un mal, IaugnaWour 
ter ces deſordres, quiſ tation de la M, 
SEtoient, ſelon lui , | numeraire des i ous 
la trop grande abon-| ces , a laquelle Mons 
dance des eſpcces| recours » Etoit Mon- 
etrangeres qui pre- propre à Tau Eſp 
noient la place des ter qu'à le fairecii ine 
nôötres dans le com-] Pour ce qui eint c 
merce; en ſecond{ l' encheriſſement con 
lieu, le ſurhauſſe - denrces,lamemeMoiſir 
ment des denrces ;| gmentation ne pls ci 
enfin le tranſport des Voit qu'y donnetii ien 
. ee. d'or & d' ar- encore davanta cta 
gent chez nos voi-| la raiſon pour ji uiro 
ins. Il eſt egalement! vier, qu'il tire ¶Mrinc 
facile de foi faire | ſtipulation par lip 
voir que ſes plaintes | paroitra a toufße ! F 


8 2 
9 


aonde tres - inſuffi- 


emble que Venche- 
iſſement des denrees 
bit comme un effet 
eceſſaire de la mul- 


ö 


| 


ante & meme frivo- 
e. D'ailleurs il me 


u iplication qui s'eſt 


aite en Europe des 


zent depuis la decou- 
erte de Amerique. 


jas, il faudroit que 
ous nous interdiſ- 
ons tout commerce, 
on- ſeulement avec 
Eſpagne, dont les 
ines nous fourniſ- 


core avec tous nos 
Poiſins, chez leſquels 
$ Circulent , auſſi- 
ien que chez nous, 
'etat ou Pon ſe con- 
uiroit ſuivant ce 
rincipe, feroit avec 


Tome IV. 


taux d'or & d' ar- 


Pour que cela ne fur. 


| 


nt ces mẽtaux, mais 


Wus les autres états 
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ubtile; Pune & Pautre manicre de x6 
Fompter devant revenir au meme. Je 
en juge pas ainſi, ſur Pexperience. 
que je crois avoir faite, que Phabitude 
ge nommer un éecu, faute d'une dé 


me figure que faiſoĩit 


la re publique de Spar- 
te avec les autres ré- 
publiques de la Gre- 


me conſequence) eſt, 


chandiſes & denrees, 
& generalement tout 


commerce, hauſſe en 
meme tems & dans la 
meme proportion. Si 
Jon encherit le pro- 
duit des manufactu- 
res, ſans encherir le 
bled, par exemple, 
Pagriculture eſt né- 
gligee. Si Pon ne 
proportionne pas 4 
Pun & a Vautre le ſa- 
laire des journaliers , 
ils ne peuvent plus ſe 


impõòts. 
Quant au tranſport 


des Ws hors du 


ce. La ſeule atten- 
tion qu'on doit avoir 
(elle eſt d'une extrẽ- 


que toutes les mar- 


ce qui fait partie du 


nourrir, & payer les 


02. 


* 


OI 
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1602. nomination plus propre aux petits ii 
tails, porte inſenſiblement toutes ig 
parties du commerce dans les yen 


— 


royaume, qui paroit | 
avoir te le principal 


objet du duc de Sul- 


. 
7 


DE SULLY, 


3 la nation qui ay 
mis toutes les autry 
dans 1a-plus prank 


il eſt vrai que} dé pendance de (6 ne: 
PVaugmentation deſcheſſes, ſoit natur s- 
Jeur valeur numerai- ſes, ſoit acquiſes, Mit r 
re pouvoit en quel-] que tant que la bau ar. 
que ſorte le prevenir | ce du commerce ier 
en anèantiſſant ou di- en faveur de qu und 


minuant le profit des 


Billoneurs, & il ya 


apparence que ce fut 


cette ſeule raiſon qui 


te determina. Les lu- 
micres bornees de 


ſon fiecle ſur les finan- 
ces, & plus encore 


ſur le commerce, ne plus clair ſur c 
hut permirent point 


qu'un de nos yolling 
cette defenſe © < 
tranſporter les mati 
res dor & argen 
neſt nijuſte ni pra 1 
quable. Aujourd hi 
que nous comm 
| cons à voir un 


matiere, il n'y an 


d' enviſager qu'il dẽ- per fonte qui ne nn. 
truiſoit un abus leger vienne que toutes pl 
par un beaucoup plus operations, & toi co 

grand, ni de remon- cette fagon de pur 
ter juſqu'a la ſource] ſer , ne frappoi le 
du mal. Il auroit ſen-| guere droit au but. fia 
ti, qu'il eſt tout natu- | Quoique Tex nen 
rel que Vavantage du ce des cas, qui eli em 
commerce, & conſe-?finie, ne permetii ant 
quemment la plus de tout prevenir, ren 
grande quantite d'or| de tout aflujettir tun 
0 


& d'argent, demeure 


une ſeule regle; 


aye yaleur. 


ut dire cependant 
il y a fur Particle 
ja monnoie & du 
mmerce, deux ma- 
mes générales & 
s- ſimples, qu'on 
Wit regarder comme 
variables: c'eſt d*e- 
er avec le plus 
ind ſoin de toucher 
R monnoies, & de 
wailler ſans rela- 
e à rendre le fran- 
is le plus labo- 
ux, le plus induſ- 
eux & le plus ceco- 


me qu' il eſt poſſi- 


Les frequentes va- 
tions dans les 
dnnotes portent 
 playes mortelles 
commerce inte- 
ur & etranger » 
PextinRtion de la 


ent des bourſes, 


LivRt TR 
dans les achats , au-dela de leur 


nfiance, le reſſer- 


embarras & le dé- 
antage du change, 
renverſement des 
unes, &c. Tout 
L eft palpable & lgrande 
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| 


connu. On peut y 
ajouter, que le roi 
qui paroit etre le ſeul 
qui gagne à ces opèra- 
tions, à bien exami- 
ner la choſe, y perd 
toujours conſidęra- 
blement plus qu'il 
n'y gagne. Outre que 
Finſolvabilite de ſeg 
ſujets et un mal qu'il 
partage toujours 
avec eux, & meme 
dont il ſe ſent plus 
long - tems qu'eux : 
toutes ſes depenſes 
augmentent avec 1a 
monnoie, pour ne 
plus diminuer, lors 
memes que ces eſpe= 
ces diminuent. 

L'autre principe a 
encore moins beſoin 
de preuve. Il ſemble 
que la nature a reſer- 
ve a la France l' em- 
pire du commerce , 
par Vayantage de fa 
fituation , & par Pex- 
cellence de ſon ter- 
roir , qui met une 
partie de ſes 
IST 


| 


2 


1602. 


premiers & eſſen- 


II ne s'agit plus pour 


avec eux, le com- 


mal à propos nous 


ger, c'eſt youloir fai- 
re ceſſer l'effet ſans| raiſonnemens de. 
oter la cauſe , mais |ecrivaings ſur to 


appliquer lesfrangois | cette matiere ne 


voiſins dans la nece(- 


fite d' avoir recours 4 
elle, pour toutes les 
choſes qui font les 


tiels beſoinsde la vie. 


elle que de partager 
du moins également 


merce de toutes cel- 
les qui ne ſont que 
de ſimple commodi- 
te, ou que le luxe a 
introduites en Euro- 
pe. Si la conſomma- 
tion de celles- ci ab- 
ſorbe au- delà du pro- 
duit des premicres , 


plaindrions nous de 
notre état: car pre- 
tendre empecher le 
tranſport de nos ma- 
tières d'or & d'argent 
chez Petranger, lorſ-; 
que c'eſt nous qui re- 
devons à cet étran- 
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Le commerce ſe trouva encore jy 
tErefſe dans la nouvelle que le roi 


E 
au commerce qui : 
fait par la mer, Mer 
manufactures , a” 
arts, 'empecher Me 
tant qu'il ſe peut, i © 
trop : depen er alli rl 
choſes qui viem Ce 
de l'etranger, & 
ne ſont que ſwell” / 
flues 3 & d'un alt * 
côté augmenter { 00 
richeſſes propre 
ani mant la cultural "* 
ſes terres: voili M 
qu'on appelle * 
parti du comme." 

Outre le Blanc en 
Mathieu, conſui **, 
fur le ſujet de d. 
note, de Thou, . 
129, le Grain, e! 
8. Percfixe, & uA 
ecrivains de ce ¶ 

\ - ent 
Ia : mais ſeulen MM. . 

Ft 

pour y chercher . 

torique de ces op 15 
tions de finance . 
de commerce: 105 
dans la vérité, . 
ut 1 

ole 


11 


ere ſatisfaiſans. 
n pourroit dire 
eux ce que difott 
duc de Sully du 
arlement de Paris. 
Ce ſont des mai- 
tres. &s arts qui tous 
n'y entendent rien. 
lem. pour J hiſt, de 
ance, 

Comme M. de Sul- 
ne revient plus a 
Waicer les affaires de 
monnoie, j'y ſup- 
ceraiparles memes 
emoir, tom. 2. p. 
5. & ſulv. quoique 
t ecriyain paroiſſe 


e l'etat de la queſ- 
dn , & qu'il parle 
u avantageuſe- 
ent du roi & de ſon 
iniſtre. » En ce 
ms dit-il (& il parle 
tous les mouve- 
ens qui ſe firent à 
ſujet en 1609), 


> pas mEme enten 


ut mis ſur le tapis 
lu conſeil, & pro- 
ole un nouvel Edit 
les monnoies, leſ- 


tee pluſieurs endroits du royaume, 
Je ceux qui avoient été prépoſés 


r e on vouloit 
ecrier & changer, 
c' eſt- A- dire; les af- 


22 


»foiblir, & par meme 


„moyen ruiner le 
»peuple. Chacun en 
»murmuroit ; le rot 
»ſeul pour avoir ſon 
»COmpte, en rioit, & 
e moquoit de tout 


„le monde, meme de 


»ſes officiers, & de 
»leurs remontrances 
»comme il fit du pre- 
„mier preſident des 
»monnoles (Guillau- 
vme le Clerc), lequel 
»$'ctant trouble en 
»{a harangue, ayant 
vetè deux fois inter- 
»rompu par ſa ma- 


eſte ; le roi ſe pre- 
vnant a rire le fit de- 


»meurer au beau mi- 
vlieu de fa haraugue: 
„ce que ſa majeſ- 
te voyant , lui dit 
»continuez M. le 
»preſident : car ce 
„que je ris neſt pas 
„que je me moque de 
„vous, mais C'eſt que 
1 i 
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v mon couſin le com- 
te de Soiſſons qui 
weſt pres de moi, me 
diſoit qu'il ſentoit 
l' paule de mouton, 
>»Laquelle recharge 
vlui ota tout a fait la 
parole. Et le roi ſe 
»prenant A rire s' en 
waälla, & le laiſſa- là. 
Un Perigourdin , 
»lequel étoit un des 
>»principaux qui avoit 
»donne au roi Vin- 
wyention de cet édit, 
>en preſſoit fort l'e- 
x cution. Le roi qui 
sconnoiſſoit bien J i- 
vniquité de Vedit, fe 


vvoyant continuelle- 


»>ment occupe de ce 
»ruſtre de partiſan , 
vlui demanda enfin 
»de quel pays il 
toit, je ſuis de Pe- 
wrigord , repondit ce 
dovilain. Ventreſaint- 
S gris repartit ſa ma- 
»jeſte, je m' en ſuis 
»5toujours doute : car 
ven ce pays · là ce ſont 
wtous faux mon- 


r 
tt 


4 


— Mos D SL, 
pour y chercher des Minieres dot 
d argent, en avoient trouve de fo 


* 


vnoyeurs.,, Le ſam 
»di 5 Septembre, 
»Ccour alfemblte f 
»F edit de monnog 
»le rejetta tout} fal 
»Nec debemus , 
»poſſumus , conch 
»rent-ils tous du 
»meme voix. N 
„des Monnoyes yh 
„rent mandes, ent 
»leſquels, undelar 
»ligion , nommé] 
»Zeul , triompha 
„parler, & opinafd 
v„librement; dont 
»fut grandemg 
»loue. M. le prem 
Spréſident dit, 1 
»in parabolis iſtel 
vcutus eſt nobis 


„A noter qu auſſai le 
»que meſſieurs de by 
»monnoye fue 
»entres dans la cha 

»bre , le premier 

v„ſident leur d“ 
„ſeyez- vous, & tt 


„couvrez, puis 9 
»parlerez... Le n 
„di 8. ſur le ſoir, 


»de Sully alla vol 


LIiVIETR 


premier préſident, 


any . - . . ” 
e. pour le prier d'in- 
6 R pduire la cour a paſ- 


Ser les edits , ſur 
quoi il le trouva in- 
>me le prefident lui 


nch | . 
auen remontroit J'in- 
uſtice, M. de Sully 
N 2M repondit: le rot 


u juſt ce qui accom, 
mode ſes affaires... 
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ibondantes (30). Le bruit en fut ré- 4602. 
andu à la cour avec tant d apparences 


endroits od furent 
trouyces, ces mines 


„Es Monts-Pirentes, 
„des mines de talc & 
„de cuivre , avec 
„quelques mines d'or 


- —— 


'»montagnes de Foix, 
»des mines de geais 
„& des pierres pré- 


vcieuſes: juſque aux 
veſcarboucles rare 


le mardi 15 Sep- 
12 (ol tembre, le roi. en- 
ont vo ſes lettres pa- [5 


eme tentes à la cour, 
pour prolonger en- 


de huit jours, pen- 
1 wdant lequel tems-1il 
leur étoit enjoint 


>fication des Edits, 
chat deux deſquels 
erp <toient comme r- 
d voquès, & des au- 
Ryo tres on efperoit 
5 vqu' ils ixoient a vau- 
e m 5] eau 5 &e. et: 
(39) Le Septenai- 
vou re, nomme ainſi les 


Re - A (| 
>core le parlemeut 


ment. Es tetres de 
Ge vaudan & es Se- 


en celles e Carcal: 
»ſonne, mines d'ar- 
„gent, en celles 
»d Auvergne, mines 
„de fer, en Lyons 


>de vaquer à la veri-|nois pres. le village 


„Saint-Martin, celles 
„d'or & d' argent, en 
Normandie, d'ar- 
»gent & fort bon 
»etain, a Annonay: 
„En Vivarais, mines 
„de plomb : en la 
„Brie & Picardie, 
* 
Iv 


= 


de toutes eſpece. 


& d' argent, aux 


8 


3 
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1 3 de certitude „que chacun ſe figuranf 
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la direction de ce nouveau travail k 
comme une ſource de richeſſes imme. 
ſes, il n'y cut preſque perſonne qui 
n'employaàt tout ſon credit pour ſe l 
faire accorder. Monſieur Le-Grande 
obtint la ſurintendance , & Bering. 
hen, le controle-general, ce qui fi 
dire à la Regnardiere, Bouffon auf 
mordant que plaiſant, qu'il ne pou- 
voit Erre. fait un choix plus heurem 
pour la direction des mines, que celu 
d'un homme, qui etoit lui- meme u 
compoſe de mines. La culture de | 
ſoye, ſur laquelle Jaurai plus d'occ 
ſion de parler Vannce ſuivante , peu 
trouver ſon commencementenFrance; 
dans cette anne, il y eut meme un edi 
portẽ pour la plantation des Meurien 
De tous ces differens Edits , /aucun 
ne fit tant de bruit, que celui qui fu tio. 
donnè contre les duels (3 1). Sa ma- N cet. 
jeſté s'y porta, jufqu?a ordonner iH po. 
„d'or & d' argent. f tueux, que M. def 
Quelques- unes de ces Thou avoit raiſon deine 
mines, mais ſurtout diſſuader des ce tem- fat 
celles d'or & d'ar-là de s'y attacher, e 
gent, font d'un tra- liv. 129. 75 
vail fi penible & en (31) Cet edit od EN 
meme tems ſi infruc-! duel eſt declare er: 


peine de mort contre les coupables, 
en quoi elle ne ſuivit pas mon avis. 


enſe de ce cruel & barbare abus, pour 
etre pas accuſe d'avoir cherche a le 
Itolerer: C'eſt que je prevoyois au con- 
traire que Pexces de ſèvérité dans les 
moyens, ſeroit cela meme dou naitroit 
le principal obſtacle a Pexccution. 
Lorſqu'il s'agit de manifeſter la volon- 
6 du ſouverain a ſes ſujets, je trouve 

vil n'y a rien de ſi important, que 
de bien examiner ſi la choſe 4 
eſt de nature, que le riſque de la vie 
ſoit capable d' arrèter la dẽſobéiſſance, 
parce qu'autrement je crois que les 
moyens extremes ſont alors bien au- 


bit deſſous de la ſimple perte de Phonneur, 
cou meme d'une amende pEcuniaire un 


peu forte. Si on fait une ſerieuſe atten- 
tion ſur le duel, on trouvera qu'il eſt de 
cette nature, parce que ne regardant 


la pour Pordinaire que des perſonnes de 
a 
i me de leze-majeſte, | ble & aux marechaux 


fut rendu a Blois, au|de France, lepouvoir 
mois de Juin. Il eſt] de defendre les voies 
tres-ſeyere, C'eſt cet |de fait, & d' ordon- 
edit qui a attribute le ner ſur la r&paration 
premier au conneta- | de Finjure, ce que le 


17 


Yai aſſeʒ donne à connoitre ce que je 
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6 Memos Ds Surrr, 
1602. 2 , fouvent mEme de la premity 


iſtinction, dont les ſollicitations ſon 
d' autant plus vives & plus efficaces, 
que la peine dont on eſt menact el 


grande & infamiante , il eſt indubita. 


ble quiil s accordera beaucoup d' abo. 
lirions, dont exemple & Feſperance 
ſuffiſent de reſte pour encourage 
deſobeir aux loĩx. Souvent les peines 
qui font le plus d'impreſſion, fon 


celles pour leſquelles on n'oſe, i 


Pon ne peut demander grace. 


Outre les ambaſſades dont fi 


parle au commencement de cette au 
nee, le roi en regut une très- ſolem- 
nelle des treize cantons Suiſſes. Quz 
rante deux dẽputés de cette nation 
vinrent à Paris, pour le renouyelle- 
ment d' alliance (32), qui avoit été! 
parlement reftreignit]maticre du duel, 

en le verifiant , aux} (32) Voyez toute 


ſeules entrepriſes re-|les ceremonies de- 


putces interefler le |treg , d'audience, d 
point d' honneur, & preſtation de ſerment 
en excepta tous au- &c. qui furent obſer: 
tres crimes, delits ,fvees en cette oct 
voles de fait, &c. M.] fron, dans le Septen 
de Sully reviendra| naire. An. 1662. Mat 
dans ces memoires a| thieu , tom. 2, liu. ; 
traiter plus au long la] p. 471, &c, | 


- 
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jet du Voyage du margchal de Biron 1602. 
gans ces cantons. Je fus nomme avec 
„ sillery, de Vie & Caumartin, pour 
en traiter avec eux, ce que je ne fis pas 
a. Nafiduement, à cauſe de mes occupa- 
o- rons. Je me contentois d' tre exacte- 
e ment informe par Sillery, de ce qui ſe 
ri paſoit dans leurs aſſembleęs. La ſeule 
ne difficulte que je fis naitre , fut que ſur 
on les trois millions qu'on leur accorda, 
au outre les quarante mille cus, A quoi 

fut portèe leur penſion ordinaire, j au- 
ja rois du moins ſouhaité qu'on defal- 
a quart quelques ſommes acquittées 2 
m. leur decharge, pendant la campagne 
de Savoye, & dans quelques autres 
occaſions. Du reſte faire grande chere 
a ces meſſieurs la, & boire largement 
avec eux, a EE de tout tems une des 
parties efſentielles de leur reception, 
Le roi leur fit preſent de chaines & de 
medailles d'or. Il renvoya de meme 
8 comble de prefſens le Camerier du 
Pape, qui vint viſiter le roi de la part 
de Sa Saintete. Il donna ſon conſente- 
ment a Palliance que la republique de 
Veniſe fit avec les hgues des Griſons 
contre J Eſpagne 
Les armemens & n préparatifs 
II 


28 MR px Sy, 


1002. conſidérables, qu'on voydit faire? 


cette couronne pour Pan nee ſuivante, Mein 
_ tenozent toujours le conſeil de Francs Wi 
extremement attenrif , & furent cauſ e r 
que Henri dont le principe a toujounhva 
EtE que la ſeule puiflance militaire ren Mc 
un Etat floriſſant, non ſeulement res an 
jetta la propoſition que je lui ſis der Her 
former une partie de ſes troupes, & Ne 
ſur-tout de diminuer les compagnie ſui f 
de ſes gardes de douze ou quinze cem ure 
hommes, mais encore, qu'il prit la la 
ſolution de faire une nouvelle lere ou 
de ſix mille Suifles, que jobtins oir 
grande peine qu'on differar juſquia 
mois de Septembre. II veilla plu 
exactement qu*auparavant au paye- 
ment de ſes gens de guerre, & peu 
obligation a M. le connetable dayoir 
_ Jallicite fortement pour celui de ma 
compagnie de Gendarmes. Enfin il { 
determina encore à faire le voyage de 
Calais: C'eſt le plus conſiderable de 
tous ceux que ſa majeſte fit cette an- 
nee, apres celui qu'elle avoit fait dans 
tes Frovinces... 2 1 
Henri prit fa route par(33)Verneuil ff 
(33) Verneuil pres |avoit donné 3 mts 
Senlis, Chateau du l demoifellc d'Entra- 


— 
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r la fin du mois d'Aoũt, laiſſant la 1602. 


eine ſon Epouſe dans le meme état 
hue Pannée precedente , lorſqu'il fit 
e meme voyage, C' eſt - à - dire fort 
wancée dans ſa groſſeſſe, puiſqu'elle 
jccoucha de madame, ſa fille ain&e, 
hans le mois de Novembre (34). Auſſi 

e me recommanda-t-il rien tant que 


We me rendre aſſidu aupres d' elle pour 


ui faire goũter ce voyage, & lui pro- 

urer tous les divertiſſemens propres 
la deſennuyer pendant les premiers 
ours de ſon abſence. Il ne m'ccrivir 
point pendant ſa route, fans s'infor- 
er de Perat de la ſantè de cette prin- 
eſſe, & de la manière dont elle paſ- 
dit le tems. On peut dire qu'il n ou- 
blioit rien du core” des égards & 
le la circonſpection, de ce qui ᷑toit 
zpable de lui faire oublier les ſujets de 
hagrin qu'elle recevoir de ſes galan- 
eries, je crois que la légitimation du 
s que ce prince avoit eu de la mar- 
uiſe de (35) Verneuil, qui fut faite en 


Þues, {a maitreſſe, & |marice a Philippe IV. 


on elle prit le nom roi d' Eſpagne en 


We marquiſe de Ver- 16175. 
eu, (35) Henri de Bour- 


| (34) Eliſabeth de bon, duc de Ver- 
rance, nee le 22, |neuil, il fut d'abord 


Novembre 1602. &lcycque de Metz, & 


5 
* 
22 
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ce tems là, ne fut pas un des mo 
ſenſibles à la reine. Henri fut obig 


de Yarreter a Monceaux, ayant g 


gnè la fiẽvre à ſe refroidir en ſe prom 


nant la nuit, & a voir travailler {x 


macons. Le remede dont il fe ſ{eny 
pour sen guerir, fut Caller a la chal 
le lendemain. Lorſque je lui eus ma 


dea Boulogne, que les choſes etoiey 


de la part de la reine dans la ſituatiq 


_ ou il les ſouhaitoit, il m'ëcrivit de}; 


ler trouver en cette ville, avec le pi 
ſident Jeannin, dont il comptoit ayat 
beſoin. >» $7 1 288 | 

. C'eſt de cet endroit que fa maje{i 
fut tẽmoin d'une partie des EvEnemen 
& des exploits de la campagne, en 
les Eſpagnols & les Flamands , (aj 
vouloir defarmer , quelqu'aflurang 
que lui fit donner le roi d"Eſpagne 
juſquꝰà ce quitletityu quelle face pret 


droient les affaires des Pays-Bas. Ellg 


1 continuerent fur le meme pied qu 
anne precedente. Lefiege d'Okta 


de fut pourſuivi avec plus de vigueu 
du core des aflieges, que des aſſi 
geans. Le prince Maurice de Naſſu 
apres èëtre demeure quelque tems 
Berg, incertain de ce qu'il devoite 

ſe maria enſuite a | Charlotte Seguier, 
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einveſtir Grave, devant laquelle il 

tetrancha, ne dourant point qu'il ne 
t etre rrouble dans ce ſiège. En ef- 
t Pamirante d' Arragon, en Vabſene 
de Parchiduc Albert, qui Etoit de- 

leurè malade a Bruxelles, eflaya par 
moyen d'un pont qu'il jetta ſur la 
iere, d' emporter un des quartiers 
s aſſiegeans, & de ſecourir la place, 
quoi il ne rẽuſſit pas; il eut mEme le 
agrin de voir pluſieurs de ſes com- 
xenies Eſpagnoles fe mutiner, & 
emparer d'Hoeſtrate & de Dele, 
res s'erre {Epares du gros de ſon ar- 
Ice. II $'y prit fi mal pour les rame- 
er, qu'il les porta a rechercher le 
rince d Orange. Celui-ci leur donna 
ur retraite la ville de Grave, qu'il 
oit priſe , & que ces Eſpagnols lui 
ndirent, lorſqu'a force de ravages & 
 violences ſur les terres de Parchi- 
c, ils Peurent comme force de trai- 
r avec eux, & de les recevoir a des 
dnditions tout-a-fait Etranges (36). 
Penvie d'avancer la guerre faiſoit 
ependant reſoudre dans le conſeil 


s hiſtoriens les par-| ne ſont marquees ici 
cularites de toutes] qu'en abrege, 


prendre, alla le dix-neuf Septem- 


1602. 


| (36) Voyez dans] ces expeditions „ qui 
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*d&Eſpagne a faire de nouveaux efy 
Une eſcadre de douze grandes gala 
& Pataches, Equipce en Sicile ay 
beaucoup de ſoin, & charge du ng 
bre des Fldats „& de toutes les 1 
viſions néceſſaires, partit à cer ei 
des ports d'Eſpagne , pour venir ci 
ſer dans la Manche. Le command 
ment en fut donnè à Frederic Spind 
couſin du marquis de ce nom, 9 
conduiſoit le ſiége d' Oſtende. I 
flatoit de ſe rendre le maitre de la na 
& de porter le dernier coup aux I de 
mands. Vaine eſperance ! Des dow 
barimens, il en perit deux, au 
qu'ils euſſent ſeulement quirte les off 
tes dEſpagne. Les dix autres rene 
trerent enſuite une Eſcadre Holla 
doiſe, qui les prit, ou coula a fa 
preſque tous. Le dernier qui chap; . 
& dans lequel etoirt Spinola lui- mem 
vint Echouer a la vie de Calais, fin 
traite du Canon, & ſi delabre, M, 
les forgats qui le remorquoient seu Le 
reyoltes & enfuis, le general ſe 
oblige d' aborder ſeul & avec heg(z7 
coup de peine a Calais, d'où il allaWpal 
Bruxelles ſe plaindre a Varchiduc , ent 
la mer & des vents. | 


L'Eipagne fe racquitta de ces 166 


- ,I602s 
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Fuentes le marquiſat de Final. Cette 


cun pretexte , ce petit Etat , qui eſt; 
la cõte de Genes , étant inconteſ- 
blement fiefde l Empire. Cependant 
rſque Pempereur pour conſerver du- 
Pins en apparence le droit de Pem= 
, offrit d'envoyer des commiſſai- 
tes ſur les lieux, pour diſcuter cette 
aire, ſon offre fut rejettèe avec mẽ- 
is par le roi d' Eſpagne (37). II 
ade la mème violence a PEgard de 
ombino, auſſi fief de empire, qui 
donnoit un Port a fa bienſeance. 
Javoit fans doute de pareilles vies 
rx Embden', lorſqu' il entreprit de 
utenir, contre les bourgeois , le 


Weneur (38) de certe:ville , quoi- 
Fil 'avouat Proteſtant ; mais il ne 


fit pas, ceux d' Embden ſe main- 
rent en liberté, malgre Pun & Pau- 
& ſe joignirent aux Etats. 

Le duc de Savoye n'eut pas un 


367 Le marquis de le comte d' Oſte-Fri- 
al obtint ſeule-ſe. Voyez Forigine 


andre, une penſion] la chronologie Sep- 
vie durant. ten. annee 1598. & 


6s) Il v appelloit leur fin ann. 1602. 


runes, en faiſant ſaiſir par le comte 16021 5 


urpation ne pouvoit etre colorẽe par 


„ * ＋ 1. q 4 
4 Sm e Long 
4 —ͤ— * 9 
rn. n 
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Fg 
e 


ent a force de ſeſ de ces troubles dans 


us a N 
ns N N _ 7 ** ; 9 
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. MErorzs: Dx''Svztv; i 
- . 3602; meilleur ſuccès dans Fentrepriſe qu 
4 fit faire par (390 d Albigny fur ln 


# de Geneve. Cette expédition fi 1 

= treès-malheureuſement pour les age 1 

is ſeurs. Quoiqu'ils, fe fuſſent ouven i fi 
paſſage dans la ville par eſcalade, WF 

qw'ils y fuſſent meme dea entf. © 

nombre de plus de deux cens, a 

avoir egorge la ſentinelle, quiils . 

geérent de leur dire le mot du gun 

ee qui leur ſervit encore à ſe de! 

de la ronde, enfin qu' ils euſſent pi {4 

ſur le ventre au premier corps de g lan 

de, ce qui ſembloit devoir les mene C 

en poſſeſſion de la ville, les bougiſffel 

tirant de nouvelles forces de Fee 

mitè ou ils fe voyoient, les aſſailla aire 

avec tant de furie, qu' ils les rech dio 

rent, & leur firent abandonner lav ally 

Une partie de ces Savoyards ſe pred a 


ta par-deſſus les murs, pour:Echany 
a ces ennemĩs, pluſieurs autres 

pris par les vainqueurs, qui les pen 
rent ſans mifericorde. L'Eſpagne ti 
pa bien avant dans ce noir deflel 
qui fut ſuivi de la paix entre led 


(39) Charles de] Septenaire „ 44 
Simiane d' Albigny. 160 2. Mathieu 


4 if 4 33 


ye (40). 


(40) Le traite en, 
ut paſſe Vannee ſui- 
ante à Rumilly , par 
a mediation des 
antons Suiſſes. Siri. 
hid. p. 200. 

(41) Charles de 
onzague, duc 
lantoue, de Cee 
e Clèves & de Rhe- 
hel, mort en 1637. 
oyez comment la 
hronologie Septe- 
aire rapporte une 
Naion, dont M. de 
ully parle avec une 
ſpece de mepris J 
le duc de Nevers 
dpenſant par ſon 
pexemple rehauſler | 
le Courage à ceux 
qui s' en retiroient 
pour le peril, & y 
amener les autres, 
alla droit a la bre- 
che, traverſant d'un 
meme pas le nom- 
bre des morts , que 


celui des bleſſes & 
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le Savoye & la vepublique de Ge 160. 


La revolte de Bertdri contre r 
dereur fit continuer la guerre en Hon- 
ie. Le duc de (41) Nevers y paſſa, 


„des fuyards ; mais if 
vy regut une grande 
»arquebuſade , tire 
»Parmi une extreme 
»quantite, d'une des 


»epaules de ladite 


»breche, qui Fatteint 
e] vjuſtement au còtt 
uche, penetrant 
Ki, 79 ans le. Thorax, 
»Pres du cœur & du 
»poumon; mais fi di- 
»Vinement conduite, 
que ne lui rompant 
vni offenſant aucune 
partie noble , lui 
»laiſſa pour jamais 
vautant de gloire que 
»de miracle de fa 
»Conſeryation.cc 
Ecoutons auſſi cet 
ecrivain ſur la mort 
du duc de Mercœur, 
»defirant, d:t-i], re- 
»yenir en France, ſe 
»Preparer a une plus 
»grande expedition 


>Contre les turcs , il 


»palla de Vienne à 


— 
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»Prague 3 1 ; oh il 


Sprit conge de Tem- 


dopereur; mais étant 
>a Nuremberg , il 
fut ſaiſi d'une fi- 
dyre peſtilente, jet- 
>tant le pourpre... 
„ll n'eut pas plutot 
>vile S. Sacrement, 
vque tout languiſſant 
& foible de corps, 
„mais fort & ferme 
d' eſprit, ayant plus 
ode foi que de vie, la 
»deviſe du duc de 
YMercœur toit, plus 
dei quam vitæ, il 
>>ſe jetta hors de ſon 
>lit, & ſe proſternan: 
wen terre, il adora 
»ſon Sauveur plein 
de larmes, de pa- 
wroles devotes , & 
>de mouvemens re- 
vligieux.c« Tout ce 
que cet auteur ajoute 
ſur les actions, les 
diſcours & les ſenti- 
mens du duc de Mer- 
cœur juſqu' au mo- 
ment de ſa mort, eſt 
tout a fait touchant, 


— croyant aller ſuccéder à la place x 
la reputation du duc de Mercœu 


& ſuffit pour faite 


de Paris, par mel 


f 


| 


„ce, & ne bupol 


| 9VEUTS 


grand clope. » 
»raiſon funebre fl 
»prononcee dang[i, 
»gliſe Notre - Dany 


»re Francois de $4] 
»les , coadjuteur | 
„ell EvEque de Gy: 
>neve. Les turcs ef 
»timoient que les i 
»faires des chretiey 
vne ſuccedoient he 
»reuſement que | 
vou ce prince ętoit⸗ 
Après l'éloge de { 
maiſon , I'hiſtorief 
paſſe à celui de { 
vertus. „Il etoit dy 
»plus temperatis e 
»ſ{on vivre, attend 
„qu'il ne—manged! 
„que comme par fot 


»preſque que 00 
„l'eau, il ne Teta 
„pas moins aux à 
»tres voluptes ten 
»porelles. Sobre e 
„la poſſeſſion de 
»grandeurs & | 
immenlt 


dont le 8 5 ravoit 
7 xcomble, & n- en abu- 
ſa jamais. II don- 
noit un accès éga- 
plement facile & gra- 
cieux aux petits & 
paux grands. II etoit 
ſobre en ſes recrea- 
tions ... Les aſſem- 
pblees inutiles lui 
Xctotent en extreme 
Mepriss Tellement| 
que le tems qui lui 
refloit pour ſon plai- 
Pfir „ il Temployoit 
partie a la lecture 
des bons livres. II 
avoit une exacte 
connoiſſance & pra- 
WP t1que des Mathéma- 
tiques, II avoit auſ- 
i Puſage de VeElo- 
quence , „& la grace 
de bien exprimer 
ſes belles concep- 
tions, non - ſeule- 
ment en Ja langue 
Francoiſe, mais mé- 
me en l' Allemande, 
Pltalienne , & Eſpa- 
gnole,  eſyuelles il 
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ais õ tant artachEauſicge de Bude, 1603 i 
pres celui de Peſt pris par les chre- 
jens, les turcs, qui de leur cdtE s C 


ve toit plus que mè- 
pdiocrement diſert , 
»& néͤ⸗qanmoins jl. 
»>n'employa jamais 
>»ſon bien dire qu'a la 
»perſuaſion des cho- 
»ſes utiles, louables 
„& vertueuſes. & La 
deſcription que cet 
ecrivain fait enſuite 
deſa mani re de viyre 
par rapport aux de- 
voirsde fa religion & 
de ſa condition, de ſa 
picte, de ſa prudence 
&de ſes autres vertus, 
forme un tableau qui 
pourroit ſervir de 
modele a tous les 
grands en retran- 
chant de la vie du 
duc de Mercceur, ce 
qu'un peu trop d'am- 
dition & de zcle de 
religion mal entendu 
lui fit entreprendre 
contre ſon Souve- 
rain, Matieu , ibid. 
456. en parle de 


— 


| meme. 


b ENT, 


: 
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toĩent enfin mis en poſſeſſion d A 
royale, y accoururent avec de 
grandes forses, qu'ils firent lever il 
ſiege. Le duc JeNe vers ſe retira ble 
On a beaucoup louè un trait de Gulf 
Autrement ges Baſte, general des imperiaux.[q 
Neſſa, pla- TEVOItES du parti de Bartori ayant en 
ce forte en portè Biſtrith, Baſte reprit cette pla 
Tranſilva- par une capitulation, qui fut yiolk 
os pendant ſon abſence par quelques ſaſ 
dats Allemands, ce qu'il neut pi 
ſi· töt appris a ſon retour, qu'il fit pe 
dre tous ces ſoldats, & paya de 
deniers aux habitans le dommage qi 
leur avoir ere fait. Cette action rouch 
fi fort les revoltes, qu'ils fe ſoiimirg 
tous a Pempereur , ſans demand 
d' autre caution que la parole de 5 


- 1602, 


Fin du treizieme Livre. 
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ſerent ſi mal de leur autorite, qu' ils 
firent bien-töt hair de toute la 


urgeoiſie. La difference des reli- 


1) Raimond de frere, gentilshom- 
mminge , ſieur mes gaſcons, 
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* 5 — DE. Surre;Þ 
5 46% f go ions ſe joignant A cette averſion; 
tun. cri general, tant de la pan 

is: | bourgeois Aue det. habitans de 
_ _ campagne , qui, obligea &Epen 
3 ſe tranſporter Tut les Heux „ 

_ Eonnoitre des griefs des uns- & 
autres, & tacher .de» les conci 
00e ſe plaignoit de ce qu 
ville lui refuſoit les proviſions 
bouche néceſſaites aus gens 
gerre ». & la ville rejettoit a | 

ce tort ſur Sobole- II 
encore eee Fan certain 
vencal , priſonnier 4 Vitry, „49 

5 | Faigreur „& Penvie de ſe veng 
avoient joint une infinite dan 
ſiujets moins conſidérables „ 
avoient amené la choſe au pd 

qu'on commengoit a | apprebet 

une révolte. 

Le duc d Epernon comprit i 

ment que la juſtice n'etoit pas 

"core des (2 2) Soboles , du mii 

quant aupremier grief > qui 60 


Pa > Ko - — 


(2) Sobole-accuſoit roi : d'Eſpagne 

la ville de Metz d'in- | fauſſete decette 
ttelligenee ayec le ſation fut deco 
: comte de Mansfeld, te. Vie du duc 
pour ſe donner au pero , p. 217 
prin} 


Linx QUKTORZ INR 211 


WSrincipal ; & quiils woccaſionnoient 
ere querelle que pour avoir un pré- 
$-xre d'ouvrir les magaſins de la cita- 


e 
elle, auxquels il n'eſt permis de tou- 
her que dans les cas de la guerre, ou 
baltres. Il eüt bien voulu pacifier 
utes choſes, ſans ètre obligé de chaſ- 


r ſes deux creatures. Il comprit me- 
s 


\ | 


e réſiſter au gouverneur auſſi- bien 
aux Bourgeois. 


1, qui me fit ſgavoir qu'il viendroit 
communiquer avec moi a PAreſnal g 
il me demanda a ſouper pour lui && 


ompagner. Il me mena ſeul dans les 
andes halles aux canons & aux ar- 
s, proche la baſtille; oh après avoir 
mence comme d' ordinaire, par 
at des affaires quant aux ſeditieux du 
faume, il m' entretint fur les nou- 
les qu'il venoit de recevoir de 
tz, Henri prit fans peine la reſolu- 

de ſe tranſporter juſques - 1a ſur 
lome IV, K 


un ſiége, & pour sen rendre les 


e que ce coup d' autorĩtẽ ẽtoĩt au- deſ: 
s de ſes forces: les deux freres ſe 
ouvant a la tete d'un Parti capable 


Les choſes etoient en cet tat lorſ- 
e la nouvelle en fut apportèe au 


ur ſix autres perſonnesdont il ſe feroĩit 
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la reflexion , que {i Metz, qui eſt u 
ville aſſez fraichement dEemembree 
FEmpire , venoit malheureuſement] 
ſe ſeparer de la France dans la cohfen 
joncture preſente , on ſeroit aſſez en 
barraſſs a ſe la faire rendre. La palit 
gue lui conſeilloit encore ce voyap 
par pluſieurs autres morifs, outre celj 
d*oter au duc d Epernon une citadel 
dont il pouvoit abuſer, & un pays conf 
Gderable , oh il s toit comports fo 
le regne d' Henri III. moins en gu 
verneur qu'en prince ſouverain, 
quelque jour ſes grands deſſeins 
noienta $6xccuter,, il falloir trouſt 
toutes les facilitespoſiibles dans le g 
verneur de ce pays important parfal 
tuation: ce qu'il ne ſe promettoity 
du duc d' Epernon. Il pouvoit del 
ſe prẽſenter quequꝰ occaſion favoral 
de joindre la Loraine a la France, 
demandoir que ſa majeſtẽ prit par el 
meme connoiſſance de cet erat, 
welle efir un homme de confi 
| celui de ces gouyernemens 
le confine. Enfin ce voyage lui ſe 
Toit a connoitre une partie des prit 
&Allemagne, à les ſonder au fuj 
la. maiſon d' Autriche, pour vol 
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duvoit en artendre quelque choſe , png | 
Ins une conjoncture avantageuſe'z e 
eme a ſe les attacher, en A recons 
ant ent'reux ſur pluſieurs diffé- 
as, qu'il n'ig noroit pas. | 
Il fut convenu entre nous, que fa 
eſtẽ ſe mettroit en marche ſans per- 
de tems; afin que ſe faiſant voir 
etz avec toute ſa cour (car nous 
ames que la reine meme ſeroit du 
ae,) dans un tems ou les deux 
ons n'avoient point encore pu 
Worter juſqu'à prendre un parti con- 
e au roi, de part & d' autre on ne 
geat qu'à juſtifier ſa conduite & à 
dümettre. Le roi ne voulut pas mè- 
attendre que les hoquetons de ſes 
les, que Pon faiſoit habiller de 
fuſſent prèts. Je demeurai a Pa- 
our la correſpondance. Villeroy 
elui de ſes ſecretaĩres d' tat, dont 


0 
l 
| þ 


—. 


* ꝑjeſtè ſe fit accompagner ; & ſans 
aßulde delai, elle partit à la fin de 


ier, malgre Pincommodite de la 
„qui rendoit les chemins bien 
ais pour faire voyager des dames, 
nt fa route par la Ferte-ſur- 
re, Dormans-ſur-Marne, Eper- 
Chälons-ſur- Marne & Clermont. 


K ij 


1603. 


La cour arriva 4 Verdun, oh e 


tout le monde; & on ne parla que 


roit que par ſon expulſion, ned 
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vint quatre ou cinq jours après à Men 
par Freſne en Verdunois. 


L arrive de Henri impoſa filend 


ſoimiſſion. Ce n'eſt pas que Sobo| 
qui connut que cette affaire ne ff 


ſez d ambition & de reſolution pa 


| 
ral de la cavalerie | 


entreprendre de ſe maintenir dat. 
citadelle, malgre ſa majeſté. II Mop 
ouvrit a ſes amis particuliers; M q 
lesplusprudens lui reprèſenterentu eu 
qu'il ſe perdroit fans reſſource puſplię 
deſſein. De ſorte que ſouſcriyueut 
Parret de ſon banniflemenr , il em 
la citadelle ſans aucunes conditiſ pre 
& ſortit de Metz, & de tout le par 
Meſſin. Le roi nomma en ſa place e ſo 
Montigny , pour ſon lieutenant i J”: 
(3) Frangois de la] legere, gourett © 
Grange, ſeigneur de ſ de Paris, enſuite 
Montigny, Sery , &c. | Metz, pays Me an 
Il fut premier maitre | Toul & Verdun holt 
d' H6tel de Henri III. marèchal de F etz, 
gouverneur de Ber- & mourut en alais 
y, Blois &c. cheva- Son frere eſt Meg ; 
Her du Saint Eſprit , ne, Seigneut ¶opo⸗ 
meſtre de camp ge- 3 „ commit 


e la Citadelk 
Ki 


e 
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province, & d Arquien, ſon frere, 1603. 
zur ſervir de Lieutenant au gouver- 
erneur dans la ville de Metz & 5 
ans le chateau, Montigny ſe dé- 

t pour cela de ſon gouvernement 

e Paris, dont il toucha pourtant en- 

dre les appointemens cette année. 
ancienne garniſon fut remplacèe par 

he autre, compoſée dans le regi- 

ent meme des Gardes. Le bruit cou- 

bt que d' Epernon n'avoit pas vi de 

op bon eil tous ces changemens: 

qui n'eſt pas difficile a croire les 

aux lieutenans ne lui ayant aucune 

ligation de leur Elevation : mais iI 

eut rien a rEpondre parce que lui- 

eme ayant par neceflite demande 
premier, qu'on chaflarles Soboles 
paroiſſoit qu'il nes'etoit rien fait que 

e ſon conſentement. | 

Pai pris tout ce détail dans les 

ttres que {a majeſtè me fit Thonneur 

2 m'écrire. Elle s'y Etendoit bien 
vantage ſur la maniëre dont elle 

oit &tè recue a Metz, & ſur cette 

etz, gouverneur dei d' Arquien, & d'Arcy, 

alais, Sancerre, &c, | par le P. Daniel. Jean 

eſt appelle mal à] Jacques d' Arquien, 

opos par quelques-| Etoit Neveu du marc- 


Is, Jean = Jacques l chal de Montigny. 
Kii 


r 


u. 
— — — 
* 
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re, qu'elle me ſouhaitoit dans ce pi 


les choſes en état de pouvoir quit 


dua au rhume. Madame fa ſœur, & 


&æ ſes enfans. Le reſte du tems q 


nal de Lorraine &le prince de'5)Br 


ville elle · mème, trois fois plus gra 
u' Orleans, belle & bien ſtrute; m 

To elle trouvoit que le chiteay 

valoit rien. Elle me mandoit eng 


pour me faire viſiter toute la frontiet 
& qu' avant ſix jours elle auroit i 


Metz. Le roi n'y mĩt en effet gueresy| 

de tems, & il ne fut retenu que jj 
une indiſpoſition qui Vobligea de pu 
dre une médecine, dont il ſe tro 
très- bien; quoiqu' elle fut ſuivie dc 
acces de fievre , que ce prince au 


cheſſe de Bar, vint Py trouver le ſe 
Mars; & le duc de Deux-Pons 
arriva trois jours après avec ſa fem 


{a majeſte ſejourna dans cette pron 
ce, fut employè a conclure le mat 
ge de mademoiſelle de Rohan ave 
jeune duc de (4) Deux-Ponts; 41 
commoder le differend entre le catt 


(4) Jean II. duc de duc de Rohan. Wed: ' 
Deux-Ponts,branche | (5) Jean Manda, 
de la maiſon de Ba-|cheidt &veque ans 
vicre,cpoufa Cathe-tholique de Seu 


rine , fille de Henri, bourg, Etant mort f 


U 
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bourg : ce qui ſe fit en partageant 


ret évéché, fans Egard à leurs titres 
& à leurs pretentiohs 3 A pacifier 
cette ville & quelques autres; & à 
Wrendre ſervice a tous les princes qui 
en requirent. Le nom de Henri en 
devint fi reſpectable dans cette con- 
tre, que pluſieurs ſouverains d' Al- 
lemagne réſolurent de le venir ſaluer, 
Yui or leurs ſervices, & lui deman- 
der fa protection: ce qu'ils ne pu- 
rent faire que depuis, & par ambaſla- 
deurs ; le tems qu'il leur falloit pour 


long pour celui que ſa majeſte avoit 
deſtine de paſſer \ Merz, Il n'y eut que 
We cardinal de Lorraine, le due de 
Deux-Ponts, le marquis de Brande- 
dourg & de Pomeranie , le landgrave 
Ke Heſſe, & trois ou quatreautres des 


45% , le cardinal i de Brandebourg; do 
harles de Lorraine | s' enſufvit une guerre 
dbtint cet Eveche du | qui dura juquꝰ en cet- 
Tape; & les vrotaſ- te année. Voyez les 
ans firent (lire de] Hiſtoriens. Mem, de 
Sugeur c6t6 Jean-Geor-| Baſſompierfe, tom. 1. 
zone, frere de l' lecteur! as” & 
I IV 


debourg, au ſujet de Pey&che de Straſ- * 603 


tgalement entr'eux le revenu de 


ſe mettre en Equipage , Etant trop 


- 


1 
3 — 


1 1 
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1603. plus voiſins du Rhin, qui y vinren 
i en perſonne. = 5 

Les Jéſuites qui depuis leur bannif; 
ſement n' avoient point ceſſè de metty 
tout en uſage pour ſe faire retablir ei 
France, ne ſe montrerent pas les moin 
empreſſẽs a faire leur cour a ce prince, 
Ils firent agir fortement leurs peres dt 
Verdun (6), ſecondes de la Varenne, 


(6) LesperesIgnace ] les fit demeurer tou 
Armand, provincial, le jour aupres de hi 
Chateiller, Broſſard, Ils revinrent le lund 
& la Tour, conduits | de Paques ; & le 10 
par la Varenne , vin- leur promit de lest 
rent le Mercredi-|tablir ; il dit meny 
Saint ſe jetter aux | au pere provincial 
pieds du roi, pour leide venir le trouyet 
ſupplier de leur ac-|a Paris, & d'amenet 
corder leur rẽtabliſ- avec lui le pere Cot: 
ſement en France. |ton : » Je vous veu 
Henry IV. ne voulut |-ayoir ajotitaceprin 
pasſouffrir que le pro- |» ce, vous eſtime ut 
vincial , qui portoit |» les au public &! 
Ja parole pour tout [> mon <etat. » II les 
Fordre, lui parlat a[congedia apres les 
genoux. Lorſqu' il eut avoir embraſles tou 
acheve , ce prince ſ quatre. De Thou, 
leur repondit que iv. 129. Chrono! 
pour lui il ne vouloit Septen. an. 1603, 
aucun mal aux jẽſui- Hf, Bib. Royale, 
tes. II leur demanda vol. 9129, &c. per 
par ecrit ce qu' ils ve-| Mathieu, rom, 2. 
noĩent de lui dire; & 3+ Page 55 6s 


( 
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qui gen declaroit le protecteur, aſin 


qu'un jour ils puſſent ètre les ſiens, & 
payer ſon zele par Pelevation de ſes 
enfans, pour leſquels il convoitoit deja 


les plus brillantes & plus Eminentes 


dignit6s dans Pegliſe. D'Oſſat, pour 
etre Eloigne de France, n'en travail- 
loit pas non plus avec moins de viva- 
cit6, ni de ſucces en leur faveur. Lame 
bition d'ètre Parbitre des affaires 
de Europe, a ſouvent fait que cet 


homme s'eſt ingere a traiter des choſes 
abſolument Etrangeres a ſa commiſ- 
ſion. Les difficultes qu'on a vu qui 


furent faites a Rome, au ſujet du ma- 


rage de madame, ſœur de fa majeſ- 


te, en ſont une preuve; ſes ſollicita- 


conde : C'eſt que le rẽtabliſſement de 


cette ſociete Etoit regarde de lui, auſſi- 


bien que de Villeroi , de Jeannin , & 


des autres creatures de la cour Romai- 


ne en France, comme la partie peut- 


etre la plus eſſentielle du fiſteme po- 
litique, qu'ils s'efforgoient d'y faire 


prevaloir fur celui qu'ils voyoient 


qu'on ſuivoit dans le conſeil. 


D'Oſſat en faifant imprimer ſes (5) 


| (7) Pour prouver ſes accuſations contre le 


K v 


tions pour les jeſuites en ſont une ſe- 


— 


1603. 


Fauteur cite quatorze 
lettres tirèes du re- 
eueil imprimè de ces 


lettres en 1627, huit 


Au roi „& ſix a M. de 


Villeroi 3 & de ces 


fix dernières il s'atta- 


che principalement 3 


deux, dont il donne 
meme un extrait. II y 


a quelquesfautesdans 


ces Citations, qu'on 
peut mettre ſur le 
compte de I' impreſ- 


ion: mais la veérité 


ablige d' avouer qu'il 
y a ici quelque choſe 
| objeder au preten- 


du auteur de ce me-! 


moire de ee , Fw 

lus grief que des 
analy eee . 
& que quoique l'ex- 
trait de ces lettresſoĩt 
conforme aux paroles 
du texte, cependant 
on peut dire qu'il n'en 
eſt pas plus fidele ; 
puiſqu'on y remarque 
une affectation viſible 
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Lettres, qui font foi que je ne lui u 
pute rien a tous ces Egards, paroirm&, 
me ne s etre pas embarrafle que le py 


cardinal d' Oſſat , 


— - 
: 
4 


2 fupprimer les expl. 
cations & les correc. 
tifs, qui adouciſſent, 
& quelquefois memy 
ſauvent tout-a-faitle 
mauvais ſens qu'on 
veut y faire trouver. 
Je crois qu'il eſt ne- 
ceſſaire de faire icide 
courtesremarquesſut 
chacune de ſes let 
tres, tant pour ſup- 
pleer a une diſcuſſion 
plus ſatirique qu'hif 
torique, que j'ai en 
de voir ſupprimer; 


—— 


.cea quiil appartient, 
& achever de faire 
connoitre les verita- 
bles ſentunens d'un 
homme repute parmi 
nous tres-grand ne: 
1 „& tres⸗ 
abile politique. 
La premiere deshui 
lettres au roi (& c& 
pendant I' auteur nel 


| 


compte que ſept ) 
et du 19 Fevrit 
1600. Elle ne ren: 


04 2 _ rw 


3 , © ,_ JJ lanes 4 


que pour rendre juſt | 


— > — 


wy 


je cardinal d' Oſſat 


le a fait M. de Ia 


ri. La ſeconde du 25 


Pape qui inſiſte ſur 


en France & qui ſe 


quoi cette eminence 


dhe connũt fes veritables ſentimens: 1603. A 
| mais Sit eft inexcufable d avoir preſs 
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— 


que toujours marché par un chemin 


ferme que quelques 
plaintes du pape, dont 


rend compte a a 
majeſte , de ee qu el- 


Trimouille qui eſt 
un proteſtant, duc 
& pair, & de ce quel - 
le a envie de le faire 
enſuite amiral, com- 
me on le lui a fait en- 
tendre. D'Offat en 
tout ceci ne met rien 
du ſien, & s'attache 
memea juſtifier Hen- 


Avril: c'eſt encore le 


la publication du con- 
cile de trente , & ſur 
le retour des jeluites 


plaint en meme tems 
dequelques abusdans 
Pegliſe Gallicane : a 


ne repond rien autre 
choſe, ſinon que fa 


fa ſaintetẽ. La troifie- 
me du 22 Mai, Ia 
quatrieme du 3o du 
meme mois, roulent 
fur Paffaire de la dis 
penſe de monſieur & 
de madame de Bar. Il 
y entretient le roĩ des 
difficultes que ſouffre 
cette affaire a Rome: 
i] y joint ſon ſenti- 
ment, quidans la ye- 
rite n'eſt pas favora- 
ble à Pintention de 
ſa majeſte, mais qui 
n'empeche pas qu'il 
ne ſe prepare a la ſe- 


raiſons qu'il peut 
imaginer ; & ſur tout 
qu'il ne ſe montre ex- 
tremement ſenſible 4 
la honte qui rejailli- 
roit ſur la maiſon de 
France, fi, comme 


M. le duc de Bar „le 


ſe determinoit à la 
cour de Lorraine à 


majeſte travaille ſin- 


ccrement a ſatisfaire] ſe en France, Nous 


K vj 


conder par toutes les 


diſoit quelqueſoison_ 


renvoyer la princeſ- 


4 


* 


. 


4 % * —_ 
1603. 
4 4 


| princeſſe. La fixieme 


du 


avec trop de complai- 
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contraire à celui que lui marquoit lar 
connoiflance qu'il devoit au prin 
ce, ſon maitre & ſon bienfaiteur, il; 


avons marque ci-de- | 
vant que M. d'Oſſat 
auroit fort ſouhaite 
Ja converſion de cette 


26 Novembre 
1601, ne rend ce pre- 
Jat coupable de rien, 
finon tout au plus 
d expoſer peut - etre 


ſance a Henri, le 
deſſein qu'avoit for- 
me ia hincets » de 
tranſporter apres la 
mort d'Eliſabeth , la 
couronne d' Angle- 
terre dans la maiſon 


þ 
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des termes dont il ſe 
ſert. » Si les papes, 
> dit-il, ont entre- 
>> pris (ur les libertty 
>» de Vegliſe, les rois, 
> fire, (je ne le dis 
„ qu'a vous, & en cela 
„ meme je montre 
„quelle opinion j'a 
v de votre genergfite 
„ & bonte) n'en ont 
„ pas fait moins ſur 
» leurs royaumes & 
» ſur leurs egliſes 
» memes: &s il falloit 
„ remettre les choſes 
»commeellesctoient 
»Aau commencement, 


de Parme, La ſeprie-1 »ainſiqu'on youdroit 


me du 22 Decembre 


de la meme annze : 


c'eſt peut-ctre auſſi 
avec un peu trop de 
zele qued'Offatyſoir- 
tient certains droits 
du pape ,a Toccaſion 
des Elections, Son 


„remettre par de I 
„ le pape aux Elec- 
v tions, les rois y per- 
» droient encore plus 
„ que les papes. 

Le premiere des fix 


ſentiment qui paroi- 


Juillet 1601. Ce qui 


tra ſingulier en Fran- a fait peine a L auteur 
ce, mꝭoblige à rap- dans cette Lettre, 
porter quelques- uns lc eſt que d' Oſſat 


lettres adreſlces a M. 
de Villeroy, eſt du 2; 


J 
cor 
ye 


ö on 
ar de 


| [ tie 


F NN. 


on voit qu'il a 


hütient avec aſſez de 
u qu'on ne doit 
as ſouffrir les pro- 
fans dans les villes 
aliennes, cedees au 
Pipar le traité de Sa- 
Joye. La deuxieme 
Wu 23 Septembre , eſt 
zuſlement datee. Si 


eſt celle du 3 Sep- 

ur Wembre dont Pauteur 
& voulu parler, il a 
es autant plus de tort , 
it Wie les Eſpagnols y 
es en fort maltraites , 
nt ais i] y a apparence 
t, Whue c'eft celle du 17 
it Ne cememe mois, par- 
l3 Ne qu'il y eſt encore 
- arlé de la religion 
r- Wretendue reformee, 
us des villes de Sa- 
Noye. La troiſiẽ me du 

ix C6 Decembre 1602, 
L. Nur affaire de ma- 


Fame la ducheſſe de 
Par, a cela de favora- 
d' Oſſat, qu'il y de- 
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core de plus grands reproches 
uyer ſur la mauvaiſe impreſſion 


— 


3 — 


cherche à donner 


ar toutes ſes paroles & ſes Ecrits , 


de Lorraine peut 
avoir en cela de mau- 
vaiſes intentions. Je 
dis la meme choſe 
de la quatrieme du 
30 Decembre : on 
cette eminence pa- 
roit perſuadee que 
PEſpagne ne femble 
entrer avec le pape fi 
avant dans Vaffairede 
la ſucceſſion à la cou- 
ronne d' Angleterre, 
que pour couvrir ſes 
propres deſſeins du 
manteau de la reli- 
gion. Quant a la cin- 
quiẽ me du 7, ou plu- 
tot du 27 Janvier 
1603, qui eſt Pune des 
deux que l' auteur 
s'attache à cenſurer 
particulicrement 
parce qu'elle marque 
en termes pourtant 
aſlez generaux , les 
abus du gouverne- 


Flare les ſoupgons 


ment en France; il a 
doublement tort de 


vil a que le duc nous cacher que 


1603. 


d'Oſſat ajoute en me- 
me tems, que la ſage(- 
ſe de Henry IV. en 
avoitdeja corriꝑè une 
partie; parce que ces 
paroles renferment 

a veritable penſce, & 
Fexplication des ſen- 
timens de ce cardinal, 
& auſſi une louange 
qu'il pouvoit faire re- 
jaillir fur M. de Roſ- 

ny. La fixieme du 10 
Février, nous eſt in- 
diquèe comme la plus 
vehemente, En effet 
c''eſt dans celle-Ja 


qu'il s'explique le 


plus librement, ſur les 
maux dont l' intérieur 
du royaume eſt tra- 
yaille ; ſur Vinjuftice 
de la guerre qu'on 
entretient en Flan- 
dre contre l' Eſpagne; 
&& ſur l'avantage d' u- 
nir d'tnteret & de po- 


— TE SLY, 
gne du centre des affaires, il ne pi 
voitrien en connoitre que par le cu 
de gens, dont le témoignage dey 


| 


teur, equitedemy 


litiquelesdeuxroyau- 


mesdeFrance & d' E duconfeil de Madi 
Pag ne,; par le maria- | Ce n'étoit point dan 


— 


: 

tre f 

oit b 

eal 

Off 

ge du dauphin tem 
I'Infante. Cependii n! 
en raſſemblant rt 8 
ces traits ſous uncay loit 
doi] peu favotai lat 
comme a fait auti ſum 


doit. qu'il avertit 
d'Oſſat expoſe du 
cette lettre, le po 
& le contre des de 
ſentimens; qu'il y d 
que l'envie que | 
Eſpagnols temd 
gnent avoir de not 
alliance, n' eſt, con 
me il en eſt perſuaiſ 
que pour avoir 
tems de faire leurs 
faires, & d' endom 
le roi par un trait 
pour pouvoir apt 
le mieux ſurprendi 
qu'il invective peu 
etre avec autant d 
force contre la raj 
cite, l' ambition, I. 
rogance & la perfil 


ni les raiſons de 
art & d' autre, qu'il 


klat; mais lorſque 
ſumant lui- meme 
gut ce qu'il a dit 
ans cette lettre qui 

fort longue, il 
arle enfin en ſon 


POy 5 5 
den om. Et voici com- 
e il le fait. v] eſtime 


en ſomme , dit-il, 
qu'il faut de trom- 
per ſa ſaintete , en 
ce qu'il croit a tort 
de nous garder de 
notre cote ſincè re- 
merit & de bonne 
foi la paix faite & 
juree avec le roi 
Espagne & les ar- 


pr 
A chiducs , pourvu 
eu gu'ils la gardentauſ- 
i de leur côtè, com- 
me ils s'y offrent 
par la bouche de fa 


ſainteté; Etrein- 
dre encore cette 
paix par toutes les 
ſortes de liens ho- 


Jloit montrer ce 


» propre 
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re ſuſpect aun homme d' eſprit. On | Po ag 
oit bien que cet article tend en par- 


e à faire ma propre apologie contre 
Oſſat. Ce cardinal eEcriyit en ce tems 


tems qu'il balance |» norables & profita» 


> bles, ſans toutefois 
»$'y fier plus que de 
» raiſon , ni en etre 
>» moins vigilans & 
„ pourvoyans; mais 
» au reſte laiſſer le 
„ roi d Eſpagne & les 
» archiducs comme 
ils font avec les au- 
„tres, non par aucu- 
> ne mauvaiſe affec-- 
„ tion ni intention, 
» mais pour notre 
conſerva- 
» tion, & pour ne 
» donner moyen 

„ qui en a montrè la 
>» volontè, de tourner 
> toutes ſes forces 
> contre la France & 
„ pendant que les au- 
v tres feront la guer- 
> re entrieux , em- 
> ployer la paix & le 
v reposque Dieu nous 
„ a donne,a bien fai 
„re, & a redrefler 


„ dans le Royaume 
» les bonnes choſes, 
» & en extirper les 


I une lettre à Ville 


| iln'beſire point a attrib uerla revolte 


>» mauvaiſes. » - | 
Cette diſcuſſion me 
confirmeencore dans 
Fopinion que j'ai ex- 
poſce plus haut, des 
ſentimens du cardi- 
nal d' Oſſat ſur les 
Eſpagnols. Joignez 
aux lettres citè es, ce 
qu'il en dit, pag. 51. 
504, 540, 692, 705. 
Vc. Sur la publication 
du concile de Trente, 
2175256, 354,396, 
400, 44354665, 613, 
615, & beaucoup 
d'autres endroits. Sur 
les jeſuites, 69, 302, 
303, 287, 309. 351, 
ſuiv. 613 - 
ſuiv. | 
Quand meme le 
cardinal d'Oſſat eiut 
penſ{e comme le pre- 
tend ſon adyerſaire , 
il n'eſt point dans le 
| 


* 


caractere d'un nego- 
ciateur auſh ſage & 
auſſi reſerve qu'on 
convient qu'il Fetoit, 
de faire éclater hau- 
tement des ſentimens 
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& | voudroit l'inſinue 
c'eſt que jamais { 


fi reprochables. Sa 


roi , dans laquelfh 


prudence paroit da 
ſes lettres entr' aui 
occaſſions, lorſqy 
contre ſon pro 
avis ſans doute, id 
fend devant le p 


l'edit de Nantes, 
391, 3935 400, qu 
approuve la priſond 
marechal de Biro 
705 & 785 prend 
parti de la rel 
Eliſabeth, 243. 

Au reſte ce q 
acheve de proud 
que cette eminent 
nen veut point a 
de Roſny perſonnd 
lement , comme 0 


nom n'eſt pronont 
en mauvaiſe part, | 
en eſt fait mentio! 
gag. 440, 377, 11 
Ce dernier end 
eſt le ſeul on il 
plaigne , mais av 
toute la modeèrata 
poſſible „ de ce qi 
ſuſpend le payemel 
de ſapenfion, 


anichal de Biron & le mécontente- 
ent des autres ſeigneurs Frangoĩs, au 
gcude ſatisfaction que la nobleſſe rece- 
oit de Henri, & à Poppreſſion ſous la- 


le. Pour ne rien faire a demi, cet hom- 


lans les affaires, donne en mème tems 
e conſeil au roi, en priant Villeroi 
e montrer {a lettre a ſa majeſtéè, de 
E-mettre {ſa confiance & ſon autorite 
lans d'autres mains. Peut-Ctre que ſi 
dn approfondiſſoit la choſe, on trou- 
peroit qu'il y a ici plus que de Perreur 
e de la ſurpriſe dans le fait de d' Oſſat. 

n homme auſſi- bien informè de tout 
ui Petoit par Villeroi , pouyoit-il 


e une conſpiration generaledetoutes 
es parties de l' tat, ſe reduiſoit a un 
detit nombre de tètes gatces par am- 
dition & la licence des derniers tems ? 
Nue tout le reſte de la nobleſſe Fran- 
toiſe faiſoit hautement ſa gloire & ſon 
ponheur de ſon attachement a ſon 
rince. Que le clergé de ſon cote ne 
Pen louoit pas moins, & mavoit pas 
n effet moins ſujet de Sen louer, 
uiſqu'il venoit de recevoir une gra- 
ifcation conſiderable 3 qu enfin le 
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welleſon conſeil faiſoĩt gemirle peu- 


ne qui ſe piquoit d'un fin diſcernement 


gnorer, que ce qu'il repreſente com- 


1603. 


4603. 


millions ſur la tajlle. 


faiſoit perſonnellement de moi da 


Kcles ſervices de cette minence. Qu 


qui me propoſa d' acquitter certain” 


de mon frere, Ambaſſadeur en cer 


Fa 
b * 
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peuple, outre le fol pour livre q 
1a majeſte ayoir ſupprimé, venoit , 
reillement d'étre ſoulagé de da 


Je n'ignorois aucune de ces traci 
ſeries de d'Oſſat ni des plaintes qi 


ſes lettres, de ce que ſes penſions u 
roient pas toujours ExaRtement pay 
Villeroi ſe chargea de me recommui due 
der ce payement & sen acquitta 
m'Exaltant & fon ordinaire les tal 


ques jours après cette recommant 
tion, je fus aborde par un banquir 


penſions faites par le roi a Rome, et 
tr autres celles de d'Offat; ce quill 
avec ce ton d'impoliteſſe & meme d 
bruſquerie, que la cabale de mes adyet 
faires affectoit de prendre avec md 
Il y a certaines places capables pal 
elles ſeules d'atrirer la conſideratiot 
& les Egards ſur ceux qui les occus 
pent. Je ne fus pas fache que le Bai 
quier le ſentit; il fut renvoyé aſſe 
froidement. D'Oſſat ſe vit oblige dt 
m' ᷑erire lui- meme quatre mois aprt 
Sa lettre me vint avec une de cell 
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etre mieux traitèe que Payoit EreE 
ge banquier, par la maniere dont d'Oſ 
cat ꝰy expliquoit. Je crus pourtant de- 
oir paſſer fur le ſtile, & je travail- 
lois a expeEdier Paſſignation, lorſque 
Pappris a n'en pouvoir douter, juſqu'a 
quel point Etoient offenſans pour moi 
les diſcours que d' Oſſat tenoit publi- 
nuement. Je l'avouë, je retirai dans 
le moment Pordonnance, qui toit fort 
bonne & je lui en ſubſtituai une autre 
un payement plus douteux; & de- 
puis je pris le parti de n'en plus exp6- 
ier du tout, que ſur le commande- 
ment expres du roi. C'eſt ce que j6- 
rivisa Villeroi a Metz, en lui en- 
Nvoyant une apoſtille des paroles & 
des lettres de d' Oflat qui me regar- 
doient; & dans ma juſte indignation 
je donnai à ce cardinal, en parlant 
Wa ſon ami , les qualifications d'in- 
grat & d'impudent qu'il meEritoit, fi 
tout cela Etoit veritablement de lui. 
Si c'etoit une fauſſe impuration , 
je mandois à Villeroi, que Jaurois 
egard aux prieres qu'il me faiſoit pour 
d' Oſſat. Il fur plus tonche de la 
menace que je lui faiſois en mème 


tems de faire connoltre a ſa maj̃eſtẽ 


cour, & aſſurẽment elle ne meritoirpas 2603. 


230 MrmorRES DE Surzr, 


Pinſolence de ſon agent. Il me con 
jura de n*en rien faire, & j y conſent 
me contentant pour toute vengeancy 
de rendre les brigues de d' Oſſat 
Rome inutiles; celles en faveur de 
TJeſuires, ne le furent que cette ann 
ſeulement, puiſque Pann&e ſuiyani 
ils furent retablis. 

Jfe toucherai cet article en ſon ten 
& celui de d' Oſſat Sy trouvera ei 
core une fois mele ; a Poccaſion du 
meèmoire qui me fut adreſſè de Rong 
contre lui. Ce qui me reſte a en din 
pour le preſent, regarde la coadjuts 
rerie de Baieux, & Pabbaye de Con 


Jon : fi pourtant la choſe merite quoi 


entre dans un grand detail. II ſuffy 
de dire que d' Oſſat ayant obtenu 
d' etre fait coadjuteur de Baieux , & 
ayant traité de ſon abbaye de Coulon 
avec les Maintenons, par un accord, 
qui ce ſemble, n' ẽtoit pas très- favor 
ble a ceux- ci, ſa majeſte me donna 
cette abbaye, apres avoir retire la pr 


role qu'elle avoĩit donnee aux Mainte-Wi 


nons, qui n'y perdirent rien, puiſquik 
en obtinrent PEquivalent ſur Pevechs 
d' Evreux. Villeroi ſollicita fort fa ms 
jeſtẽ pourd'Offat, &voulut m'intẽreſſaſ 
pour ſon ami; Maintenon au contra 


Is 
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De le vit qu'a regret obtenir cette 


lee | = 
le nonce du pape me fit une autre 
1. |:inte en Pablence du roi, ſur le voya- 
e que ſa majeſté venoit d'entrepren- 


Ire, Sa ſaintetè ne S intereſloit , que 
arce que I' Eſpagne, la Sayoye, & 
urs partiſans, joignant Fidee qu'ils 
> formoient du ſujet de ce voyage, 
vec celles qu' ils avoĩent _congues des. 
rmemens & des tréſors de ſa majeſté, 
que la renommee avoit fort groſſis, 
aiſoient paſſer leur allarmes juſquꝰ au 
int pere. Henri a qui je mandai Fin- 
Euictude du nonce, m'ecrivit de le 
aſſurer ſans m'embarraſſer de tirer 
Eſpagne & laSavoye de leur opinion. 
Nous traitames de la meme manie- 


8 | - 7 « ; 
one par lettres, ſa majeſte & moi, plu- 
rc eurs differentes affaires & entr au- 


res celles de Flandre. On compta 
ue juſqu'au dernier Fevrier de cette 
Innée les Eſpagnols avoient perdu 
Wix - huit mille hommes, & tiré plus 
le deux cens cinquante mille coups 
Je canon devant Oſtende; dont le 
lege Etoit nEanmoins {i peu avancé, 
Ru ayant voulu donner dans le mois 
8 Avril un aſſaut general, ils furent re- 
ouſſes avec une grande perte, L Ar- 


„ Muonzs px SULLY; 
. ſes efforts il n'y auroit que le tem 
& le manque e & de mui 
tions tant de guerre que de bouche, 

qui lui livreroient cette Place, Apih 

Grave, Naſſau de ſon core afliege 

 Rhinberg : de-la , il alla inveſtir Bo 
duc, fans avoir fait aſſez de reflexian; 
2 cette entrepriſe paſſoit ſes forces; 


olduc ne pouvant comme je Pai deli 


remarquè, ᷑tre pris avec {1 peu detroy 
pes; auſſi penſa- t- il y perdre ſa rẽput 


2 


tion & toute ſon arméèe; mais il eu 


en revanche le plaiſir de chaſſer lesE 
pagnols du chateau de Vactendonek 
Ils en Etoient deja pour ainſi dire, ly 
| maitre. La garniſon de cette place; 


trop foible pour leur reſiſter, ne ſon 


2 plus qua fe retirer, avoit aba 
onne a leur diſcretion la ville & | 
_ chateau,lorſquelle fut jointe par que 


questroupes Hollandoiſes , qui pal 


ſoienr par la pour aller joindre Parmet 
du prince Maurice; & tous enſemble 
ils attaquerent les Eſpagnols, & la 
delogerent du chateau. 

Il eſt aiſe de comprendre que tow 


De Thou 
Septen. 
an. 1603. 


part des Provinces - Unies, fans 


grands frais d hommes & d' argent 


chiducjugea dès· Iors que malgrẽ tai 


te cette guerre ne ſe faiſoit pas deli 
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xquels il Etoit beſoin que la Fran- 


continuat à contribuer. Le ſiege 
Oſtende leur avoit courts ſeul cent 


mmes. Pour Pinterer des deux puiſ- 
ces, S. M. tenoit dans ces provinces, 


Immé (8) Atrſens. Aerſens vint me 
preſenter que ſes compatriotes al- 
ent ſe voir hors d' tat de pouvoir ſe 
ettre en campagne, ſi S. M. ne leur 


npagnies Frangoiſes qu'ils ayoient 


8) Frangois Aer connus en Europe. 
5 prefident , & en-» C'étoit opinion 
e ambaſſadeur des commune de ce 
ts d'Hollande en] tems-là dit Amelot 


anWnce. Les mémoi- |» de la Houſſaye, que 
e ce tems la le re - Henri IV. couchoit 
ue entent commeun] » avec la femme 
W | meduneſpritex-| d' Aèrſens, & que le 


ement ſubtil,ha- |» mari en demeuroit 
nent , & meme dan- | >> content, à cauſe du 


Riche ieu parle de| tiroit. Cecommerce 
d' Oxenſtiern, fut le commence- 
ncelier de Suède, |» ment de ſa fortune. 
 Guiſcardi,chan- | » Il laiſſa cent mille 
er deMontferrat, | » livres de rente a 
Emedes trois ſeuls| » ſon Fils , appellé, 
lugues qu'il efit| de Sommerdiks 


lle coups de canon, & ſept mille 


rmettoit derecruter de Frangois, les 


eux. Le cardinal |» grandprofitqu'ilen 


1603. 


bzenval, qui étoit alors ſur le point PaulChe- 
revenir en France; & les Etats nart de Bu: 
ojent pour agent auprès du roi, un zenxal. 
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1603. A leur ſervice. Le roi me repondit(f 
3 Chalons ſur Marne qu'il y conſentalf 
| a condition que pour ne pas pat 
rompre ouvertement avec PEſpapy 
ceſeroitAerſens qui ſe chargeroitly 
 mCme'de faire ces recrues, le plus 
crettement qu'il pourroit , & non 
officiers . qui Vauroient fait avec ty 
Feclar ; ce qui ayoit deja attire i 
reproches au roi, de la part dun 
d'Eſpagne; que la choſe ſe fith 
promptement ; que les ſoldats eng 
gEs , dont il voulut ſcayoir le nomby 
defilaſſent a petit bruit juſquꝰ au lieu 
ſe devoit faire leur embarquemen 
au nombre de fix par bande au ply 
{ans autres armes que leurs Cp 
ni d' argent, que ce qu'il enfalloit pa 
les conduire juſques - a ; wh 
_ preferar pour Pembarquement , Di 
pe a Calais: cette derniere i 
Etant trop remplie d'etrangers ;| 
qu'on en donnat avis au coiff 
mandeur de Chaſtes , qui en 4 
Gouverneur, & au vice-amiral 
Vic, qui devoient concourir dam 
deſſein, & pour leſquels il maadg 
ſoit une lettre a cachet volant. il 
eut quelque changemens appon 
: -orqid 


2 
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es ordres. Aerſens ne put ſuffire ſeul 1603. 
cette levee 3 & parce que je ne crus 

das devoir m'en charger, les officiers 

a firent , mais avec tout le ſecret pol- 

ible. Sa majeſté ſongea qu'il ne ſeroie 

as mauvais de faire paſſer en Flandre 

; garniſon quelle faifoit ſortir de 

etZ , & jetta les yeux pour la con- 

luire, ſur Bethune mon couſin, de 

eur qu'elle ne prit parti avec les ar- 

hiducs. A Vegard de la penſion , 

ont Aerſens m'importunoit beau- 

oup , Henri remit à en rẽſoudre a ſon 

tour. 5 | 

Le duc de Bouillon mit auſſi ſes Hiftoire de 
ropres affaires ſur le tapis, pendant Henri, duc 
ſGjour de ſa majeſts 2 Merz. Il toit 2 7 
ors retiré en Allemagne, chez ex. 
eur Palatin, dont il Etoit allié par 
lectrice. Il engagea cet électeur A 
btreprendre {a  affification „ ou 4 
dmper de nouveau Henri par une 
re que ſa majeſté m'envoya auſſi- 
, en m'en demandant mon avis. 
irl WW teneur de cette lettre, od Felec- 
dar Palatin avoit aſſez mal. à- propos 
aduecté de trajter avec le roi de Fran- 
nt, comme avec ſon égal, Etoit que 
one vc de Bouillon Etoix au dé ſeſpgir 
n... 
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| "702 due ſaſidélite fat ſoupgonneedeſany] 
> "oP jeſté, & qu'il Vayoir convaincu, hy 
| EleReur , de ſon innocence ,. par d 
preuves qui lui paroiſfoient ſans rg 
que. Pour juſtifier le duc, de ce qui 
le roi lui ayant mande de venir sen 
pliquer avec lui, & enſuite fair ſay” 
par la Trimouille de &arreter { 

moins a Sedan, Bouillon n'avoit faf 

ni Pun ni Pautre ; le Palatin alleguoij 


2 au premier grief, la qualitè 77 
es accuſateurs, auxquels le duc nM, © 
voit pu avec prude nce 8 abandonnef r 
& pour le ſecond, il diſoit que le g 


. tilhomme charge de la lettre de fan 
jeſte, avoir trouvé Bouillon a Genl 


ve, Gol il avoit eu très - ſinceremal ® 
intention de venir Pattendre à Seda * f 
mais qu ayant cru devoir prend if © 
route par l'Allemagne, pour eviterl * 
pays de la dẽpendance de! Eſpague . 
de la Lorraine, & auſſi pour aluerif u. J 
lecteur ſon parent, & PeleQrice q aſſe 
nayoir point encore vue, ce traſt 15 
avoit fait manquer Poccaſion defi Fr 
ce Voir ſa majeſte a Sedan. La leni om 
niſſoit par de nouvelles aſſurances] 05 
Pattachement du duc, dont le, 
apportoit en preuye la parente if * 


Etoit entre eux deux. «© 


A 
—＋ 
* * - Va 


op coupable pour accepter. En ef- 


Heidelberg , qu'elle 8 , 
'un nomme du Pleſſis-Bellay, frere 


it parti de Longjumeau, avoir or- 


portant la rẽponſe de Ia dEpeche 


ce derail , que parce qu'elle au - 


ec Rapin 2 arreter, ce courier, non 


* Ly 
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Henri rẽpon dit 2. cette lettre plus 
Heprt: 2 enen 
liment; que, Feleeur, ne devot, 
eendre, & promit, comme il ayoit -' 
SWvjours fait, de rendre ſes bonnes 
Traces au duc de Bouillon; mais à des 
onditions que Bouillon ſe. ſentoit 


t, dans le meme tems qu'il faiſoit 
ire à ſa majeſtè ces nouvelles proteſ · 
Fons, elle recur a Metz un avis 


gouverneur du jeune Cb tillon, 
bit te dẽpechẽ par le duc de la Tri- 
puille. vers le duc de Bouillon, avec 
$ memoires..tout-a-fait intẽreſſans 
t ſa majeſtè; que ce courier, qui 


de paſſer par Sedan , ſans ſe don- 
a connoitre à perſgnne , pas mEme' 
u-Maurier ; qu'il devoit au retour, 


Trimouille, qu'il devoit trouver 
omblar. Sa majeſte n' entroĩt dans 


* ” 
bes: 74 . 2 „ 3 


" 4 I up 
16 — 4 - 
1603. 
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: 
* 


aſſer par Sedan & enluite par Pa- 


* ſouhaité (ce quĩ pourtant ne put 
fer quę 7euſle fait de concert 


Nicolas 
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; dans le chemin de Paris à Thou e 

pin pee” après qu'il ſe ſeroir charge dans cen 

| vor de la ville de lettres qui donneroient life 

|, blice derniers &claircifſemens ſur la natu e 

7 de ſa commiſſion. — 8 7 RY 1 H. 

Te reſt pas que ſa majeſte eirengſ® 

core beſoin de preuves contre le'du 

de Bouillon; on peut aſſurer fan 

crainte de porter un jugement tem 

raire, que ce qu'il paroiſloir y a0 

de ſoumis dans la demarche qu'il vl 

noit de faire par I'eleReyr' Palau“ 

Tayolt pour but que deux cho, 

d'inſpirer au roi de la fecurite furl 

erlonne, & de continger à en tit 

argent qu'il en avoit reg pend 

fort long · tems pour l' entretien del 

places. I! renouyella cette deman( 

par Saint-Germain, auquel Hen 

ſqęut fort mauvais gre. Sa majeſte mi 

| Joignit expreſſement derre [dun 

toutes les inſtahces qui 'poutron 

m' etre faites à ce ſujet de la pin 

Bouillon, ſans Ki temoigner que 

ſcuſſe rien de ce que je viens de 

orter. Je n'ayois pas beſoin don 

by tout cela; il me ſuffiſoit des 

couvertes que je venois tout fraid 


ain 
apr 
lor: 
gel 
laif 
« # 
f » 

ert. 
Po! 
reu 
Pujo 
un, 
ais! 
mim 
les 


I 


(iT entde faite des nouvelles mutin eries 
ee Bouillon & la Trimouille avoĩent 
en ercitées dans les provinces parmi les 
1 Mproteſtans , & du rẽſultat de hentre- 


Hchri, avant ſon départ pour Metz, 


tel 


e qui concerne ce voyage. 


Ce que Fai A y ajouter ici, Ceſt 
wapres bien des réflexions ſur Feſ- 


b la fin à le tranquilliſer , en lui fai- 
ant voir qu'elle ſe diſſiperoit apres de 


10 ains efforts quelgyotenible query 
Au eppareil avec lequel elle ſe montroit 
na 15. C'eſt que ſous re 
del eereté & d'inconſidération qu'on le 


mam 1 1 
ai prouvẽ que ſouvent il embraſſe a la 


eie f 
oil rite certaines vues, vers leſquelles il 


porte avec chaleur, ou plutdr avec 
reur ; mais que ces vues ont pourtant 
$ujours pour objet un interet com- 


wud 
roi 


n iS 
qui Wn, & d'une certainegeneralite, ja- 
eis un intérèt purement particulier, 


Toll ume peuvent erre les reſſentimens 
ez les paſſions d'un ſeul homme, ou 
n petit nombre de perſonnes. Je 


Lij 


raid 


. 
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tien que Favois eu à P Arſenal, avec | 


font je n'aĩ touchè „ en ſon tems, que 


fit de Ja. cabale, qui pergoit d'un 
tait mortel le cœur de Henri, je cuf- 


laiſe 2 nous repreſenter le peuple, 


FP 


1603. 


icog. 


provinces contre le roi & contre | 


e juſques dans les principaux gouyt 


des places fi peu conſiderables, qui 


mont (9), notre ambaſladeur a lacd 
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haſarde meme de dire qu qu eſurce point 
le juge le moins faillible eſt la on 
de ce peuple meme. Selon cette ma 
me, le parti ſéditieux n etoit VH 
blement ö craindrs que par les mauri 
ſes impreſſions qu'il repandoit dans id 


gouvernement, & par les erainte 
d'oppreſſion & de ſervitude qu'il yſi 
ſoit naitre'; & comme ces impreſſio 
& ges craintes s atfoiblifloient tous | 
jours pat les effets qu'on yoyoitd 
contraite , & n avoient pas meme pa 


nemens & dans les grandes villes, 4 
ne devoit s'attendre à avoir en th 
tout au plus qu'une vile canaille, 5 


les ne pouvoĩent tenir quinze jours 
vant une arme royale. 
Les premieres nouvelles de lam 
ladie de la reine d' Angleterre trout 
rent encore le roi a Metz. Elles luitt 
rent enyoyces par le comte de Bes 


de Londres, & elles lui firent preci 
ter ſon depart. Sur les inſtances 


1 9) Chriſtophe de] d' Orléans, mot 
Harlai , gouver neur 116157. 


adame fa ſceur , 
Nancy, oh elle lui 


& qui furent celles 


(10)Elifabeth mou- 
ut le 4 Avril, agee 
un peu moins de 
bixante-dix ans. Le 
ruit public de ce 
ems-1a, & l' opinion 
ommune des hiſto- 
jens „ ſont que la 
uſe de ſa mort vint 

[un fonds de triſteſ- 
& de melancolie 
crette, qu'elle ne 
ut ſurmonter , & 
'on attribue aux 
mords qu'elle ſens» 
t; & aux reproches 
welle ſe fit d'avoir 
ait mourir le comte 
Eſſex, celui de ſes 
woris qu'elle pa- 


c. C'eſt l' opinion 
P. Mathieu, tom. 

liv, 3. pag. 8 70. 
. de Thou & quel- 
esautres ne parlent 


on 
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il vint de Metz a 
avoir fait prẽparer 


n magnifique ballet. Il s p arrera quel- 
ques jours, fort inquier 


bil attendoit ſur la ſantẽ d*Elifabeth, 


es nouvelles 


de la mort (10) de 


deſeſpoir , & diſent 
au contraire qu'elle 
mourut comme Au- 
guite , ſans douleur , 
ans crainte, & par 


nature. Sa haine con- 
tre notre religion, & 
la cruauté avec la- 
quelle elle fit mourir 
la reine Marie, ſa 
couſine germaine, 
ont terni la gloire de 
ſon regne, ce qui ne 
m' empècheroit pas 
de ſouſcrirea Veloge 
que de Thou luĩ don- 
ne, lor ſqu' il termine 
le dengmbrement de 
ſes grandes qualites, 


diſſoĩt avoir le plus j par dire qu'elle avoit 


celles d'un roi 0 & 
d'un tres-grand roi. 
Elle parloit en latin, 
en | ha v en frangois, 
italien & eſpagnol. 


pint de ce pretendu 


a 


Elle avoitde grandes 
L iy 


- 
%* 3 * \& 


ſeulepuiſementde la 


1603. 
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cette grande reine: perte irr6parably 
pour PEurope , & pour Henri en pa. 
ticulier, qui ne pouvoit ſe flatter de 
trouver dans le ſucceſſeur d*Eliſabeth, 
les memes diſpoſitions favorables pou 
tous ſes deſſeins, que dans cette prin. 
celle , Pennemi irreconciliable de ſecir 
reconciliables ennemis : & un ſecond lu 
meme : ce {ont les termes dont ſe ſer- 
voit Henri, dans la lettre qu'il W. 
erivit ſur cet EvEnement 3 & qui el 
&galement remplie des marques def 
douleur , & des éloges de cette rein 
Sa majeſte,, qui ſentit des le pre- 
mier moment, combien ce grand coup 
pouvoit influer ſur les affaires polit 
ques de Europe, ſe dererminaa m'en 
voyer , en qualité d'*ambaſſadeurer 
traordinaire, a Londres. Elle me pri 
vient ſur ce voyage, dans cette mend 
lettre; & craignant peut- &tre les mt 
mes oppoſitions que jy ayois appot 
tées autrefois:, elle ſe ſert des motif 


160g. 


connoiſſances dans 
les mathematiques , 
I'hiſtoire, la politi- 
que, &c. Voyez, ou- 
tre les hiſtoires part i- 
culieres de la vie de 


de cette princeſſe, 


4 
, 


de Thou, Perefixe, 
journal de Henri! 
le Septen. ann. 160 
les memoires det 
de Villeroy, ton. 


p. 209, & autres lit 
toriens Francois. 


en 


ag 


- 


Lrvns Quo ATORZ1EME, 243 


ſoit les plus propres a faire impreſſion 
ſur mon eſprit.Fetois le ſeul ſur lequel 

enri plit jetter les yeux. Je le dis après 
ui, & parce qu'il Sagiſſoit en effet 


ſul homme en France qui avoit con- 
oiſſance. Ma religion avoit deja diſ- 
oft le nouveau rol en ma faveur, & 
'ouyroit un libre acces auprès de lui. 
Je n oſe rapporter ce quꝰ ajoute {a ma- 
eſte fur la reputation d' honneur & de 
donne- foi, qu'elle dit que je me ſuis 


ſer. 
nM 
i el 
le; 


elne 


5 


es plus preſſans, & qu'elle connoiſ- 


le traiter des matieres dont j ẽtois le 


pre cquiſe chez les Etrangers. Henri ſui- 
5 it de fort pres fa lettre; & partant de 
li 


ancy , il revint par Toul, Vitry, 
Kheims, Viller-cotterers & Saint Ger- 


Den 


[ elain-en-laye,, a Fontainebleau, ce 
* oyage ayant dure quelques jours 


oins de deux mois. 

Javois regu ordre par une ſeconde 
ettre, qui vint aufſi-rot apres la pre- 
jere, d'aller à la rencontre de ſa ma- 


; me 
pot 
zotik 
XEg 
ri IN 
1603 
d'et 
om. 
es 11 
1% 


is. Le bruit $'eroit rẽpandu qu Eliſa- 

cth n'ayoit pas eu ſi-tor les yeux fer- 

is, que les Eſpagnols ayoient com- 

ence à mettre tout en uſage pour 

agner le nouveau roi 9 
v 


ſte, a quinze ou vingt lieues de Pa- 


— vie ©! - wg” 1 2 4 
7 
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1603. On verra dans la ſuite que ce bi pat 
n*ctoit que trop bien fonde. Heu dir 
avoit là-deſſus mille choſes a me dim . 
qui lui faiſoient ſouhaiter de po- 
s entretenir librement avec moi, Je¶ ij 
joignis dans la maiſon de Monglat, M oit 
il n'avoit preſque perſonne avec luMeiſz 
dont il me parur fort content. Il wen e, 
braſſa Etroitement trois fois , me d 
| deux mots en public ſur la reuflite {Wool 
l ſon voyage, & s'informa plus ſo art 
i gneuſement de ſes bitimens (it) Mit 
Saint-Germain & de Paris. On uber 
vailloit alors à tranſporter des ten elig 
pour la conſtruction de ſa ev gachhoit 
rie du Louvre, de PArſenal & dis. 
travaux que yy faiſois continuer ; toi 
tes choſes ſur lefquelles avoient roiſſſette 
en partie les lettres que Jayois regiſlui n 
de lui. Il m'avoit encore averti de fi gar 
travailler ala ſalle du Louvre, qune: 


; appelle des Antiques. Pent 
* Apres que je lui eus repondu fett 
=_ tous ces articles, en peu de mots, Men- 


de maniere ale ſatisfaire, il me pl 


=_ - _. (11) Ceft Henri jardins juſqu'aubo;.. * 
3 TV qui a fait batir le] de la Seine, & cf 
chiteau neuf de Saint | truit ſes belles '© 1 
Germain, Etendu ſes | raſſles, _ ent 
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par la main, & me mena dans le jar- x60 }. 
din, à la porte duquel il ordonna que 
e tinfſent des archers. de ſa garde. 


Ire 
„e ambaſſade en Angleterre fut le ſeul 
elWſujer de notre entretien. Sa majeſte s C- 


toit d'abord declare devant les cour- 
iſans ſur le deſſein de cette ambaſſa- 
le, ſans nommer la perſonne qu'elle 
woit envie d'en charger. Cette pro- 
zofition avoit excite les murmures des 
artiſans du pape & de PEſpagne, & 
ait dire que Henri ſembloit ne gatta- 
her qu'a Valliance des princes d'une 
eneMcligion contraire à la ſienne; mais ga- 


gag oit 66 encore pis, lorſque malgré ces 
c ris, le roi avoit declare que c'etoit 
tool dont il pretendoir fe ſervir en 
roulette occaſion. Toute cette cabale, 


ui ne m'avoit pas donne ſujet de la 
 fafWegarder autrement que comme mon 

nemie declaree , repreſenta haute- 
enta ſa majeſte, que c'etoit compro- 
lu ettre Etat, que Penvoyer un hu- 
ts, enot traiter des interets de Petar 
e ec un prince de mème religion, & 
-tout en lui donnant un plein pou- 
ir. Voyant qu'ils ne pouvoient faire 
voquer ma nomination , ils fe redui- 
ent a faire en ſorte que ma commil- 


Ly 


r MENOIREY DE SULLY, 
t 1603. ſion nes ẽtendit pas plus loin qu à dy 


tion de Petar des affaires de la Gran 


peérance de voir marcher un jour! 
nouveau roi d'Angleterre ſur les m 


niere dont on préviendroit dans 
triche, & en faveur de Falliance a 


il ne me nia point enſuite que cel 


o 


condoleances ſur la mort de la feus 
reine, & a des complimens pour le noi 
veau roi, tout au plus a une inſpec- 


de-Bretagne, fans aucun pouvoir dt 
parler & d' agir quant a ce point. Mois 
Apreès m'avoir appris ces mencẽes de 
cour, que j ignorois, le roi mꝰaſſun 
de nouveau qu'elles ne lui faiſoien 
changer d'avis, ni ſur l' ambaſſade, i 
ſur mon choix, ni enfin ſur Pobjer pa 
ticulier qu'il avoit eu d' abord en vue 
ce qu'il appuya de la reflexion judi- 
cieuſe, qu une ambaſſade qu'on bor 
neroit a une commiſſion du pur cet 
monial, Etoit une demarche à peu pre 
inutile; & que Sil y avoit quelque eſ 


ces d' Eliſabeth, quant aux engapt 
mens politiques formes par cette pf 
ceſſe, il n'y avoit preſque pas de do 
te, que la choſe ne dẽpendit de lam! 


bord ce prince contre la maiſon d 


la France & ſes anciens partiſans ; mi 


fcultes A tous Egards , qu'à moins 
etre manice avec une extreme dex- 
tice, ſoir dans le conſeil de Fran- 
e, ſoit à la cour d' Angleterte, il 
audroit peut - ᷑tre mieux n'y avoir 
point penſe du tout; qu'il s'agiſſoit 
Wn premier lieu, de faire ſi bien illu- 
Non aux ennemis que j'avois dans la 
our & dans le conſeil, qu'ils ne 
dupgonnaſſent rien dans ma commiſ- 

on, au dela de ce qui me ſeroit dé- 
lare en leur preſence , & de leur 
onſentement meme. Sa majeſté rap- 
porta a ce ſujet le bon mot de La- 
Rivicre , qu'elle avoit aſſez ſouvent 
ala bouche, que le royaume de Fran- 
e eſt ſemblable a une boutique de 
irogu.ſte , ou Pon trouve également 
les remédes les plus ſalutaires, & les 
poiſons les plus ſubtils, & que c'eſt 
u roi a tirer parti des uns & des au- 
res, comme fait un habile artiſte, 
n les mixtionnant a propos; qu'il 
Þ 2giffoir de plus d'uſer dans les pro- 
doſitions que je pourrois faire aux 
iniſtres d' Angleterre, de tout le me- 
agement néceſſaire pour ne pas ex- 
poler le ſouverain du premier royau- 
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Jy 1603. me de P Europe, à la honte d'avdt 


fait des avances mepriſces , & peut. 
Etre à la necefſire de les venger; c 
qui Etoit encore infiniment plus diff. 


cile, par rapport aux propoſitions plu 


ſecrettes dont j aurois enſuite a mou- 
vrir a {a majeſte Britannique, afin de 
ne pas avancer par imprudence ſon 
engagement avec PEſpagne, peut- 
etre juſques-la incertain, ou du moing 
très-Eloigné. Sa majeſte crut avoir ſa- 
tis fait à tout, autant qu'il Etoĩt poſſi 
ble, en imaginant de me faire rece- 
voir en plein conſeil & par Ecrit, des 
inſtructions génërales & de ſimple ci 
vilite ſur le ſujet de mon ambaſlade, 
que je pourrois produire en Angle- 
terre , comme en France ; mais qui 
ne m*empecheroit pourtant pas de ſe. 


conder les intentions particulieres de 


{a majeſté, toutes les fois que Voc 
caſion sen preſenteroit, aupres du 
roi d'Angleterre , pourvu que je le 
fiſſe comme de moi-meme , & fan 
donner à connoitre a ce prince que 
yy fuſſe autoriſe par le roi mon ma- 


11 | 


BE. 


Ce que je venois d'entendre de h 
bouche de ſa majeſte , me parut d'une 
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mandai quatre jours pour lui rendre 
ma rẽponſe; & je vins faire mes ré- 
flexions a Paris, dont je pris le che- 
min en poſte , penda ntque Henri pre- 
noit le ſien par Jully. Je gagnai aiſe- 
ment ſur moi de me conformer aux 
volontẽs du roi fur tout ce qu'il m'a- 
yoit fait entendre, except que je 
crus devoir prendre la precaution de 
me faire ayouer par ſa majeſte ſur tou- 
tes ces propoſitions , qu'il m'eroit en- 
joint de faire au roi d' Angleterre, 
comme de moi- mème, fans quoi je 


rouvai que je courois de trop grands 


riſques. Pour me faire ecouter favora- 
blement de fa majeſte Britannique, je 
devois commencer par myattirer ſa 
confiance; ma religion étoiĩt mon 
meilleur titre pour Vobtenir 3 mais je 
ſentois qu'il m'en coliteroit pour cela 
de franchir les bornes de la girconſ- 
pection, dont j'uſois en France ſur 
cet article, par reſpect pour la reli- 
gion du Prince. J*erois sur que tout ce 
qui m' chapperoit de paroles un peu 
ubres a cet Egard, ne ook pas moins 
loigneuſement releve par les ennemis 
ue j aurois en cette cour, qu'il eũt pu 


6 grande importance, que je lui de- 160 


n 

33 
4 
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5 je puſſe dans Pextreme beſoin, 


ces dans les choſes qui pouvoient u 
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Fetre en France. Yavois raiſon dt 
craindre que ces paroles ne fufſentens 
ſuite rapport&es de maniere à men fai 
un crime auprès de S. M. qui avoit 
comme les meilleurs princes, ſes mo- 
mens de defiance & de mauvaiſe hy 
meur. Il ne faut quelquefois qu un ſeal 
de ces momens pour perdre le miniſtii 
le mieux ſoutenu. Je Payois penſt 
Eprouver à mes depens. | 
Iooutes ces conſiderations me con- 
firmerent dans la penſce de ne point 
partir ſans un écrit ſigne de S. M.“ 
connu ſeulement de nous deux, park 


ifler que quelle que füt ma conduit 
à la cour de Londres, & de quelque 
termes que je me fuſſe ſervi en parlant 
au roi Angleterre, je n'avois rien fa 
get pour le Vin des affaires, & par 
dre expres de S. M. C'eſt ainſi que 
declaraia Henri, Jorſqu'au bout d 
quatre jours, il vint lui· mème prendi 
ma reponſe a PArſenal ; & ſans autre 
ment envebopper la propoſition , qu 
de dire que je portois la crainte aVex 


menacer du malheurde {a diſgrace. 
Nous étions ſeuls en ce momett 
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enri, après s tre promen quelques 
pomens dans la grande allée, au mi- 
jeu des ouvriers dont il louoit le tra- 
il, m'avoit appelléè, & conduit, fe» 
on fa coutume, juſqu*au bout de cette 
ee qui ſe termine en formede balcon, 
o Pon dEcouvre Paris. Ma propoſi- 
don le fit rèver quelques inſtans; il 
onvint cependant quꝰ elle ẽtolt raiſon- 
able; & quelques jours apres, il vint 
meme m' apporter Pecrit que je luĩ 
emandois, & me le remit , apres 
en avoir fait la lecture. I toit aflez 
ort pour porter ce prince a ne pas 
'obliger de le rendre public. Il m'y 
oit permis de me montrer zele avec 
roi PAngleterre & ſes miniſtres, 


ur aſſurer que je la preferois a ma pa- 
ie & a mon roi, & qu'elle ne m'at- 
ichoit pas moins au roi d' Angleter- 
% qu'au mien propre. Après cela 


pouyois faire a ce prince. Ce ſont les 
[mes qu'on a vues que je fis a la 
ine Elizabeth a Douvres , & que je 


e mets point ici, parce qu'elles ſeront 
2 Pieus dans Fendroit où je parlerai des 


our la religion réforme, au point de 


oient deraillees les propoſitions que 


rands deſſeins de Henri. Il m'y eroir 
arque que je prierois S. M. Britanni- 
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que de ne rien reveler en France 
ce que je lui diſois, ſi elle ne Pappa 
voit pas, parce que je le lui difois u ¶ bois 
aveu; & encore que je feindrois aun 
d' Angleterre de remettre à propoſe 
au roi mon maiĩtre, le projet fait en 
tre nous (en ſuppoſant qu'il le pol 
teroit) juſqu'à ce que 5 euſſe vu gilf 
roit auſſi favorablement recu des ci 
ronnes du Nord & des Etats Genera 
des Provinces-Unies, que de fam 
jeſte Britannique, Þ 
LTelle £toirma lettre de eréance. 
trouvai pour le moment que c H bre, 
beaucoup obtenir , comme ſans dou 
S. M. trouva que de ſon cote, c 
beaucoup accorder ; cependant ile 
yrai que ni l'un ni Fautre nous 15 
faiſions pas encore aſſez; il falloit pr 
voir le cas d'un entier conſeritemenMema 
du roi d'Angleterre aux intentions ¶M mp 
S. M. & ſe diſpoſer a profiter dun n 
ment qui peut enſuite ne ſe retrouye 
plus; en un mot, je devois emp 
ter avec moi un blanc ſignè du rai 
pour un traitE. La crainte de la fad 
que nous avions à combattre dans 
conſeil, nous en ora la penſée. 
Pour les inſtructions generales do 
j ai parlé, le roi remit de les dreſſet 


de! 


(12) »Le roi, dit 
le marẽchal de Baſ- 
ompierre , eut une 
etention d'urine, 
a veille de la Pen- 
ecote , qui le mit 
n peine; mais il en 
ut bientöôt deli- 
re, Les médecins 
Fetant aſſembles , 


Von lit dans le jour- 
de! Etoile) leur 


e ſont les paroles 


| 


— 


— 


— 
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ontainebleau, dont il prit le chemin, 


A o 


ri de route ſa cour, & deyantVeire 
ois jours après partout ſon conſeil. Il 
it contre- mand, à cauſe d'une vio- 
nte maladie qui ſaiſit ce prince, ſi- 
qt qu'il fut arrive à Fontainebleau, 
nviron le vingt mai (12): Ce fut une 
tention d'urine ſi douloureuſe, que 
s mẽdecins deſeſperèrent d abord de 
vie. Le roi, fortement perſuadè lui- 
eme que ſa derniere heurenꝰ toit pas 
loignee , & réſolu de: partager le peu 
inſtans qu'il croyoitavoira vivre en- 
re , entre le ſoin de ſon ame & celui 
eſon erat , ſe tourna avec ferveur vers 
ieu , & dicta cette lettre, qui me fut 
voy ée en toute diligence à Paris, 
j etoĩs demeure pour faire les prẽpa- 


coneluſion fut en 
vces termes: Abſit. 
neat 4quavis muliere, 
etiam regind ; ſin mi- 
nus , periculum eſt, 
ne ante tres menſes 
elapſos , vitam cum 
morte commutet. 
»Henri IV n'obſer- 
„va guere cette or- 
»donnance , & ne 
vs en trouya pas plus 
„mal. 1 1 
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veut diſpoſer de moi. Or, (ta 


„ reuſement, a Vavantage de ma fen 


a 


4 - Mzmonres Dx Surry, 
ratifs de mon voyage, & ob je i 
m' attendois à rien moins qu'à un me 
ſage ſi ttiſte. Mon ami, je me ſe 
= {1 mal. qu'il y a apparence que Di 


» oblige, apres le ſoin de mon ſaluſ 
de penſer aux arrangemens nec 
» ſaires pour aſſurer ma ſucceſſion 
„ mes enfans; & les faire regner he 


„ me, de mon état, de mes bons ſu 
>» viteurs, & de mes pauvres peup le 
> que Jaime comme mes chers e 


m 
fans, je deèſire conferer-avec 90 nie 
» {ur toutes ces choſes 3 venez don ons 
me trouver en diligence; a ſans 4 oft 
v rien dire 4 perſonne * faites ſeul quel 
„ ment ſemblant de venir: au prech une 
„Ablon, & y ayant ſecrettement i ſorc 
> trouver des chevaux de poſte, rode m 
5 de · vous ici dès aujourd'hui a. Hans 
Je partis précipitamment, ſaiſii mais 
plus vif chagrin. En entrant dans ſn; 
chambre du roi , je le trouyai daliſh1; ; 


fon lit; la reine, aſſiſe a ſon cheveſſle, 
tenoĩt une des mains de ce prince Acro 
tre les deux ſiennes. Il me tendit Mu 13 
tre, & me dit: » Venez m'embifme. 
» fer, mon ami; je ſuis merveillenl 
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ment aiſe de votre venue. C'eſt une 
[choſe ſinguliere; comment, deux 
heures après que je vous ai écrit; 
ai commence a ètre un peu ſoulagẽ 
de mes grandes douleurs ; elles sen 
ont peu A peu, ayant déja uriné 
oF trois fois „ & la derniere preſqu'a 
plein canal, & fans forte douleur? 
Voilà, dit-il enſuite, en ſe tournant 
vers la reine, celui de mes ſervi- 
teurs qui a le plus de ſoin & d'intel - 
Ilgence des affaires du dedans de 

mon royaume, & qui vous eũt le 
mieux ſeryi & mes enfans auſſi, ſi je 
yous euſfe manque; Je ſgais bien qu'il 
eft dune humeur un peu auſtére, & 
quelquefois un peu trop libre pour 
un eſprit fait comme le yorre, & que 
force gens lui euſſent rendu fur cela 


mais ſi jamais cette occaſion ſe pr - 
lente, & que vous vous ſerviez de 
tels & tels (il s approcha de ſon oreil- 
Jane, & les lui nomma); que vous 
rcroyiez abſolumęnt leurs conſeils, 
1 In lieu de ſuivre ceux de cet hom- 


au etat, & peut · tre meme le royau- 
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de mauyais offices auprs de mes en- 
ans & de vous, aſin de Fen Eloigner;y 


me-13 , vous ruinerez les affaires de 
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— Poe ans, ve; — 


v je vois qu'il ne ſera point encoreh 


par laquelle il me mandoit qu'il sc 


la veille, quapres avoir repoſẽ tout 


IF 
* 


256 Mxnyorass. DB SULL) 
me, mes 7 ins * 
* vois mande expres, afin d aviſeꝶ ay 
» vous & lui aux moyens de preva 
» ces malheurs; mais, graces a Dig 


» ſoin cette fois de mes precaution 

On dept&cha le lendemain courig 
ſur . pour diſſiper les bruiſe « 
facheux qui s toient deja repandusy 
tout. Je ne repartis moi-menme pour} 
ris, quꝰ'aprꝭs que j eus vu urinerlen 
It le voulut ainſi; & il le fit deux fi 
avec tant de facilite, que je com xrci. 
que tout le danger Etoit paſlé. Traffiſes c 
jours apres; Ceſt-a-dire , le 24 ma 
je regus une autre lettre de ce prince 


{i bien trouve de la faignte quela fut 
viere lui avoit fait faire du bras gauchi by 
r {01 


nuit, il fe ſentoita chaque momenta 
ler de mieux en mieux. Il me remere 
de Finterer que j) avois paru. prend 
fon Etat, & des conſeils que j avoisp 
la libertẽ de lui donner en cette ocd 
ſion, de moderer fon ardeur pourl 
chafſe , &il me promet de les ſuiyre, 
Etoit deja en ẽtat d'entrer dans les d 
tails dont ſes lettres Eroient, ordina 
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ent pleines. Il me mande dans celle - 
envoyer deux cens Ecus pour cha- 
undes malades des Ecrouelles, que {a 
ladie avoit empeche qu'il ne tou- 
it, & qu il n avoit pourtant pas vou- 
qu on renvoyar. Il m'y remercie en- 

re des portraits des nouveaux roi & 
ne d' Angleterre, que je lui avois en- 
s. Les médecins de S. M. s unirent 
en cette occaſion pour lui faire les 
mes repreſentations que je lui avois 
es » ſur le tort que le trop grand 
rcice de la chaſſe cauſoir à ſa fante, 
escrut , & S en trouva bien. Il regut 
i du ſoulagement des eaux de Pou- 
s, qu on lui fit prendre cette annee , 
dant laquelle la petite princeſſe ſa 
fut ſk aflez malade pour qu'on 
Ws en mourroit. Le roi Palla 

r ſouvent, & le dauphin ſon fils. 
ec la lettre de {a majeſte, dont 
ers de parler, pen reęus une beau- 
p plus grande, que Villeroy m'*c- 
oit par ſon ordre , ſur les affaires 
npleterre. Il me faifoit. ſcavoir , 
ſa majeſté venoir de mander fa 
alefcence au comte de Beau- 
t, afin qu'il en informar le rot 
gleterre , que j'Etois-attendu de 


— —_ 
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258 MEwomxs DE SULLy; 
fa majeſtéẽ Britannique , qui ay 
attribusE mon 'retardement à [ing 
poſition du roi , & a ce que le} 
ron du Tour n'avoit point eng 
norific en forme au rai, la mort d. 


lifabeth , & Favẽnement de (13) fff | 
| 3 , a De 
5 (23) Henri Stuart, avez an * | 
l baron de Barnley | affaires duroid'ty 

| duc de Rothyay,&c. | ſe, avec le deſt * 
Epouſa Marie Stuart. | j'ai de vous rei © 
veuve de Francoislh, | ſervice, m'a fat le 
lorſqu elle ſe fut reti · Ecrire' pour M d 
reèe en Ecofle ; par ce prier de voir pu pl 
mariage i} deyint roi | lettre que j'ai pref 
d' Ecoſſe. IIfut etran-| tement recue dup 
le dans ſon lit en] verneur de Die '* 
1567.JacquesStuard, | comme la reinedi ge 
d'abord roi d'Ecoſle, | gleterre eft dec mè 
&enſuited'Angleter-|& le roi ꝗ Ecoſiſ ſab 

re, eſt ſon fils. II mou- cu & reconnu M1. 
rut en 1625. M. de royaume, & quei m 
Roſny ecrivit à cette tes choſes y ſont ley 
occaſion, la lettre ſui- bles, dont je mi me: 
vante de compliment jouis avec vous 7 
a 'Varcheveque de; choſe qui noust =} 
Glaſco, dont lorigi- | tops fort utile, | 
nal eſt dans le cabinet | ſouhaitte des of POU 
de M. le duc de Sully. de bien. celic 
115 . | Monsi1eEviM & S 
AA. amb. d Ecoſſe, ; Votre tres-hut tra 
| 1 couſin & (e | 

MONSIEUR , teur, Jace. 


— 


— 
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ques V. (C'eſt le nom du nouveau 1603. 
roi ) à la couronne d' Angleterre. Ce 
baron Du-Tour étoit celui que Jac- 
ques avoit depute à cet effet vers ſa 
majeſtse très- chretienne. Il avoit dit 
partir de Londres, le lendemain du 
jour que ce prince y fit ſon entree z 
ceſt-a-dire , le dix-huit mai. Il arriva 
peu de jours apres a Fontainebleau, 
vi il ꝰ acquitta de ſa commiſſion, Vil- 
leroy me mandoit encore , que mon 
depart pour VPAngleterre ne pouvant 
plus pour ces raiſons Etre recule., le 
roi mappelloĩt pres de lui, pour en ſca- 
voir le jour de ſa bouche; mais il chan- 
gea d'avis ſur ce point, & vint lui- 
meme a Paris, parce qu'il trouva les 
ſablons de Fontainebleau trop incom- 
modes pour un convaleſcent. La cha- 
leur Croit fort grande, & avoit com- 
mencè cette annèe de bonne heure. 
Deux jours apres que ſa majeſté 
fut arrivèe a Paris, elle fit aſſembler, 
pour le ſujet de mon depart, le chan- 
celier de Bellièvre, Villeroy, Maiſſe 
& Sillery, afin que je reguſſe mes inſ- 
tructions publiques en leur préſen- 
ce. En entrant dans le cabinet du 
rol , ou ſe tenoit ce conſeil, je dis 
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260 MxMOorRES DE SULLY, 
a ſa majeſté, que je venois de voir M. 
le comte de Soiſſons dans la cham- ll ; 
bre, & qu'il me paroifloit convena- IM | 
ble qu'il fir auſſi introduir , pour Ml 
etre le témoin de ma depuration, Ml \ 
Henri me repondit qu'il ignoroit que 
le comte füt 1a , & qu'il ſe ſerviroit ! 
de ce que je venois de dire pour nous f 
remettre bien enſemble ; car ſes re. Ml | 
ſentimens durgjent toujours. En effet, 
M. le comte me rencontrant deux IM 
jours apres , comme j entrois chez le I + 
roi „ me dit qu'il avoir ſęu de bon il P 
lieu que je lui avois rendu un office f 
qu'il nattendoit pas de moi; qu'il men I |: 
remercioit; qu'il oublioit le paſle, & 1 © 
vouloit ètre mon ami a Pavenir. II . 
ne perſiſta pas long- tems dans ces ſen : 9 
timens, . P 
L' objet de P'inſtruction publique 9 
toit toujours une alliance Etroite 
de la France avec PAngleterre con- d 
tre PEſpagne , quoiquꝰeuſſent pil faire WM 4 
les partiſans de cette couronne en 4: 
France. Tout ce qu'elle avoit de dif d 
icrent de VinſtruQtion ſecrette que je 
tenois du roi, c'eſt que dans celle- l 


de cette alliance. Je ne la tranſcii 


+ 


5 
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— 


* 


u point 163. Oe ee dae en d 2028 
* grand derail, En voici leulement le 8 
- Wh precis. Entretenir le roi d' Angle- 
terre de tous les procedes injuſtes & 
n. violens de PEſpagne „afin de lui don- 
je ner de Vaverſion pour cette couron- 
it ne; repréſenter tout ce qu'elle avoir 
us fait pour brouiller F Europe ; ſes uſur- 

f. MW pations nouvelles en Italie; ſes me- 
t, nees en An gleterre, par le moyen des 
ix Jeſuites; ſes brigues en Irlande & en 

je Ecoſſe, ſoutenues des droits que le 
on pape pretend avoir ſur ces royaumes; 
ce {es vues fur Strasbourg, en forgant 
en le cardinal de Lorraine a conſentir 
& MW que le pape en donnät la coadjuto- 
Il rerie au beau - frere du roi Catholi- 
-n- que; enfin toutes ſes dEmarches pour 

parvenir a la Monarchie univerſelle, 

ue qui n'ẽtoient que trop bien averces. 
ite Sur ces repreſentations , le Roi 
n- d'Angleterre ne pouvoit prendre 
ire qu'une des réſolutions ſuivantes: de 
en la paix avec VEſpagne, d'une Guerre 
lit. declaree , ou d'une Guerre couverte _— 
avec cette couronne. Dans le pre 
la mier Cas; faire ſentir a £E Prince que 1 
ot la paix mettroĩt FEſpagne en ẽtat de 
WM aſfürer les Pays-Bas, ones quoi elle 
; 


5 
ey 


6 Minoizts BE Sorry, 


"ITS 


F 


© x603, ne mapqueroit point de rourneriſc 


prince du bruit que. PEſpagne faiſoit Men 


en et obliga 


armes contre Pun ou l'autre des deux e 
rois; mais en premier lieu contre ce. Ml 4 
lui d'Angleterre, que le pape haiſ- de 
ſoit depuis long-tems; detromper ce fall 


courir, qu'elle ne cherchoit point à 
S*emparer des Pays-Bas, mais a en 
fonder un royaume particulier, tel 
qu'ayoit Ete celui de Bourgogne, 
elle donneroit a Farchiduc ; pour 
4 reſfource, fe retrancher à 
demander qu'on fit du moins acheter 
cher cette paix à l' Eſpagne, ou qu'elle 
bligation aux deux rois; 
ſux- tout qu'elle abandonnar Oſtende, 
Dans le cas d'une guerre ouyerte , 
découvrir à quelle intention le roi 
d' Angleterre prenoit ce parti; cher- 
Cher a Veluder, & faire toujours com- 
mencer par ſecourir puiſſamment les 
cnn. .. 
Enfin dans le cas d'une guerre ſe- 
crette, qui Etoit le parti dans lequel 
je devois confirmer ou amener ce 
prince, lui faire enviſager que la 
prudence demandoit qu'il commen- 
car par Yaffermir ſur le throne ,' & 
Yaflurer a ſes deſcendans , & par met 
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| tre Europe dans ſon parti, afin 
qu'un jour PEſpagne ſe vit attaquee 
de maniere A ne pouvoir rèſiſter; qu'il 
falloit ſe contenter juſqu'a ce tems de 
tenir cette puiſſance en Echec , & de 


dre fans fruit; qu'on pouvoit cepen- 


ditions de Punion , la cimenter par 
n double mariage des enfans des deux 


que ces deux monarques mettroient la 


cours qu'on donneroit proviſionnel- 
ment aux ètats; empècher le conſe! 


ent mille livres que cette couronne 
poit prètées aux Proyinces-Unies , 
peur de jetter celle: ci entre les bras 
VE ſpagne; au contraire,, porter {a 
ajeſte Britannique à faire de nou- 
aux frais, de moitiè avec S. MT. C. 


er des mEmes vaiſſeaux qu'avoit fait 
eine Eliſabeth; obtenir que les qua- 
cent cinquante mille livres que 


dient appliquèes aux beſoins de la 
Min 


lui faire uſer ſes forces contre la Flan- 
dant con venir dès-à-préſent des con- 
ois, qui ne ſeroit declare que lorſ- 
ain à Pexécution de leurs deſſeins; 


tler ſur toutes choſes la nature des 


[Angleterre de demander les trois 


faveur de ces peuples, & a les aſ- 


tte reine avoit-pretees à la France, 


— . 
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Flandre; qu'il en flit ajout6 trois cent 
mille autres de la part de PAngleter- 


re, pour faire en tout un fond dequin. 


ze cent mille livres, avec ſept cent 
cinquante mille livres, que Henri ge- 
bligeoĩt d' y joindre , pour les neceſl- 


tẽs preſentes des Etats Generaux ; { 
retrancher, en cas de refus ſur ces a 


ticles, à décharger les Etats de leun 


trois cent mille livres de dettes enven 


PAngleterre, la France conſentant! 


en demeurer obligee'; faire en ſony 
que le roi d' Angleterre ne ſe fit poin 
livrer par les Hollandois leurs plac: 


maritimes, pour caution de ces f 
cours; & le ſonder ſur ce qu'il prete 
doit faire de celles qu'il avoit h ; 

ure 


Zelande; communiquer & agir 


plan avec Barnevelt & les deput 
des Etats a Londres; ſe les attach 


les entretenir de bonnes eſperancy 


leur faire ſentir qu'on prenoir leunif 
térèts dans le conſeil britannique, f 
donner d' ombrage a celui- ci, & 
firer des lumieres qu' ils pouvoi 
avoir acquiſes ſur le roi & la nou 
COUP, 5 185 Ts „ 
C'eroient-la les points principif 
de Pinſtruction. Il y en avoit end 
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je meme ſujet, ou ne le regardoient 


ü qu indirectement. Tel Etoit celui des 
pirateries des An glois. Petois chargé 
„e porter mes plaintes de ce que de- 
puis la paix de Vervins, ils avoient 


ris ſur la France plus d'un million; 
& d'eſſayer de faire caſſer le traits ſur 
le commerce fait par Charles IX en 
1572 entre les deux couronnes, com- 
me defavantageux a la France, qui 


munites en Angleterre , que les An- 
glois en France. T'etroite union d'E= 


le regne de cette princeſſe, tout avoit 
«te Egal de part & d' autre, & ce traitE 
regarde comme nul, quoiqu'il refit 
pas Etc annulle formellement, mais je 
devois uſer d' 
ſur cet article, & meme le ſupprimer 
Mtout-a-fait, fi je voyois queen le trai- 
tant je couruſſe riſque de donner au 
nouveau roi un ſoupgon dont Eliſa- 
beth elle meme r' avoit pas EtE ex emp- 
te, que le roi de France ne cherchoit 
qua embarquer l Angleterre dans une 
Ruerre avec PEſpagne , dont il ſęau- 
oit enſuite ſe retirer lui- meme adroĩ- 


M iv 


3 


quelques autres qui ne regardoient pas 


nayoit pas les memes privileges & im- 


ſiſabeth & de Henri avoir fait que ſoug. 


une grande diſcretion 


1603 th, 


1 7 8 
EY 222 


n 3 


9 - * Eons — — 
nt 8 
— "ab 1 - 6: With 2; -- p* N A - 
- = + — * ; SS l — 4 
- 4 * — - * = OS 
l . ' 
EET - =o wh by N 
1 n . P — — 
—— . —_—_ * 8 Yn wah FCA I IIS From 
„ ——— W 
- 


= 
. 7 — 4 2 F — py”. 2 = 
- - CES _ Ws — b vg Wat 8 r 1 * — 8 2 2 = 
* — Y 1 2 ih} 6.4 —_— 
i xj = = ES bn £.* — — ban. £ — — — —U— — * — or he 2 — Lo 
* — _ f 4 A . Y * 4 ys * f a i A 1 2 o * * — 2 
1 —_— Z 2 . ge {i . r i T V - 
A — — — = 1 Ao er -. 
— — — 4 z 


RE a 
1 
8 ; 
_ | S 


r 
N 


15M > = 2 , 
F 

r 
K,fj, ͥ vx. $2: 200; 


— —— 


e 


—— 


** 
? I 
* 
I 


603. 


Beaumont, contre lequel on avoit 


1 MMI D Surxx, 


avoit mande en France, = ſa majeſ. pe 


France a fon ſujet. On voit que ma nb 


5 


tement. Si ce que le baron Du- Tout 


té britannique Etoit reſolue a ſecou. 
rir Oſtende, ſe trouvoit fonde, je pou- fr 
.vois-nr'Epargner une partie de ces ptœ Ml 
cautions. 155 8 


La maniere dont je devois traiter ., 


avec les ambaſſadeurs du roi G Epe. i. 
gne & des Archiducs, attention que I ſen 


je devois apporter aux affaires d' Erlan- G1 
de & d'Ecoſſe, & la juſtification de ¶ xc 


0 
preyEnu le roi Jacques, & que j toi uy 
| chargè de faire jouir auprès de ce prin. * 
ce; des memes droits dont jouiſſoĩt ſon x. 
agent en France, Etoient les autre: le 
articles de PinſtruQion. Un dernief 4 


regardoit le duc de Bouillon, ſur le 82 
quel il m' ẽtoĩt ordonne de garder |: 
filence , a moins que le roi d' Angle: ( 
terre ne m' en parlat , engagè à le fan cet: 
ar Pelecteur Palatin. Je devois alon ene 
Eos connoitre Bouillon pour tel quil 
Etoit , & mengager à rien le roi & 


N Etoit d'un objet aſſez Cten- 
o 9. * 9 . * A 

u, puiſqu'il &agiſfoir de connoitr 

les diſpoſitions, non-ſeulement dur 


& du peuple Angleterre au ſujetd 
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* 4 


core des rois du Nord. Pour bien dire, 
. etat politique de toute PEuropettoir 
. intereſſè dans la demarche que p allois 
; faire & dans Pilue qu*elledevoitayoir. 


Cette inſtruction( 13), dans laquelle 
S. M. joignit a toutes mes autres qua- 
tes, le titre de marquis, m'ayant et 


a. ue hautement, me fut remiſe en pré- 


ue {once de M. le comte de Soiſſons, de 
n Sillery & de Jeannin, ſignée de S. M. 
de de Villeroy. Henri y joignoit ſix let- 
ot BY tres; une de S. M. au roi d Angleter- 
dis re, outre une ſeconde au meme prin- 
ce, contre-ſignee pour la forme; deux 
00 ſemblables du roi pour la reine d' An- 
gleterre, & deux de la reine de Fran: 


Sa majeſtè me donna un chiffre connu 


les (14) [ont ginal del” uleray „ ſuivant ce 


ire cette inſtruction, ſi- qu'il a difere,, afinde 
on gnce de la propre lui aider 2 dreſſer mon 
main de Henri IV, intruction. Cette piẽ- 
| 1. exiſte encore aujour- ce n'eft en effet qu'a- 

Mo but , ainſi qu'une ne recapitulation de 


autre picce, dont le|tous les points qui 


en titre, ecrit de la main] font l'objet de ſon 
nen de M. de Roſny, por-¶ambaſſade Londres. 


te: Memoire par moi] Cabinet de M. le duc 
fait & baille & M. de de Sully. wh 
My 


ce au roi & a la reine PAngleterre. 
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prendre con gc de Ce prince 7 11 me 
donna ſa main a baiſer, & m'embraſſi 
en me ſouhaitant un heureux voyage, 


moi, & qu'il attendoĩt un fuccts f. lot 


Fonnete homme; mais qu'il ne pou- 


du conſeil; mais elle m'en donna ſv. 
crettement un ſecond, dont elle ſeul 
& moi avions la clef. Lorſque f alli 


& me. rEperant qu'il ſe repoſoit ſu 


vorable. oF cal 

Je pris au commencement de Juin fein 
le chemin de Calais, ou je deyoi "Ml 
m*embarquer , ayant avec moi une ſui li 
te de plus de deux cens gentilshom- on 
mes, ou ſoi-diſant tels, dont une 5 
partie étoit en effet de la premier: 55 


diſtinction. Le vieux Servin vint mei pre 
preſenter ſon fils, en me diſant quil 
me ſupplioit d' eſſayer a en faire u dig 


voit s' en flatter, non faute d'eſprit& 1 
EEtoffe dans le jeune homme, mais)... 
cauſe de ſon inclination naturelle por... 
toutes ſortes de vices. II avoit raiſon, rop 
Ce qu'il venoit de me dire m'ayantMl ce 
donnè la curioſitẽ de connoitre ford 4. 


le jeune Servin, je vis tout enſembl cet 


un miracle & un monſtre. Je ne pus ſor 
donner d' autre nom a Paſſemblage de fin 


plus rares talens avec les plus vicieus par 


— 
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Figurez-vous un efprit fi vif, qu'il 
nignoroit prefque rien de ce qu'on 
peut ſcayoir „ une comprehenſion ſi 
ne prompte, qu'il ſaiſiſſoit tout des la 
ll premiere fois , & une mEmoire ſi pro- 
den digicuſe , qu'il n'oublioir jamais rien, 
wh I poſſedoit toutes les parties de la Phi- 
. lolophie , les Mathématiques, parti- 
calierement les fortifications & le deſ- 
ein, & juſqu'a la Theologie, qu'il 
"IWF ſcavoit fi bien, qu'il ẽtoĩt quand il vou- 
loit, excellent prẽdicateur & habile 
I'M controverſiſte bel & contre la reli- 
me gion réformèe indiffèẽremment. Il avoir 
ere appris non- ſeulement le grec, Phe- 
"MF breu, & toutes les langues qu'on ap- 
_ pelle ſavantes , mais encore tous les 
"I diferens jargons. Il en prenoit fi na- 
"i" turcllement laprononciation & les ac- 
t cens, que cela joint a une parfaite imi- 
a) tation, ſoit du geſte, ſoit 1 diffèren- 
tes manieres tant des peuples de l' Eu- 
rope, que des provinces de la Fran- 
u ce, auroit pu le faire regarder comme 
© ctant de tout pays. II avoit applique 
ol cette diſpoſition a contrefaire toute 
"WF forte de perfonnes , & s'en acquittoir 
5 ſingulièrement; auſſi Etoit- il le plu: 
parfait farceur & le meilleur comé 


M vj 


1603. 
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16003. dien gran. put voir. Il faiſoit bien da 
vers. II jouoit de preſque tous les inf. 
trumens, ſavoit la muſique à fond, & 
chantoit auſſi „ ee que me- 
thodiquement. I diſoit la Meſſe; car 
il vouloit tout faire, auſſi-· bien que con 
noſtre tout. Son corps ᷑toĩt parfaite. 
ment bien aſſorti a ſon eſprit. Il toit 

adroit, ſouple, leger & propre à tou 

tes exercices. Il montoĩt paſſablement 

A cheval, & on Padmiroit dans la dan- 

ſe, la lutte & le ſayr. Il n'y a point de 

jeux de rber6arion ov ne ſciit, & i 

saidoit de preſque tous les metier 
méchaniques. Tournez la medaille;i 

Etoit menteur, double, traſtre, cruel, 

lache, pipeur, yvrogne & gourmand, 
brélandier, débauchè en tout genre, 
blaſphemateur , athEe , en un mot, 

on y trouvoit tous les vices con- 
traires à la nature, a Fhonneur, a | 
religion & a la fociete; &il geſt mon. 
| tre tel jufqu'a la fin, qu'il eſt mort? 

«| la fleur de ſon Age, en plein bordel, 

7 cCcCorrompu par la debauche , & tenant 

encore le verre en main, jurant & re- 

niant Dieu. 3 

Depuis le moment de mon depart; 
uſqu*a celui de mon retour, je crim 
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enen 4 S. M. & lui rendis un 
compte exact de tout ce qui m'arri- 


K oit. Mes lettres Eroient de trois ſor- 
- tes. Je me ſervois du caractere ordi- 


naire pour les choſes indifférentes 3 
de mon chiffre general , pour celles 
qui ne deyoient ètre connues que du 
conſeil; de mon chiffre ſecret, dans 
ce que j adreſſois au roi lui-meme , & 
pour n'etre vu que de lui ſeul. Ce prin» 
ce avroit ſouhaite que ʒ euſſe crit de 
ette ſorte la plus grande partie de mes 
lettres, quoique la difficulte de les 
dechiffrer luĩ parfit fi grande, qu il en 
onna enfin la clef a Lomenie , qu'il 
ncourageoit de tems en tems a $'y 
endre verſe ; mais Jen ſentois encore 
lavantage toute la difficulté, lorſque 
ot avois a entrer dans des détails, qui 
ne faiſoĩent paſſer de beaucoup la lon- 
zueur ordinaire des lettres. Je ne laiſ- 
ſal pas de me conformer autant que je 
us, a Vintention de S. M. ſur- tout, 
el, epuis Vaventure de la deEpeche per- 
antWue, Pour informer exactement le pu- 
lic ſur mon voyage de Londres, & 
ur ma nEgociation aupres du roi Jac- 
Dues, il ne m'en coũtera que de tour- 
er en recit toutes ces lettres que Jai 
Fonleryces, 


— 
1603. 


1603. 
Thim 
Jeon d'E- 1 7 1 
inay de S. Compagner. Je trouvai les vaiſſeay 


Luce. 
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tendant Saint-Luc & quelques autre 


du vice-amiral (15) de France prets; 
me recevoir, & les vice-amiraux Au. 


baſſadeur des Archiducs, & les plain 


tes que je voyois faire à de Vic, de 


lais, de tout ce qu'on vouloit me fait 


neur de Saint-Denis, | rut en 1610. 


9 ; 


7 J e ſejournai tout le 143 Qalais, a 


qui me faiſoient Phonneur de ma- 


glois & Hollandois vinrent en meme. 
tems me prier de m' embarquer dans le 
leurs. Le bruit qui couroit à Calais, 
de la bonne intelligence des Anglo 
avec les Eſpagnols, fonde apparen 
ment ſur ce qui s toit paſſe à Vembar 
quement du comte d' Aremberg, an 


entrepriſes des Ecumeurs de mer A 
glois ſur la côte de France, me firen 
rẽſoudre d' abord a refuſer leurs of 
fres; mais ne voyant rien dans les la 
tres que je recus de Beaumont a C 


croire contre la nouvelle cour de Li 
dres, je changeai d'avis, & y accepuſ 
les deux grandes roberges que | 
vice-amiral Anglois m'ayoit amend 


(15)Dominique de [de Calais & di 
Vic, ſeigneur d'Er-|miens , vice- amin 
menonville, gouver-{de France, I mo 
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pour ne pas commencer par donner un 
Het de meEcontentement a ceux- ci. 


ſx heures du martin. Je trouvois dans 
es Anglois qui me ſervoient, un reſ- 
ect qui me paroifloit degenerer en 
aſlefle. Cette idée ne dura pas long- 
ems. Au moment meme qu'ils me 
rioient de leur commander comme 
ils avoient EtE Francois, de Vic, qui 
e cherchoit qu'une occaſion de tẽ- 
oigner aux Anglois le reſſentiment 
wil conſervoit de toutes les violen- 


all 
nes de leurs pirates, &erant avance , 
de ortant a ſon grand mar le pavillon de 


rance, je vis tous ces Anglois ſi po- 
s, entrer en fureur d'une offenſe qui, 
lon eux, regardoit également le roi 
Angleterre & celui de France, dont 
tenois la place. Ce que je trouvai 
core plus bruſque, c'eſt que ſans 
Wigner me conſulter, cinquante ca- 
ns furent dans Finſtant pointes con- 


Ele vaiſleau de Vic(16). Peus beau- 


16)M. DeThouz& [tout lorſqu'ils con- 
chronologie ſep- | viennent enſemble , 
are , dont le te= |afſurent que le capi- 
Ignage a beau- | taine anglois du vaiſ- 
p de force, ſur- I ſeau on Etoit M. de 


Y 
—ͤy— Y 


Je m'embarquaidoncle 15 Juin, à 


1603. 


— M0 


1603. 
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coup de peine à me faire Ecouter; & 


ce ne fut qu'à force 


Roſny, fit tirer en 
effet ſur le vaiſſeau 


. frangoisdu vice-ami- 


ral. Comme je ſoup- 

onnenos memoires 
Kare un peu adou- 
ci ce fait, pour l' hon · 


neur de la nation, ou 


peut- tre par vanité, 

je vais le rapporter, 

comme on le voit de- 
taille dans le Septe- 
naire. »De-Vic , vi- 

>>ce-amiral de Fran- 
5ce, peu apres qu'il 
»eut mouille Fancre 
«a la rade de Dou- 
oo vres, où il venoit de 
>»debarquer une par- 
tie de la ſuite de M. 
>de Roſny, fit auſſi- 
>»tot voile pour re- 
wyenitr à Calais, & 
»paſlant pres de Ro- 
berge, pour ce que 


5encore dedans, fit 
»elever le pavillon, 


& le ſalua d' un coup 


de canon, & tout 


de leur repreſenty 


»ge » Voy ant le pt 
„villon de Francele 
vv, commanda x 


ven Anion „ qu! 
ne ſou riroit auct 
„pavillon en la m 
»OCCane _, que cel 


»Coup de canon fi 
»incontinent ti 
contre le vaiſſe 
„oOo etoĩt ledit fer 
»de Vic * qui en il 
»manda occaſion 
>apres l'avoir ſeu, 
»ſe prepara I ſe 
»fendre, Myde Rd 
vny Sen plaigniti 


CE qu'il 
vtirer ce co 
non; mais il pari 
2a un homme ul 
0 * , 
»diſcretion » qui 


»auſfi-rot le pavillon 


„lui repondit quel 


»futreleye, Le capi-| »furie & de coleꝶ 


»taine Anglois , calf 
»<toit dans le roben 


v„ſiens de tirer (i 
»le vice - amiral 
„France, jurant Die 


„d' An gleterre, Ui 


> Capitaine anglo 
| „& le tint offenſe 
„M. de Roſny etoit} | 


mee vx Sorze) i 


llut qu'il cedat 
ors au plus fort, & 
It ſigne au vice- 

iral de France, 
Fabaiſſer ſon pavil- 
on; ce qu'il fit. Le 
eur de Vic en ayant 
lemande raiſon , 
amiral d'Angle- 
Werre lui dit que le 
n Hei d' Angleterre , 
on maitre, n'a- 


ouoit point ce que 
(oe capitaine avoit 
nat par preſomp- 
on ion, le pria d' ex- 
ru, uſer ſon indifcre- 
7 ion, &c. & que ce- 


a n'adviendroit 
lus. Cette reponſe 


We rencontre. Chr. 
pt. G De- Thou, 


Ide Richelieu dans 
n teſtament politi- 


emple , pour prou- 
ra Louis XIII Po- 
ration od il eſt d'a- 


Livan QuaTorzrtuy. 275 
e de Vic ragifloit ainſi, que pour 
W: faire plus d'honneur, & auſſi pour 
(donner une plus grande marque de 
{rence , en abaiſſant ſon pavillon a 


voir une puiſſante 


| 
marine. » Les coups 


1 


ppaiſa l'aigreur de 
1603. Le cardi- 


e, ſe ſert de cet 


»de canon, dit-il, per- 
„ant le vaiſſeau, per- 


»cerent le cœur aux 
»bons Francois. Si 
»les paroles du rot 


Jacques furent plus 
»Civiles, elles neu- 
„rent pourtant pas 
>Aautre effet, que 
vd'obliger le duc a 


»tirer ſatisfaction de 


»ſa prudence , fei- 
»gnant étre gueri 
orlina le mal etoit 
plus cuiſant, & que 
{a plaie ctoit incu= 
Hrable. II fallut que 
dle roi votre pere, 
»usat de diſſimula- 
»tion en cette occa- 
vſion; mais avec cet - 
»te reſolution , une 


utes fois, de ſoute- 


nir le droit de ſa 
»Couronne , par la 


»force que le tems 


lui donneroit le 


moyen d' acquèrir 


1603. mY 
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bien. II abaiſſa ſon pavillon, mai 


res apres midi. Beaumont m'y atte 


qui eft auſſi rapport |paſſetres-legereme 


conſtances. Je re- tion qu'il pria let 


mon premier commandement. Cel 
biais que je crus devoir prendre. 
gagnai ſur eux qu' ils fiflent leur 
charge à coups perdus. Je ſis un ſg 
a de Vic, quil entendit parfaitens 


jurant, à ce qu'il me fut rappont 
puis, de &en veyger ſur les Angle 
Jorſauil les rencontreroit une au 
fois. Je doute fort qu'il sen fir ti 
celle-ci a ſon avantage; quoiquil 
ſoit, la querelle fut éteinte pat 
moyen, & notre paſlage s achevam 
quillement. f 


— 


J'arrivai à Douvres ſur les troishe 


doit avec le ſieur de Loucnard, 
exercoit en Angleterre la mème fol 
tion que Gondy en France. Cell cet 
partiede la rẽception des ambaſſadeu 


«ſur la mer. 2. part. ment pour ne pu 
chap. 9. ſect. Pour ce roitre avoir étè u 
4 . ; . * * 7 5 

qui regarde le fait grievement offen| 


dans ce teſtament , il dans ſes memoir 
y eſtaltere dans preſ-|ſur Vendroit ol 
que toutes les cir- parle de Ja fatisi 


marque auſſi que M. d'Angleterre de 
de Sully , apparem- faire donner. 


„ 
9 


Cel ve conſiſte qu'à leur faire trouver 
ire. slogemens, des vivres, des che vaux 
eur n de chariots, & autres choſes de cet: 
ae nature. Le maire de Douvres vint 


tems 
Nas 
rtè d 


i me faire compliment, & le peu- 
e faiſoĩit tant d' acclamations, qu'il 
toit jamais, diſoit-on, paſſé rien 


02108: {:mblable pour aucun ambaſſadeurs 
- UBS zis je ne m'y laiflai plus tromper , 
ures echantillon que je venois . apt 
v1: yoir de la politeſſe angloiſe , dont 
Pat eus une ſeconde preuve, avant meme 


4 1 e de ſortir de Douvres. | 0 

10 Le gouverneur de cette ville m'en= 
18 le 
attel 
| 9 I 
fon 


C6 


le | 


ne me voir, à cauſe de la goutte qu? 
> retenoit au lit. Cette invitation fur 
uivie d'une ſeconde, qui me donna 
bonne opinion de celui qui me la fai- 
bit. Paurois cru mettre le tort du 
anque de civilite de mon c6te, ſi 
pres cela jEtois parti de Douvres ſans 
voir falue ce gouverneur. J'y menai 
ue lendemain tout mon monde. Je con- 
us bientor qu'on ne nous avoit appel- 
es ſi honnètement, que pour profiter 
ela rangon qu'on exige de ceux qui 
ent la curioſitè de voir le chateau de 


oya ſon neveu me prier de venir voir 
chateau, ne pouvant venir lui m- 
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1603. 


* 


— 


— 2 SITY 
„ 
2 3 
r nn 


= 6 . : — 
n 


e 
. —— 
ER I be 
5% —% INE — _ — * 
— — 


1 
— — . is 
D 8 
3 F omar —- wig; N * ts 
8 a a. __ —Mrd 
2 A Pe CON EF. = 2 


- 3 Py 
- . 
8 


W — ad" 
» ED. 1 8 


— 


1003. 


moi. Préſentés au gouverneur, dy 


voir davantage,; prenant pour 


nir des regles de la politeſſe frangoiſ 


Douvres. On Vexigea de chaeu ai 
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gens de ma ſuite avec aſſez de rudef 
ce qui fut ſuivi de la eEremonie { 
faire quitter /e pee à tous, except 


le nom eſt Thomas Wimes, qui un f 
recut aſſis dans fa chaiſe, nous ley 
mes faire une ſi laide grimace, d abu 
que quelqu'un voulut attacher ſeul 
ment les yeux ſur les tours & ſur | 
murailles du chateau, que je me ret 
rai dans le moment, fans vouloirt 

Ir pretel 
te la „ 
exhorte mon eſcorte a ſe bien ſou 


quelque choſe qu'on pit faire oudire 
& il me parut que cet avertiſſeme 
Tavoit pas été hors de ſaiſon. 

_ Lorſquiil fut queſtion de prendie 


route de Londres, Loucnard ne pi b: 
plus cet homme poli & plein d ate to 
tion, qui un moment auparayant awer 
demandè la liſte de ceux qui m eſcaſis 


toient, afin, diſoit-il, de leur diſh 
buer des chevaux & des chariots. | 
m''obligea a croire qu'il n'avoit park 


cherche qua ſurprendre cette lil 


pour PFenyoyer a Londres, puiſai P 


a tous mes gens ſe pourvoir de che- 
x , comme ils purent, & A leurs 
; & ce peuple ſi doux les loua fi 
ement, & en meme tems avec tant 
ogance , qu'il ſembloit encore 
n nous fit grace. Aucun de nos 

peois ne fit ſemblant de s' apper- 
Wir de Vincivilite de ces procedes ; 
moi jentrai dans le carrofle du 
te de Beaumont. ; 
eus plus lieu d' tre ſatisfait de la 
ſſe des environs de Cantorbery, 
ccourut ſur mon paſſage, & pour 
aire tous les honneurs imagina- 
elle feignit d'en avoir regu “or- 
u roi PAngleterre. Cantorbery 


mei & ſi polie, que je n*ai regu nulle 
n traitement ſi diſtinguẽ. Les uns 
ent m'embraſſer la botte, les 
baiſer les mains, d' autres me 
toient des fleurs; ce qu'il faut 
er, non aux Anglois de cette 
ls conſeryent par- tout leur cara- 
averſion pour les Frangois, mais 
ons & aux Flamands, qui s &- 
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le ſujet de la religion, Pont 
preſque toute changes 7 & vg 
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e petite ville extremement peu- 


fugiès de tout tems en cette vil- 
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1603. compoſent aujourd hui les deux 
Je vifitaiPegliſe de Cantorbery, 
aſſiſtaĩ au Service. Cette Epliſe eſty 
belle, & Jy entendis une excell 
muſique. Les chanoines mecareſlal 
encore bien davantage, lorſquil 
rent que Jetois de leur religion, 
d'eux ſe montra aſſez affectionn 
France, pour me faire donner u e- 
qui fut enſuite confirmé par May. 
ſens à Henri lui- meme. Ce chan 
ayoit connu particulierement An 
pere de celui que y avois avec moi 
un de mes ſecretaires. Il vint ui 
celui ci, lorſqu'il eũt appris qu. c! 
toit le fils de ſon ami, & lui diWriy, 
avoit ſęu du ſecretaire du come 
remberg (17), ambaſſadeur An, 
chiduc, qui venoit de paſſer 
avoit que peu de jours par Car d' 
ry, que ſon maitre devoit ren moi 
ter au roi Angleterre , pour 
ger dans une ligue avec VE eff 
que Henri avoit de grands vMajou: 
contre PAngleterre , qui di 
'Eclore avant deux ans, & rene 
meme tems à ſa majeſté brit 
. (17) Jean de Ligne] Comte d' 
Prince de Barbangon, | * EY 
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Euiſſans ſecours du roi d' Eſpagne, 1603. 
r prevenir ces deſſeins, en S em- : 
nt de certaines provinces de Fran- 
qu'il diſoit lui appartenir a bien 
juſte titre. | En . 
lord Sidney vint me complimen- 

n cet endroit de la part du roi 
ppleterre , & me faire mille offres 
geantes. Comme je ſęus que celui 
zyoir Ete charge du mème office 
le comte d' Aremberg, etoit mi- 
Howard, fort au-deflus de Sid- 
jour la condition, puiſqu'il etoit 
u du duc de Norfolk, oncle du 
d-chambellan , membre du con- 
ive , je craignis d'abord dans 
deputation , quelque mepris du 
Angleterre ; mais conſiderant en- 
que celui qui avoit regu Pambaſ- 
rd Eſpagne meme , Etoit enco- 
moindre condition que Sidney, 
clus que tout cela pouvoit bien 

n effet du haſard, ne ſe pouvant 
ajouter d'ailleurs aux marques 
neur que Sidney me rendit & 
C rendre. par la nobleſſe. Je ne 
pas de m'en ouyrir a Beau- 
en lui recommandant de tirer 


E:plication fi adroitement , qu"! 


4603. ne donnar pas ſujet d apperceyol 
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la meſintelligence 1a oh pero 
n'en avoit vii. Beaumont gadrelf 
Sidney meme, && ſęut fi bien lei 
ner, qu'il? fut le premier A &crir 
cour de Londres, qu'on deyoit 
voyer au-devant de moi un can 
& du conſeil prive ; ce qui fut 
cute. Le comte de Southampt_f 
Fun des miniſtres & des confide 
Jacques vint me trouver à G 
ſend, au nom du roi, avec une 


breuſe eſcorte de nobleſſe. Nou 
sàmes par Rocheſtre pour vel 


pl 

U 
1 
al 
err 
4 
e 


[ 


cette ville. Nous trouvames une C 
de difference pour accueil, ”* 
Rocheſtre & Cantorbery. Les ent 
geois de cette ville effagoient le" 
ques que les fourriers du roi det 
terre avoient faites à leurs le 
pour nous y loger. Iller 
Pentrai dans Graveſend da 40 
barges du roi. Ce ſont des Mee 
couverts, tres propres & tres: 
& je remontai de cette ſor ent 
-miſe juſqy'a Londres, ol e.: 4 
vant, la tour ſeule nous files 
plus de trois mille coups de 6 - 


ſans compter les decharges ( 


Tom 


* 
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,nou{queterie du Mole & de la place, 


mere vu de plus beau feu. Je pris 
ene au pied de la tour, oh: quan- 
tc de carroſſes, dont Southampton 

Sidney faiſoient les honneurs, 
jattendoient pour me mener avec 
ute ma ſuite a Vhotel du comte de 


ur-la. L'affluence du peuple étoit ſi 
ande, qu a peine nous piimes nous 
wrir un paſſag e. 
eus des ce foir-la meme, occaſion 

2 connoitre les deux Anglois qu'on 
ayoit adreſſés. Arrive chez Beau- 


ont, Milord Southamptom me prit 


es! hampt 3 
les part; & apres m' avoir dit que le 101 
ictoit a Vindſord, Chareau a vingt 


lle de Londres, lui ayoit ordonne 
ler Py trouver ce jour-la, quelque 
d qu'il füt, pour Finformer de mon 
wee, & lui en rapporter les parti- 
larités, il me demanda avec empreſ- 
ne ent, & après m avoir fait valoir ſon 
elle que je le chargeaſſe de quelques 
les particulieres pour ſa majeſte, 
s doute dans Pintention de gen fai- 
bonneur. Apres lui Milord Sidney 
Jome IV, N : 


'1 


le ( 
es ( 


urs petites pieces de Vaiſſeau, ni 1003. 


ui eſt devant cette Tour. Je Wai _ 


geaumont que j avois choiſi pour ce 


1603. Mat me faire la meme requete, enn 
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repreſentant fort affectueuſement, aus 
Thonneur qu'il avoit eu de m ewe | 
puts le premier, & Pattachementdonfor 
il faiſoit profeſſion pour ſa majeſte ie 
_ chretienne, mtritoient que je réſeryi n 
ſe pour lui du moins quelques ung 
des bonnes e. dont j tois charg 
& ajouta- t il que je ne m' ouvriſſe pay 
entiẽ᷑rement x Southampton. Je y 
bienquil y avgitentrieux de la jalouſ 
& qui porteroit la première parole q 
rol. Je les remerciai tous deux u 

olment , & je donnai la preference 1! 
| | Sidnoyzvſt-S-dire, que le prenid{ſent 

weut: que de fauſles , & celui - ci ur. 
de générales confidences , que jen 
me ſoudiois pas & que j toĩs min 
bien- ae Aebi gen 
Ils en uſerent tous les deux comiſ ut 
ils jugerent à propos. Pour moi, 
ſoupai & couchai ce ſoir chez Bei e c 
mont, & 5 y dinai encore le lendemil 
parce que ſi peu de tems ne {ſuffi 
pas pour me trouver & me prepe 
un logement, en attendant eeluiqii 
me deſtinoit au palais d' Arondel, 
des plus beaux & des plus commod 


de Londres, par le grand nomby 


# 


o 
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"ell eappartemens de plein pied, & u'on. 
bir accommoder à cet effet. Celamit, 
uns un grand embarras tout mon 


geaumont. On chercha des maiſons 
ans tout le quartier. La difficult toit 
en trouver; tous les bourgeois ſe: 


dient d'avoir recu- aflez. recemment 
es gens du marcchal de Biron. La 
s grande partie penſa paſſer la nuit 
hre ⸗- ENS nnen 
Il faut convenir que ſi tout ce que 
ntendis ſur ce ſujet dans; tout ce 
artier , Etoit vrai, Biron n'avoiĩt pas 
altravaille & juſtifier Panimoſitẽ de la 
mon Angloiſe contre la notre, par 
excès auxquels ib avoit ſouffert que 
ne fa maiſon ſe portar. Je ne veux 
n dire à demi, principalement lorſ- 
e ce que je-dis-peut-Ctre utile pour 
correction de nos mœurs. Nos jeunes 
angois ne ſont: point encore defaits 
cet air Etourdĩ & é vapor, de ces ma- 
quires libres & meme effrontées, dont 
nous a fait de tout tems le reproche. 
 malheur eſt qu' ils ne ſont pas plus 
pables de A chez les 
8 


9 £43 


s. 


orte ge, qui ne pouvoit loger chez 


lendant de receyoir nos Francois ;. 
cauſe du traitement qu'ils ſe ſouve- 
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brelans & les autres lieux de debauche 


jet ſont preſque toujours inuriles, jj 
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Etrangers. que chez eux , ol ils ſontay 
courumes a paſler leur vie dans Je 


& a n'y garder aucune meſure. 
Jie me repondis bien a moi- meme 
que ſi ma conduite- ne lavoit pas f 
France de ce reproehe, du moins je 
Fencourrois pas dans ceux ſur leſqueiſ 
javois autorité, & je r6ſolus'd'exercy 
cette autorite d'une maniere à conte 
nir toute ma maiſon dans une poli 
ſevere. Jen ſis publiquement la dec or 
ration, & comme les legons ſur ce fu" 


joignis Texemple dans une occafiogſ*s 


qui ſe preſenta preſque dans le ne tr 
ment, & que | vais rapporter. eau 
is Ayant été logé le lendemain da 
me belle maiſon, qui repondoit 2 unſ"4! 
rrande place, autour de laquelle fue 
filtribuss les logemens de tous cette 
te ma ſai te, quelques uns sen allereq 
airela dEbauche chez des femmes pi nter 
Aiques. Ils y trouyẽrent quelques! 
flois, avec leſquels ils prirent quem rt 
2, fe battirent, & laifſerent un AF 
:lois tu ſur la place. Le peuple d es f 
flez mal diſpoſe „& encore ex j eux. 
ar la famille du mort, qui ci F 


uf 
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hon bourgeois g attroupa, & com- 1603. 

menca a menacer hautement de venir 

ite main haſſa fur tous les Frangois, 

duſques chen eux. La chofe parut bien- 

6t des plus ſerieuſes, parce qu'en un 

poment ce peloton ſe groſſit juſquꝰ au 

Wonbre de plus de trois mille: ce qui fit 

W:loudre nos Frangois à venir cher- 

Sher un aſyle dans la maiſon de “am- 

affadeur.. Je ny pris pas garde d'a- 

| ord, il commencoir A Etre nuit 3 & je | 
Wouois à la prime avec le marquis d O- 

ion, Saint Luc & Blérancourt 

Wais en les voyant arriver par pelotons 

e trois ou quatre enſemble, & avec 

eaucoup d' motion, je jugeai à la fin 

vil y avoit quelque choſe d' extraor- 

Winaire , & ayant queſtionne du Ter- 

l & Gadancours, je ſgus le ſujet de 
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Ke: rue sg DHS A 
[honneur de: la Nation, le mien; 
nterer de ma nẽgociation, furent 
premiers objers vers leſquels mon 
prit ſe porta, avec un vif ſentiment 
chagrin que mon entrèe dans Lon- 
es füt marquee par un debut fi fa- 
eux. Ir ſuis. perſuade que tout ce 
ii parut en ce moment dans mon 
ericur, exprimoic figellement ce 
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1603. ce qui ſe paſſoit dans mon coeur, J 

5 me leyai de ma place, guide par m 

premier mouvement; je pris un flag 

Peng fir la table, & ordonnant a toy 

ceux qui Etoiett dans Pappartement 

de ſe ranger le long des murs (i 

Erojent bien une centaine) je compli 

que le meurtrier, n'echapperoirpas 

mes recherches. En effet je le conny 

Aiſcment à ſon agitation & à ſa peu 

Al voulut nier au commencement 

| Avouer. C' Etoit un jeune homme, fi 

| amique du fieur de Combaut, grand 

audiencier de la chancellerie , u 

riche, & de plus parent de Beaumonif 
| qui entra dans le moment meme, 
= me pria de le lui remettre entrel 

N mains, afin d'eſſayer a le ſauver. a 

„ne m' tonne pas, rẽpondis· je à Be 

„ mont avec autant d'autorite' (| 

» d'indignation, sil y a du mal ent 

» du entre vous & les 1 b 


* 
— 


4 0 que vous tes capable de pre Nl 
= „ votre interet & celui de vos parenſ"ai! 


| à celui du roi & du public. Je 
{ „ veux pas que le ſervice de monni 
| v tre & de tant de gentilshommes 
= » bonne maiſon , ſouffre pour un pi 


Je dclarai rout net a Beaumont, que 
Kans quelques momens Combaut al- 
Joit avoir 1a tete coupe. Comment! 
Monſieur, S Ecria Beamont 7 faire 
trancher la tete à un de mes parens, 
qui a deux cens mille ecus 1 ah fils 
unique. C'eſt bien mal lerecompen- 
ſer de la peine qu il a pfiſe, & de 
la depefife oh il s eſt mis pour vous 
accompagner. Je nai que faite de 
 pareille compagnie, lui dis- je en- 
dre auſſi abſolument, & peur couper 
ourt, F ordonnai à Beaumont de Tor- 
ir de mon appartement, parce que je 
e voulois pas qu 'N aſſiſtat au confell 
Dee ßallois aſſembler dans le moment 
heme , pour y porter un Att 

Je n'y appellai que les plus vieux 
x les * pe % choſe ayant ce 
onclue en un inſtant, Penvoyai Ar- 
aud en informer le maire de Londres, 
le prier de faire tenir prets le lende- 
nain ſix archers , pour conduire Ie 
oupable au lieu de execution, & d'y 
are trouver le miniſtre de la Juſtice. 
Le maire me fit rèponſe, qu'il avoit 
ommencé par arreter la populace 

iy 


LiygE QUATORZEEME, 289 — 
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„ 
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4A I 603. mutinée, comptant bien que je lui; 


venir me la demander, quand il audi a 
requ la lettre & la ſentence. II We le; 
hortoit à la mgderer, ſoit que ma{{ 
Verité Petit defarme , ou, comme ili 
a tonte apparence, qu'il fe füt d ro. 


culiere entre le Maire & Combaut, o 
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rois raiſon, & qu'il alloit partir poi 


laiſſé gagner par les préſens de la ft 
mille du criminel, Je renvoyai dite les: 
ce magiſtrat, que je ne revoqueroi 
pas un arret, qu' aucune autorite ſup au ſ 


lieure & aucun reſpect humain n eſte 


pu ni m'obliger, ni m*empecher Me! 
porter, & qui juſtifioit au roi mur 


maitre, & à toute la nation Angloiſe ere 
que j avois fait tout ce qui Etoit d 
mon devoir en cette occaſion ; que 
ne pouyois plus rien dans cette affair 
que de men decharger en Fen chai n 
geant lui: mème, & lui abandonnani: c 


le priſonnier, pour le punir comme 
iI croiroit le devoir faire ſuivant Mr. 
régles de la Juſtice Angloiſe, & je 
lui envoyai effectivement, ce quill 
de cette procedure , une affaire parti 


plutôt Beaumont, qui acheva aik 
ment de gagner le magiſtrat, & deo 


obtenir Peélargiſſement de ſon parenliiſs 
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ns qu'on put m'accuſer de lui avoir , 603. 
prer6 la main. Je mapperęus au con- 
rare que les Frangois, auſſi · bien que 
Jes Anglois; demeurèrent perſuades 
ow. mes mains cette affaire ne ſe 


il edit pas paſſce ſi doucement. Ce qui 
% oduiſit deux effets tout différens, les 


uns commencërent à m'en aimer, & 
les autres a men craindre davantage. 
Cetoit deja un obſtacle de moins 
u ſucces de ma negociation, & il en 
reſtoir aſſez dialitzes, tant de la part 
le la nation en general, que de celle 
du roi, & des autres particuliers dif- 
kremment intèéreſſés a la traverſer. II 


mot 
Nile; 


tt certain que les Anglois nous haiſ- 
ue gent, & d'une haine ſi forte & ſi gene- 


ait 
chat 
nau 
mm 


ale, qu'on ſeroit tenté de la mettre 
u nombre des diſpoſitions naturelles 
le ce peuple. Elle eſt plus veritable 
nent effet de leur orgueil & de leur 


1 Ereſomption; puiſqu'il n'y a point de 
e euple en Europe, plus hautain , plus 
uigedaigneux, plus enivré de Fid6e de 
dan excellence. Si on les en croit, 
t, Meſprit & la faĩſon ne fe trouvent que 
aloWbez eux ; ils adorent toutes leurs opi- 


| 5. VES1 : s 0 5 4 

dens, & mepriſent celles de toutes 

regs nations; & ib ne leur vient jamais 
ee n 
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de fe dEfier deux-memes. Au reſt 


font par la à la merci de tous leurs ca 


ment reſfolu, ſe trouve anë anti, fat 


; 


en penfce, ni d'ecouter les autres, jj 


ils ſe font par ce caractere, bien ply 
de tort a eux - mëmes qu*a nous. I 


prices. Environnes de la mer, on di 
roit qu' ils en ont contract toute Tin 
ſtabilice ; tout change chez eux, aug 
de leurs diſpoſitions actuelles, & | 
feule difference entreux & les peupla 
de P Europe, quĩ paſſent pour les ph 
changeans, Ceft que chez eux le cha 
gement reſt point un effet de legen 
re, mais dune vanitè qui fe reproduij 
fans cefle ſous mille formes. Eſclay 
par amour propre de toutes leurs fat 
taiſies, ce qu ils croyent avoir tre 
fenfement arrange, ou tres-conflam 


r BLN was js A 

u'ils en ſgachent ni puiſſent appom om 

de raiſon. Auſſi ſont· ils fi peu d accoſutr. 

avec eux-memes,que vous ne les pre * 
driez pas pour les memes perſonne 

& quiils paroiflent quelquefois ſurpi = 


de ſe retrouver toujours dans Fires 
lution. Examinez ce qui s' appellech ur 
eux maximes d' tat, vous n'y trouſer t: 


que les loix de Forgueil meme , a0, 
tes par arrogance ,' ou pat pareſſe. Nun 
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Sur ce portrait il ſemblera d'abord 

qu il ne doit pas Ctreextremement dif- 
feile aun ambaſladeur , de leur inſpi- 
rer de nouvelles refolutions, & cela 
eſt vrai, mais ſeulement pour le mo- 
ment prefent, paſſè ce moment ils ne 
ſe ſouviennent plus de ce que vous 
leur avez le plus fortement perſuade, 
enſorte qu'il faudroit qu'un roi de 
France eùt continuellement aupres 

deux une perſonne d eſprit & d' auto- 
rite, qui sen fit Ecouter comme mal- 
pre eux , & les forcat pour ainſi dire; 
etre raiſonnables, encore reſteroit- 
| toujours dans ce cas à combattre 
eur orgueil, qui leur inſpire de ſe 
roire infiniment ſuperieurs à tous les 
deuples de l'Europe (18 9. 
Ainſi la France ne doit pas plus 
ompter fur fes Anglois, que fur ſes 
utres voiſins, & la vraie bonne poli- 
que qu'elle a a ſuivre, pour le dire 


(18) Paurois fou- [gevx à une nation, 
ate de tout mon qui ne $elt pas ren- 
eur pouvoir ſuppri- duembingreſpectuble 
er tout ce qu'il y a pat ſes vertus, qu el- 
ans ce tableau & timable par ſes ta- 
ans toute cette re- lens. Tout ce qu'on 
ion du peu ayanta- peut dire, pour met- 
N N vj 
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ces Prejuges & ces 
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ici en paſſant, eft de ſe mettre au- de- 
dans d' elle meme en état non-ſeule. 
ment de n'avoir beſoin de perſonne; 
mais encore de contraindre toute Eu- 
rope à ſentir le heſoin qu'elle a delle, 
ce qui n'eſt difficile après tout que 
pour les miniſtres, qui n'imaginent 
point d' autre moyen pour arriyer cel 
point, que la force & la guerre. Loin 
de cela, que le ſouverain ſe monty 
ami du repos, dẽſintèreſſè dans ce qui 
le regarde, plein d'équité à Pégard 
des autres, il eſt aſſurè de tenir ſes voi. 
{ins dans cette dEpendaneequieſtſeule 
durable, parce qu'elle gagne les cœus 
au lieu d'aſſujettir les perſonnes (i9) 
Je vais plus loin, & je ſoutiens que 
la paix eſt le grand & commun int- 
tre la veritẽ d'accord [produites la haine & 
avec la bonne foi de la jalouſie. Voyez ce 
Fauteur., c'eſt qu'il que nous avons di 
a peint les Anglois] ſur ce ſujet, dans laf 
tels qu' ils lui ont pa- preface de cet oui 
u etre en CE tems- 8e. 1 
13. C'eſt un des plus} (19) Il reſt pu 
heureux effets de la] ſurprenant d'enten- 
culture des arts, & | dre raiſonner de cet 
du progres des ſcien- te manicre aujour 
ces, d ayoir diſſipè d hui qu'on a pris de 
idées plus ſaines fur 


la politique & la guet 


partialites, qu' ont 


* 


. 


tit de Europe. Ses petits princes doi- 
vent Etre continuellement occupes à 
maintenir les plus puiſſans, par les 

moyens les plus doux; & les plus puiſ- 
fans, à y forcer les petits, Sil eſt ne- 
ceſſaire, en prenant le parti des foi- 
bles & des opprimès; c'eſt le ſeul uſa- 
ge qu'ils doivent faire de leur ſupẽ- 
riorite. Padmire combien l'Europe, 
pour tre compolce de peuples ſi civi- 


principes ſauvages & bornes, A quoi 
yoyons-nous. que ſe reduirt la profon- 
de politique dont elle ſe pique, ſinon 
à ſe déchirer elle-m@me fans ceſſe ? 


re, & que la France d'epuiſement dans le- 
eſt parvenue a un ſi] quel etoit alors ce 
haut degré de gloire, royaume, ou du 
que les conquëtes ne] moins d'où il ne fai- 
peuvent y ajouter] ſoit que ſortir? c'eſt 
rien, ou fort peu de] par des maximes fi 
choſe ; mais quelle] vraies, fi ſolides & ft 
opinion ne doit - on] ſages que les memot- 
pas avoir des vues & res de Sully ſont de- 
de la penetration j venus la fource, ou 
de M. de Sully, lorſ- 
28 le voit etablir | nous avons eu depuis 

es principes fi peu d' habiles miniſtres. 
propres en apparence Voye la preface, \ 
a Tetat de miſere cal 


* 
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lifes , ſe conduit encore par des 


De toutes parts elle revient à la guerre. 


ont puiſe tout ce que 
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tentat. La ſeule difference entreux, 


rite, quil ſemble tout au contraire que 


glois. 


296 MnmorRts Dt Sorry, 
elle ne connoir aueun autre moyen d 
n'imagine aucun autre dEnouement 
C'eſt la reſſource unique du moindie 
ſouverain, comme du plus grand po- 


eſt que celui -là la fait à plus petit 
bruir/,” & en ſecond; & celui- Ml de 
avec grand appareil, & ſouvent . cot 
ſeul, pour faire montre de a grau- "* 
deur, ce qui eſt aſſurẽment la plus in- * 


ſigne meprife. Eh! pourquoi faut- il 0 


que nous nous ſoyons impoſés la né- N 
ceflite de paſſer toujours par la guerre, 
pour arriver a la paix? Car enfin 
paix eſt le but de quelque guerre que 
ce ſoit, & c' eſt la preuve toute natu- 
relle qu'on n'a recours a la guerre, que 
faute d'un meilleur expedient. Cepen- 
dant nous confondons ſi bien cette ye- 


nous ne faiſons la paix que pour avoir | 
la guerre. Mais retournons a nos An- 


On pouvoit compter à Ia cour de 
Londres quatre ſortes de perſonnes, 
ui compoloient autant de factions 
differente, & de cela ſeul on peut deja 


conclure, ce qui eſt yrai , que tout y 


Etoit plein de ſoupgons, de defiance 


en & 

__ & meme publics. Je puis aſſurer au 
indte f reſte que je ne vais rien dire, dont je 
Ipo ve croye avoir eu une pleine connoiſ- 
eur; ance, ſoĩt par moi-meme, ſoit par les 
petit of 4 rag" ; 
ei de ceux qui ſe difoient Petre, des mE- 
ven contens , enfin par toutes ſortes d' au- 


tres moyens. La premiere de ces fac- 


an- 

in- tions, Etoit la faction Ecoſſoiſe, qui 
ten couloit ſur le comte de Mare, Milord 
ne. Montjoy, le chevalier Aſquins, Ken- 


los, & autres gentilshommes de la 
chambre, ou, comme on les appel- 
que loit, de la Couche. Ils tenoient pour 
tu- l France, & ils pouvoient attirer à 
ue ce parti le roĩ qui paroiſſoĩt d'humeur 
en- ſe laiſſer entièrement gouverner. 
6. Quelques- uns deux Etoientaſſez bons 
ve hommes de guerre, mais ils n'avoient 
ir aucun uſage des affaires du cabinet. 
Je ai point mis le comte de Le- 
nox de ce nombre, parce que quoi- 
ſe qu'il füt auſſi porté d'inclination pour 
la France, il avoit pourtant parmi les 
Vkcoſſois, un parti ſepare de celui du 
comte de Mare, & mème qui lui toit 
oppoſe, non pas à la verite quant à la 
politique , mais quant a Pavantage da. 


dS. ES 
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& de jalouſie, de mEcontens ſecrets, 1603. 


diſcours des partiſans de la France, 
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3 7 voir Voreille du maitre, & ils ſe haifs 
I dient fort. Ainſi la faction Ecofſoiell 


1333 1 
„ 


. ſe ſubdiviſoit en deux. „ 9 . 

Laa ſeconde, tout-à- fait contraire} dur. 

celle- ci, toit la faction Eſpagnole ne 

tous les Howards y entroieat; ayam f nne 

à leux tste Pamiral de ce nom, |; ſe u 

1 grand-chambellan, le grand: Ecuyer, Mn 

1 les Humes, & autres moins diſtin. tre 
guts. La troiſieme étoit compoſts I gxe 

d'un nombre de vieux Apglois, qu roi 


mettaut la France & FEſpagne au 
meme niveau, ou également jaloux 
de ces deux nations, ne Sattachoient 
nia Tune ni a lautre, & ſongeoient] 
rendre la Flandre independante del- 
les, en reſſuſcitant Pancien royaume 
de Bourgogne. Les principaux mobi- 
les de cette faction Etolent le chances 
lier, le grand Tréſorier, & le {Cers: 
taire d ëtat Cecil; du moins autant 
qu'on le pouvoit conjecturer d'un 
homme, qui-etoit- tout myſtére: car 


* * 1 - 4 
4 1 - 
rr 7 Bas 
„ > Wy ob, | 
7 


Ve 

11 ſe ſeparoit des Uns & es autres, de 
ou il ſe reuniſſoit a eux, felon. qu'il le f 
jugeoit a propos pour Finteret de ſes N p 
affaires particuliéres. II avoit eu a r. 


principale part dans ancien gouver- Ml ; 
nementz & il prẽtendoit ayec la meme d 


me néceſſaire. Enfin- on en formoĩt 
une quatrieme,, de ceux qu'on voyoit 


pour elle. A en juger par les appa- 


putèe qu' entre des gens de plume, 


Lrvzx QuaTorzninE 299 


btilits parvenir a gouverner le nou- 1603 
veau. Son experience auſſi bien que 
fon adreſſe le faifoient deja meh. = 

du roi & de la reine, comme un hom» 


ſe meler des affaires, ſans aucune liai- 
ſon avec tous ceux qui viennent d' 
tre nommes , ſans meme aucun accord 
fixe entr eux, ſinon qu'ils ne fe ſepa» - 
toientpoint, &qu' ils nes uniroĩient avec 
perſonne, Gens ſẽditieux, de caraRtere 
purement Anglois, & 'prets a tout 
entreprendre en faveur des nouveau- 
tes, fur-ce contre le roi meme. IIs 
ayoient à leur tète les comtes de Nor- 
thumberland, de Southampton, de 
Cumberland, Milords Cobham, Ra- 
leix, Greffin, & autres. e 
Il n'y avoit encore de bien clair 
dans toutes ces factions que la jalou- 
ſie & la haine mutuelle des unes en- 2 
vers les autres, & il Etoit impoſſible 
de deviner laquelle prendroit le deſ- 
ſus dans laſuite, & auroit le prince 


rences, fa faveur ne pouvoit ètre diſ- 


& les favoris de la chambre; les pre- 


kd — - r 
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1603. miers , parce qu' tant fins & intel. cox 


gens, ils eee, ordinairemem i leur 
mieux que les autres, pour S attach gné 
leur maitre 3 les ſeconds, parce qu ih Jeu 
avoient Pavantage de la familiarits, FEI 
& d'erre admis aux parties de plaiſu noi 
Mais Phumeur & les inclinations dv on 
roi n'Etoient elles-mèmes pas encore les : 
aſſez bien connues, & ſon avenemeni J 
à une couronne telle que F Angleterre, MW bie 
pouvoit d'ailleurs y apporter trop de veu 
changemens, pour qu'on pit s aſſure: aab 
d'avoir devine juſte. 
_ * Tour ce qui étoit a craindre pour art 
moi, Eroit que de tous tes ſentimenM (cz 
qu'on cherchoirt 2 faire prendre à Ja les 
ques , le plus difficile ne fit celui qu for 
Pattacheroit à la France Il avoit pen · ¶ de 
{c juſques-la comme faiſoient les puil-M on 
ſances du Nord, qui divifoient en fo 
trois la maiſon d' Autriche, celle dE. ay 
pagne, celle d' Allemagne, & celle m 
de Bourgogne. IIs deteffolent la pre- de 
mière comme trop puiſſante & trop 
entreprenante. Ils mépriſoient la ſe- 
conde, & gen ſeroĩent pourtant biet 
accommodes , en la déſuniſſant de 
vec le pape, l Eſpagne & les Jeſuites. 
Tour la troiſième qui n'etoit pout 
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Lenx qu'en idee, elle &toit ſi fort de 


eur god, qu ils nauroient rien par- 
gué pour la rétablir, pourvii qu' ils 


Jeuflent auſſi ſpare d'intérèt aver 


FEſpagne & VAllemagne , on du 
moins que ces puiſſances euſſent re- 


nonce à rien prczendre les unes fur 


ks autres. 

Jacques 1. n'Etoir pas enſuite fi 
bien prevenu a beaucoup pres en fa- 
yeur de Henri, que Vavoit ere Eli- 
zabeth. On lui avoit rapporte qu'il 
Pappelloit par dériſion, capitaine &s 


arts, & clerc aux armes. II toit ab 


ſe difficile qu'il ne donnat pas dans 


les commencemens quelque acces dans 
ſon eſprit A ces anciennes Ppretentions 
de FAngleterre ſur la France, dont 
on n'avoit pas manque de Pentretenir 
fort ſerjeuſement. A. mon Egard , on 
ayoit fait entendre à ce prince, que 


| mon frere & moi nous avions tenu 


des. diſcours peu reſpectueux ſur fa 
perſonne. Ajotitons, pour faire con- 
noitre plus particulièrement ce prin- 


ce, qu'il Etoit droit & conſcien- 


cieux , qu'il avoit de Peloquence , & 
A 7 2 * © 
meme de Perudition , moins pourtant 


que de penetration, & de diſpoſition | 
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bien * 7 de pouſſer plus avant: 


E&X encore plus à la faire; Etoit indo. 


reine ſon épouſe. (20) 


ſon mari. Elle Etoit d'un naturel herdi 


recherchés, mais encore en Angle 


Dannemark, reine | gne, morte en 161% 


A Etre ſcavant. II aimoit à entendyl 
parler des affaires d tat, & qu'on be 

tretint de grandes entreprifes , qui. 
peſoit lui: meme avec un eſprit de n Mun 
thode & de ſyſtème, mais qu'il oi”: 0 


car il haifloit naturellement la guerre; 


lent dans ſes actions; excepte lork 

u'il Eioit a la chaſſe, & inappliqui 
* les affaires, tous indices d'un es 
prit doux & timide, & qui ne peut 
guere manquer de ſe laiſſer gouvernet, 


II &oit facile de le conclure de la con” © 


duite qu'il avoit tenue a Pegard de þ 


Cette princeſſe wayoit dans for 
caraQtere, aucun trait de rapport aves 


& entreprenant. Elle aimoit Peclat & 
la pompe, le tumulte & la brigue. Elle 
toit entree fort avant dans toutes les 
factions civiles, non - feulenient en 
Ecoſſe, au ſujet des Catholiques 
qu'elle ſoutenoit, qu'elle avoit memg fi 


(20) Anne, fille deſ d' Ecoſſe, & enſuite i 
Frederic II. roi de ſde la grande - Breta- 


LrykE QUATORZIEME, 
re, ol les-m&Econtens, qui n ẽtoĩent 


6 de gappuyer Pune princeſſe, 


Wh: les femmes, qui ne ſont que des 

nſtrumens dflez bdoibles dans les af- 
tires ſolides, jouent ſouvent un role 
gangereux dans les brouilleries. Le 
i ne pouvoit Vignorer, mais il ayoit 
foible de ne pouvoir jamais lui r&- 


ant qu'elle ne faiſoit aucune diffi⸗ 
lte 0 

n cots , qu'elle n*etoirt pas toujours 
accord avec lui. Il vint a Londres 
dng-tems avant elle. Elle Etoit encore 
Ecoſſe, lorſque j arrivai dans cette 
lle, & Pintention de Jacques auroit 
qu'elle n'y füt point venue ſi- tõt; 
erfuade qu? i ctoit , que fa préfence 
lui envoya ſignifier, & d'un air 
autorité, qui ne coute rien à pren- 


* re contre les abſens; mais dont elle 
„e semut pas beaucoup,  _ 

ON Au lie @obdir, la reine ſe diſpoſa 
auitter FEcofle, apres Setre donné 
ite Ie fon propre mouvement, & contre 
ta- 


volonté du roi, un grand-chambel- 


iter, ni la contredire en face, pen- 


e tèmoigner publiquement de 


le poavoit qu'empirer les affaires. II 
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leſtinee a devenir leur reine, On ſait 
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enfant male, dont elle Eroit acc 
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lan de fa maiſon, Les comtes:d'Qx 
tenay & de Liſcois, deuxEeoflois, 
Faccompagnoient par honneur, Elk 
faiſoir apporter avec elle le corps d 


chée en Ecoſſe, parcè qu'on av 
voulu perſuader au public, que 
mort nꝰẽtoĩt que ſuppoſce, & elle am 
noir le prince fon aĩnẽ, qu elle affec 
toit en public de gouverner abo 
lument, & auquel on diſoit qu'elk 
n inſpiroĩt que des ſentimens Eſpa 
gnols : car on ne doutoit point que 
ſon inclination ne ſe declarart entiem Mats 
ment de ce core. Il eſt vrai pourtam cs 3 
que le jeune prince ne lui donnoiWnn 
aucun lieu de ſe louer de 1a.deference 
il baiffoit naturellement PEſpagne, & 
affectionnoit la France, augure dere 
tant plus heureux, qu'il paroifloit pu 
le mélange d' ambition, d' élévatia i 7 
& de generoſite , qu on remarquboii tre : 
deja en lui, tout propre à devenitiſÞs p 


quelque jour un de ces princes, Mien 


font beaucoup parler d' eux. II coat: 
noifſoit de reputation le roi de Fra Le 


ce, & ſe propoſoit de le prendre pouifſc 'E 


ſon modele, ce qui Eroir un ſuppliWitle 
ce pour ſa mere, qui avoit reſolu , di eta 
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—__ 


ole faiſant tranſporter & nourrir en 
ſpag ne. 


e Londres, lorſque jy commengat 
u nẽgociation. Le caractëre du reſte 
es principales perſonnes qui y eu- 
ent part, ſe decouvrira dans la ſui- 

autant qu'il en eſt beſoin pour 
es mémoires. J'ajoùte ſeulement, 
woutre le comte d' Aremberg de la 
art des Archiducs, & le prince Henri 
e Naſſau, avec les autres dẽputés des 
tats généraux, que j'y trouvai arri- 
és ayant moi, on pi attendoit inceſ- 


noWnment Pambaſſadeur de ſa majeſté 
aceMWacholique ,' & les envoyes de Suéde 
„de Dannemarc. Ces derniers y ar- 


rerent un jour après moi. Il y en 
Poit encore quelques autres, mais 


tre nommes ici; il ſemble que tous 
s princes de la chretiente regar- 
oient comme un coup de partie, de 
aſſurer de PAngleterre. 


eElecteur Palatin, qui ayant deja 
it leur compliment au nouveau roi, 
etant prets à retourner chez eux, 


— 


_ 


Sn, de lui faire perdre Pair Frangois. 160 32 


Voila quel Etoir Perat os la en 


i ny figurérent pas afſez , pour 


Les premiers que je vis furent ceux 
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vinrent prendre conge de moi, pref 
quauſſi-ror après mon arrivee. Il ny eu 
rien de particulier entre nous. Quelqut 


tems après qu' ils furent ſortis, Cecil en 


voya Go premier commis ſcavoir de 


; | Beaumont, A quelle heure commode 


il pourroit me trouver chez moi, il vin 
Vaprès- midi. Tant que nous eumes de 
tẽ moins, il ne me parla que de Paffec 
tion du roi d' Angleterre pour le no 
de France, du deſir qu'il avoit de l 
en donner des marques, & autre 
choſes ſur le mème ton, qui ne do 
vent etre priſes que pour complimen 


Je feignis pourtant de les regard 


comme tres - ſerieuſes, lorſqu'il fu 
dans ma chambre ſeul avec Beaumon 
aſin d'avoir une occaſion naturelle d 
lai repréſenter tout Pavantage , qu 


_ r&ſulteroit pour les deux couronne 


de Punion des deux rois, & de fair 
valoir leurs ſeryices, & leurs engagt 
mens deja contractess. 

Ce debut general devant me ſeri 
du moins à aſſeoir quelque jugemei 
ſur les diſpoſitions de celui qui n 


arloit, ſa rẽponſe me fit voir que 
les ne meter pas fayorables, C. 
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but Etoit de me prouver que ſon mai- 
tre ne devoirt ſe mèler en rien des af- 
faires de ſes voiſins, mais laiſſer la 


ſoins qu'on apportoit pour la conſer- 


me d'un avantage dont la politique 
demandoit qu'on dépouillät les Pays- 
Bas. Je combattis ſon ſentiment; il 
me parut ſatisfait de mes raiſons, mais 
fort peu diſpoſea les appuyer aupres 
du roi ſon maitre. Il m'apprit, en 
changeant de propos, que ſa majeſte 
britannique Etoit partie de Green- 
wich, afin d*eviter les ſollicitations, 
que le comte d' Aremberg n' auroit 
pas manque de faire, pour obtenir 


a majeſte n'auroit pu lui refuſer , 
tantarrive avant moi, & qu'elle Etoir 
dourtant bien aiſe de ne lui point ac- 
order. Cecil joignir à cette faveur, 
[Vil me fir beaucoup valoir, celle de 
 offrir mon audience, qui n'etoit pas 
Lun moindre prix, la coutume obli- 


Tome I}, 


8 


el me fit un long diſcours , dont le 1603. 


Hollande $'expliquer comme elle le 
trouveroit bon, de ſes demeles avec 
Eſpagne. Il parla d'Oſtende, com- 
me d'une ville peu digne de tous les 


yer, & du commerce des Indes, com- 


ne audience avant la mienne; ce que 
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geant les ambaſſadeurs A la faire de- 


mander au roi. Il ne tint pas a lui que 


je ne regardaſſe auſſi comme une grace 
ſinguliere, la deputation qu'on m'a- 


voit faite d'un homme tel que lui. Je 


remerciai autant de fois monſieur le 
depure , & le priai de ſe charger den 


temoigner ma gratitude au rol. 


Au travers de tout ce que fit 
ſecretaire , pour me faire entendre 


voit autant que lui, & meme qui 
preſidoit aux conſeils de ce prince, 
Je erus voir le contraire. Je deyinii 


encore, que craignant que quelqu'un 


de ſes concurrens ne lui ravit les em 


plois brillans , il ayoit ſollicité, & 


peut - Etrre tres inſtamment, aupres 
de ſon maitre , celui de traiter avec 
moi, dont il parloit comme sil f. 
fur degrade en Pexergant. La. Fon- 
taine & les deputes des Erars-Ge- 


_nEraux, qui entrerent comme Cecil 


ſortoit, porterent ſur {a manceuvre, 

le meme jugement que moi, & elk 
. / 

ne nous parut pas un mauyais preli 


ge, non plus que la remarque qui 


avoient fait, que depuis que Jac 
ques avoit appris mon depart « 
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nencé à les traiter plus favorable- 
nent. Avant cela, il n'avoit voulu 
| ni parler, ni voir le prince de Naſ- 
fu, Il avoit meme donné publique- 
ment aux Etats, VEpithete de révol- 
tes & de ſéditieux. Ils voulurent en- 
ſuite me perſuader a leur tour, que 


e roi de France ne devoit pas ſe 
re Hborner a inſpirer au roi Angleterre 
des ſentimens modérés pour eux; 
vais ſe porter ouvertement pour leur 
eas fenſeur. II y avoir bien des choſes 
i dire la- deſſus, il Etoit tard , les 


ables Etoient ſervies: je les congé- 
ai, avec une aſſurance générale 
& oils ſerojent ſatisfaits. f 
ll Je leur rendis une réponſe plus 
veegpoſitive le 21, que Barneveld (21) 
| ore vint voir au palais d'Arondel; 
lont je venois de prendre poſſeſſion, 
barneveld commenca , comme ſes 
ollegues , a m'exagerer la miſere à 


yoient faites depuis la paix de Ver- 
ins, leurs dettes, leur épuiſement. 


(21) Jean d'Olden de Tempel. 
ge Barnevelt, ſieur {2 
| O ij 


France pour Londres, il avoit com- 1603. 


quelle Etoient réduites les Provin- 
es-Unies oo les depenſes 1 | 
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dubitable dans la ſuppoſition quel 
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II aſſura que les Etats ne pouycient k. 


plus ni retenir Oftende , ni rſiſtet ¶ d 
aux Eſpagnols, fi le roi de France ne 
faiſoit avancer ſans délai une armée ce 


puiſſante, qui entràt par terre en Fla ſo 


dre, ſoitpar la frontiere de Picardie, ¶ ju! 
ou 70 les terres appartenantes a Par- {er 
chiduc , parce qu'il n'y avoit que ce 
ſeul moyen de chaſſer les Eſpagnol 
de vive force de devant Oſtende; 
Pexperience ayant appris , diſoient: 
ils, qu'il Etoit facile aux Eſpagnols 
de defaire l'un apres l'autre tous ces 
petits ſecours qu'on leur envoyoit pat 
mer, a meſure qu' ils faiſoient leur deſ 
cente, Il conclut, apres toutes ce 
plaintes, comme avoient fait ſes col 
légues, que Henri devoit fe declaret 
leur protecteur, en faiſant une ligu 
offenſive & defenſive avec eux. 
Je repondis nettement a Barn 
veld, qu'il falloit qu'ils renongaſſel 
à cette eſpẽrance, Henri n' tant nul 
lement d'humeur a s'attirer par con 
plaiſance pour eux, toutes les force 
de PEſpagne , ni a ſoutenir ſeul 
fardeau d'une guerre dont il ne den 
recueillir aucun fruit; ce qui etoit! 
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oi d'Angleterre ne voulut entrer 


dans cette affaire pour rien. Je lui dis 
| que par cette raiſon” je ne pouvois, 
ee ce qui Etoit vrai, ni prendre de ré- 
Ns ſolution 3 ni leur rien dire de poſitif, 
e, julqu'a ce que j euſſe du moins preſ- 
ir MW {enti les diſpoſitions de ce prince a 
cel leur Egard. Je lui demandai ce qu'il 
ok en avoit pu découvrir, lui qui ſé- 


e oornant à Londres depuis long- 


nt tems, pouvoit mieux connoitre la per- 
ſonne du roi. Il me repera, que ce 
prince, entraine dans le commence- 
ent à Payis de la paix par ſes con- 
ſeillers & par ſon propre penchant, 
eur avoit long- tems ot toute eſpẽ- 
rance 3 mais qu' ayant apparemment 
ait reflexion que cette paix coũte- 
oit bien cher aPAngleterre , Sil fal- 
oit que par ſon ination les Flamands 
etournaſſent ſous la domination eſ- 


mnt : 
(en@2gnole , ou quiils ne puſſent s'en 
nulWclivrer qu'en acceptant celle de la 


con rance, leur protectrice, & ayant 
eut-Etre ſenti ce que VAngleterre 
yoit a craindre elle: meme d'une puiſ- 
ance qui s'attachoit ſans droit ni rai- 
on, à tout ce qui Etoit à fa bien- 
ance, lorſque d'ailleurs tous au- 


Oiij 
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jetter dans une incertitude, dh 
n'etoĩt pas encore ſorti ſans doute, 


choſe, ſinon qu'il ne ſe ſẽpareroit pa 
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tres objets manquoient a {a convoiti- 
ſe, ces conſiderations avoient patule 


puiſqu'il n'avoit pu leur dire aut 


de la France; que bien-loin de cela, 
il ne faiſoit qu'attendre P'arrivèe de 
Pambaſladeur frangois', pour Sun 
plus Etroitement avec Henri, & for 
mer les nœuds d'un double mariagy 
dans leurs familles. | 

Te que me diſoit Barneveld auroi 
pu difliper une partie de mes crain 
tes, file roi d' Angleterre avoit ei 
un de ces princes ſur leſquels on pe 
compter; mais je ne pouvois voir d 


ſa part en tout cela, que de la diſſingff I 
lation, ou du moins de P'irréſolution eg: 
lorſque ceux de ſes miniſtres que prin 
deyois croire le plus au fait des affiſſſa p: 
res ſecrettes de ſon cabinet, n'ayoienWout 
point d' autre diſcours a me tenir, ner 
non qu'on cherchoit en vain à leort 
faire craindre PEſpagne , la ſituatiſ ro 


ſeule de leur iſle les mettant à couvelſſer 
contre les entrepriſes de quelque priſÞniſe 
ce Etranger que ce füt. Il efit menſſſnes 
Ete de la derniere unprudence an | 
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ths Frats & A Barneveld d'en juger autre- 
if ment, & d'attendre a prendre les me- 


fires pour prevenir leur dernier mal- 
heur , que Jacques ſe fut determines. 
le croyois les Etats trop fins politi- 
ques , pour avoir fait cette bEyue., 
Wattachant a cette idee, que je com- 
muniquai a Barneveld, je le conjurai 
par tout l'intèrèt de fa patrie, de ne 
me rien déguiſer des reſolutions les 
plus ſecrettes qu'on y avoit priſes, 
dans la ſuppoſition que YAngleterre 
les abandonnat , ou mEme , ce qui 
nctoit que trop poſſible, qu'elle cher- 
chat a augmenter leur embarras, en 
Yrenant ce tems pour demander les 
laces d'õtages offertes a Eliſabeth. - 

Barneveld fe ſentant prefle, & me 


Wrince quictoit le ſeul veritable ami de 
Wapatrie , ne balanga plus am'avouer 
olenour ; & apres s' etre ſeulement fait un 
151 
a let 
Jatid 
uy 
d 
al 
e An ſourniroient des moyens , par le 
Oiij 


portant, il m' apprit: que le conſeil des 
rovinces-Unies avoir. réſolu d'élu- 
ler, a quelque prix que ce fut, la re- 
iſe des places d'ô tage; que les ter- 
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regardant comme le confident d'un 
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crite auprès de moi de ce ſecret im- 
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es de leur traitè avec Eliſabeth leur 
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2 503. tems qu'il faudroit mettre à en ex: 


miner la teneur; que Sils ſe trou- 
voient trop prefles par les Anglois 
ou les Eſpagnols , ils chercheroient 
à faire remettre ſur le tapis le trait 


de Brunſvich & Vandrelep, offrant 


de mettre Oſtende en ſequeſtre, ju 
qua ce que ce traitE efit été amend 
à ſa fin; que pendant cet interval 


le, il ſe preſenteroit peut: tre quel-| 


que conjoncture favorable, & qu'il 
y gagneroient du moins d' arréte 
pour le tems preſent, le puiſſant ſe- 
cours préparè en Eſpagne contre Of 
tende. 5 2 
Pour 'intelligence de ce qui vient 
d'ètre dit des traités avec Eliſa 
beth & avec l Eſpagne, il faut ſg 


Pleſfingue voir que la feue reine d' Angletert 
& La-Bril- avoit demande aux Etats certaines 


le, 


villes pour lui ſervir de caution de 
ſommes qu'elle leur avolſt pretces, 
avec cette clauſe gracieuſe pour ceu 
ci, qu''ils ne les lui remettroiente 
tre les mains, qu*au cas qu''ils fiſſen 
ſans elle leur accommodement aye! 
'Eſpagne; & pour ce qui regard 


l'autre traité, il fut propoſe dans | 


fort des hoſtilités entre VEſpagned 


\ 
a la 
ſaiſi 


bloi 
oy 
deat 
. 
ſits 
toit 
que. 
erti 
on 
plain 


— 
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— — 24 
les Provinces-Unies, de remettre les | 603. 
u- pays conteſtes ſous la puiſſance de 
di |: maiſon d' Autriche, non de celle 
nt gui regne en Eſpagne, mais de celle 
ite qui tient Pempire d' Allemagne. Ce 


traitE qui fut enrame par le duc de 
al. Brunſvich , & continue par le comte 
ene de Vandrelep, n'eut aucun effet, 
al ſoit qu'il tint aux Etats ou a PEſpa- 
el-W gne, ou aſſez vraiſemblablement à tous 
rig les deux. Les premiers demanderent 
eteiſſſ que dans ce traité fuſſent compriſes 
les provinces & les villes dont PE{- 
pagne Etoit demeurèe ou rentrée en 
poſſeſſion en Flandre; parce que, 
dirent-ils, ils riſquoient trop à de- 
meurer {i voiſins de FEſpagne , qui, 
a la faveur d'une fauſſe paix, ſe re- 
lafiroit aiſement de ce qu'elle ſem- 
bloit abandonner , & celle - 1a ne 
oyant qu'à regret. demembrer un ſi 
deau fleuron de ſa couronne. 
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eu L'apres-midi de ce jour, je fus vi- þ 

tente par le reſident de Veniſe , qui 0 
fenMetoit le ſecretaire de cette Republi- 15 
avague. II me parla avec la meme ou- 1 
arlWrerture que Barneveld , parce que i 
a on Etat Etoit dans le mEme cas de 1 
ne d 1 


plainte & de jalouſie contre VEſpa= 
wy, 


* o 
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gne, & de liaiſon avec la France. I 


4 
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me confirma encore tout ce que jel qu 
penſois de Veſprit d'irrefolution de co 
Jacques. Il me dit que ce prince qu 
qui faifoit ſonner ſi haut & f ſou- pri 
vent ce grand mot de politiqne deli jet 
PEurope , ne s'embarraſſoit de rien ap! 
moins dans le fond, & que toute H lui 
diſſimulation dont on lui faiſoir u Du 
mérite, n'avoit jamais conſiſté qui reu 
donner des eſperances à tout le mon dle 
de, & jamais d'effets A perſonne te . 
qu'il ne changeroit pas de maxime ſon 
lui a qui on avoit ſouvent entendii age 


dire qu'il n'y avoit que ce maneg V! 
adroit , qui lui eũt fait parer les dani ce 
gers qu'il avoit courus, Etant roiĩd E M2] 
coſſe; qu'il en feroit meme encon cor 
plus d'uſage qu'auparavant, dans wif bre 
commencement de regne, & à la ti de 
d'un grand royaume , dont il ne co cto 
noiſſoĩit encore ni les peuples, ni | fort 
affaires, ni les voiſins: toutes ci cor 
conſtances favorables a ſon principe Let 
Ces reflexions du Venitien EtoienW me 
ſenſées. Il m'inſtruiſit enſuite de tres 
conduite du duc de Bouillon avec fis 
nouveau roi; qu'il Payoit fait ſoli de 
citer par les enyoyes de P'électq rt 
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M balatin, de parler pour lui ; mais 
je que Jacques leur avoit repondu , en 


e qu'il ne conyenoir. point à un grand 
pu- prince de s entremettre pour un ſu- 
de jor rebelle. Je ne ſęais ce que penſa 
Wl apres cela Bouillon d'une idée, que 
lui, La- Trimouille , d' Entragues & 
Du - Pleflis avoienrt trouvee fort heu- 
reuſe; Cetoit de faire le roi d'An- 
gleterre protecteur du parti calviniſ- 
te en France, & PeleQeur palatin, 
ſon lieutenant, Bouillon avoir pour 
agent a Londres un Anglois nommé 
Wilem, qui avoit paſſé à ſon ſervi- 
ce, après avoir quitté celui de ſa 
majeſte , dont il étoit ſonneur de 
cor, & l'un des valets de ſa cham- 


de Le-Blanc. Celui de d' Entragues 


fort chez Beaumont, & fa principale 
c correſpondance Etoit avec le duc de 
int Lenox & ſon frere. C'eſt Henri qui 
enn me donna tous ces avis dans ſes let- 
e tres; & apres les recherches que Fen 
elfe par ſon ordre, il ne s y trouva rien 
on que de très- vrai. Certainement d' En- 


O 


de coupant court ſur cette propoſition , 


bre, connu ſous ſon nom Francois 


etoit un nomme Du-Panni ; il hantoir 


tragues gagnoit à négocier ainſi par 


1603. 


1 
y 
1 
1 
K 
F 
= 
"I 
1 
1 
1 
= 
-- 
. a 
q 
= 
\ n 
3 
>7 
= * 
115 
=— 
* 
- 0 
=—_ 
3 7 
c * 
k 2 
F ws ; 
» 'F * 
* pF, 
bi 
? 7 
1 4 
* 18 
Ul 
F ; T2: 
2 Ru 
e 
1 
* fl 
1 * 
> M \ 
n 
8 
MM 
9 
4 
i Ss | 
7M 
1 
1 i; 
, o 
N AT \ 
5 
5 x] * 
12 
# "4 
1 1 
11 1 
F 
o A - 
3 
be 7 
&1, l 1 yl 
N "7 
Sa 
1 o& of 
1 
64 1 
1 
1 * 
$ NA _ 
\ * 
2 : 
N 4 
i. 
1. F & | 
4 "USER 
2% 
S 1 
10 U 5 
* * 
4 5 
1 
1 BE. 
3 F 
L Þ 
Tt | »” 
8 
14 * 
+þ 1 
. 5 qa. is 
©: 
= 
1 
Rs 
- * 
4 
9 Fo 
£ * 2 
Li F 5 
bs - \ yo” 
"ma 
98 
1 
* 
ay 14 
1 1 
7 % 
7 Wt | 
f TTL 
| oF N 
189 * 
1 11 = 
” | <0 
£45 
744 
of 1 
+0 
4 [1] 
1227 
A $1 
- 18:2 
: 61 
f q 
2 [= 
5 4 £ 
< 2 
« b Cl 
þ ' 
i ® 
' Sb” 
1 
. A 
£ - „ 
„ [ 
** 
# 
* 
4 
} hrs 
1 
; 
* 2 
* 


©. « 4 
n 
8 
m— _— 


r 


318 MxuoikEs DE Surry; 


1603. 


dience le vingt- 
manche, envoya un gentilhomme me 


ſeconds. Il auroit été bien-tot com 
nu à Londres pour ce qu'il toit; 
Ceſt-à- dire, pour un homme de beay 
coup de paroles, & de peu d'eſpri. 
Le certificat que je lui rendis là def. 


ſus en toute occaſion , n'avanca pas 
ſes affaires. | 


Le comte d' Aremberg m'enyoyz 
auſſi faire viſite ce meme jour, Sen- 
cuſant de n'y pas venir lui- mème, ſur 
ce que la coutume ne vouloit pas qu'on 
en th aucune, avant que d'avoir recu 
la premiere audience du roi. Elle ſe 
paſſa toute en courtoiſie, en aſſuran- 
ces de ſervices, de paix & d' amitié, 
auxquelles il ne manquoit que la ſin- 
cèrité. „ | 

Le roi Angleterre , qui m'ayoit 
deja fait ſgavoir qu'il me donneroit au- 

5 york „qui Etoit un d 


le confirmer, me dire que je ne m'en- 
nuyaſſe point, & ſ{cavoir de fa part, 


comment fetois loge, & ſi rien ne me 


manquoit. A cette faveur fut jointe le 
preſent d'une moitiè de cerf, quietoit 


le premier, a ce que me fi: dire c 


prince, qu'il eũt pris en fa vie, quot 
que grand chafleur, n'y en ayant point 


o 
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me faire un compliment pour Henri, 
en diſant qu'il attribuoit ſa bonne for- 


tune a Parrivee d'un homme qui ve- 
noit de la part d'un prince, regardé 


comme le roi des Veneurs. Je fis ré- 
ponſe que cette conformite d inclina- 
tions entre leurs majeſtes , m' toit un 


garant de Vunion de leurs perſonnes, 


i moins que la jalouſie de la chaſſe n'y 
mit obſtacle 3 qu'en ce cas, je pre- 
nois la liberte de m' offrir pour arbitre 
entre leurs majeſtes , tant ſi deſinte- 
reſſè & ſi froid ſur cet article, que 
quand le roi mon maitre partoit pour 


une partie de chaſſe, bien loin de pen- 


ſer comme le roi d' Angleterre, que 


ma preſence piit porter bonheur, il 


me renvoyoit ordinairement me me- 


ler d'autres affaires dans mon cabinet, 
ou il difoit que Jerois plus heureux. 


Quoiqu'il n'y eũt rien de f{erieux dans 
ces paroles, je ne fus pas fache qu'el- 
les puſſent ſervir a me donner quelque 
credit auprès de ſa majeſte britanni- 
que. Je tournai encore a deſſein mon 
compliment, de maniere a ſatisfaire 


amour propre de Jacques, qui ſe ſen- 
toit extremement flatte , comme je le 


en Ecoſſe. Il prit de là occaſion de 1603. 
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N 1603. ſgavois bien, de toute comparaiſoꝶ 


avec le roi de France. J 'envoyai la 
moitiè de mon preſent au comte dA. 
remberg, en lui cendanr fa civilité. 
Un des ordres que Javois donné 
pour la diſpoſieion de la ceremonie de 
mon audience, Etoit de faire prendre 
Phabillement de deuil a toute ma ſui- 
te, pour ſatisfaire a la premiere partie 
de ma commiſſion , qui confiſtoit } 


complimenter le roi ſur la mort d El. 


ſabeth, quoiqueſeuſle appris des Cx 
lais, que perfonne , ni ambaſſadeur, 
ni Etranger , ni meme Anglois, ne 
s Etoit preſente devant le nouveau 10 
en noir, & que Beaumont m'eũt en- 
core repreſente depuis, que certaine- 
ment mon deflein {eroit yu de mauvais 
Seil dans une cour ou il ſembloit qu'on 
eüt ſi fort affecté de mettre en oubli 
cette grande reine, qu'on n'y faiſoi 
jamais mention delle , & qu'on evi 
toit meme de prononcer ſon nom. 
Jaurois bien voulu pouvoir me ca 
cher la necefſite ou j'etois de paroitre 
dans un habillement qui ſembloit faire 
un reproche au roi & à toute Ar 
gleterre; mais mes ordres là- deſſi 
Etoient poſitits , & d'ailleurs tres 
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juſtes ; c'eſt ce qui fit que je n eus au- 
cun Egard à la priere que me fit Beau- 
mont, d' attendre a faire cette dẽpen- 


ſe, qu'il en eũt Ecrit au chevalier AC 


quins & a quelques autres qui Etoient 


le plus au fait du ceremonial de la 
cour; ce qu'il ne laiſſa pas de faire. 


Il ne regut aucune reponle le jeudi, 
le vendredi, ni mème le ſamedi de 
tout le jour, & je perſiſtai dans ma re- 
ſolution, malgre les raiſons qu'il ne 
ceſſoĩt point de m'apporter. Le ſame- 
di au ſoir, veille du propre jour de 
Paudience , & fi tard que je me cou- 
chois, Beaumont vint me dire qu'Aſ- 
quins lui avoit mande que tous les 
courtiſans regardoient mon action, 
comme un affront que je youlois leur 
faire, & que le roi m' en ſgauroit fi 


mauvais gre, qu'il n'en falloit pas da- 


vantage pour faire Echouer ma nego- 


ciation des. le commencement. Cet 


avis ſe rapportant a ceux de milord 
Sidney, du vicomte de Saraot, de 
La-Fontaine & des députés des Etats, 
il me fut impoſſible d'en douter. De 
peur d'un plus grand mal, je ſis chan- 
ger d'habillement a toute ma maiſon ; 


qui s'en fournit d'autres par tout ou 
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pourtant preſqu autant d'honneur dan 
le public, que ſi je Pavois pouſſée 


neceſlite, | | 


elle pur. Lucnard erant venu m'averti 
le lendemain matin, que je ſeroispr 
ſents au roi, ſur les trois heures aprly 
midi „je connus , à la joie qu'il temol 
gna du nouvel ordre que p avois don- 
ne, qu'il avoir été indiſpenſable de 
vaincre ma rEpugnance. Elle me ft 


juſqu'au bout, parce qu'on n'ignon 
pas que je n'avois cede qua la fee 


Fin du quatorzieme Livre, 
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Es gardes du roi d'Angle- 
terre, ayant a leur tète le 
comte Derby, vinrent me 
prendre au palais d' Arondel; 


miſe, dont ils borderent le quai, pen- 
dant que je me rendois a Greenvich. 
Je fis ce trajet ſur les barges du roi; 
ayant avec moi cent vingt gentilshom- 
mes, choiſis ſur tout mon monde. Le 
comte de Northumberland me regut 
audebarquement, & me conduiſit au 
palais du roi, au travers d'une multi- 
tude infinie. | 


& me ſervirent deſcorte juſqu'alaTa- 


1603. 
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1603. Jentrai dans une chambre, ou Pei le. 
nous preſenta la collation , contre ¶ dev 
coutume Etablieen Angleterre, de & 

point traiter les ambaſſadeurs, ni mt gue 


me de leur offrir un verre d' eau. $ 
majeſté m' ayant fait avertir Centre 
dans ſa chambre, je fus plus du 
quart d'heure avant que de pouyoir 
arriver au pied de ſon trone, tant pt 
Pafluence de ceux qui y Etoient ddja, 
ue parce que je fis marcher ma maiſon 
> ck moi. Ce prince ne m'eut pas 
plutot apperęu, qu'il deſcendit dey 
degres ; il alloit les deſcendre tous, 
tant il montroit d' empreſſement delice: 
m'embraſſer, fi Pun des miniſtres qu ele 
Etoient a ſes cotes , ne lui avoit di pre 
tout bas, qu'il ne devoit pas alle de 
plus loin. » Quand fhonorerois, diu fs! 
il tout haut, » cet ambaſſadeur - cel 
> outre la coutume , je ne préten- El 
„ drois pas que cela tirit a conſe.¶ do 
v quence pour les autres. Je Peſtime bie 
> & aime particulierement, par Pat- 
„ fection que je ſais qu'il a pour 
„ moi, par ſa fermeté dans notre 
» religion, & fa fidelite envers fon 
„ maitre „. Je roſe rapporter tout 
ce qu'il dit encore à mon ayantage 
\ 
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eie recus avec tout le reſpect que je 
re lM devois, une declaration ſi obligeante, 
le & j y rẽpondis, non par une haran- 
me ge, telle qu'on s' attend peut - ètre 


Len voir ici, & que les pedans de 
mais par un ſimple compliment, qui 


mieux a mon Etat, Le regret de Henri 
fur la mort d'Eliſabeth; fa joie de Pa- 
yenement à la couronne du roi ré- 
gnant; les louanges des deux rois, 
tout cela fut acheye en deux mots. Je 
mex cuſai ſur mon inſuffiſance, & ſur 
t dei ce que {a majeſtè rres-chretienne avoir 


prelentai en meme - tems les lettres 
de leurs majeſtes , parmi leſquelles je 
fs remarquer a ſa majeſte britannique 
-d celle qui Etoit de la main de Henri. 
ten Elle les lut elle -mème, & enſuite les 
e. ¶ donna à Cecil, en témoignant com- 


imeſſ bien elle Etoit ſenſible a ce qu'elles 


9 f „ X 5 . 
al-MF contenoĩent par ces paroles: » Qu'el- 
our le n'avoit pas laifſe en Ecoſſe la 
re» paſſion avec laquelle elle avoir 


loo > toujours cheri le roi de France 


» & defire la proſperite de fa cou- 
» IONNCw, | 


cour trouveroient plus de leur gofit, 


en diſoit bien autant, & convenoit 


elle mème explique ſes ſentimens. Je 


— 
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—— 35 MEMOFRES DE Sorry, | 
1603. Fe continuai à complimenter g A 


prince, mais ſur le ton ordinaire d 
la converſation; celui de harangue 
me penoit extraordinairement. Je h 
dis que Henrt avoit fait Eclater pi 
bliquement fa joie, de voir le tton 
d' Angleterre rempli par un prince 
qui en Etoit fi digne, & de ce qui 
avoit Ete {i promptement & i un; 
nimement reconnu; que s' il avoir ei 
- beſoin de la preſence de fa majell 
-tres - chrerienne ,- elle ſe ſeroit tranſ 
portèe avec plaiſir par- tout ou ell 
"abroit pi ètre nEceflaire , pour! 
donner des preuves d'un fincere at 
tachement a ſes intérèts, & dunion 
a fa perſonne. Je ne dus pas me 
repentir de ce compliment. Jacques 
rèpondit, que quand bien meme i 
auroit trouve les Anglois en guerre 
avec les Francois , il n'aoroit dũ ſon- 
ger qua vivre en paix avec un prince; 
qui de la couronne de Navarre, avoit 
re appelle, de meme que lui, à celle 
de France, » Etant raiſonnable , dit 
v il, de faire toujours vaincre le mal 
>» par le bien» ; mais qu'il avoit ei 
une double joie, de quitter une cow 
ronne amie de la France, pour une 
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* 
i 


ure qui ne Vetoit pas moins, La 
zue reine fut citéèe en cette occa- 
pn, mais ſans un ſeu] mot de louange. 
Comme ce prince voulut apres 


plus familierement, il me fit mon- 


ade. Je pris ce moment pour luz 
ire mon compliment particulier, 
ont il me remereia affectueuſement. 


ande de Paris, des diſcours attri- 
nes au roi, a moi & a mon frere, 


vil les avoit crus vrais pendant quel - 
ne tems; mais qu'il avoit decou- 
ert que tout cela n' toit qu'un ar- 
ce des ennemis communs, qui lui 
ndoit plus odieux ceux qui ayoient 
cours a de pareils moyens, pour 
ouyrir un chemin a la domination 
nverſelle, Il tomba ici d'une Etran- 
 maniere ſur les Eſpagnols, ce qui 
t faire un grand plaiſir a Naſſau , 
1 n'etoit pas aflez éloigné, pour 
il wen put entendre quelque cho- 
& aux députés Flamands , qui 
tenoient incognito dans la foule , 
ce qu'ils n'avoient pu juſqu'a ce 


= I603, 


zl m' entretenir plus long - tems, 


r ſur le plus haut degré de ſon eſ— 


ne me cacha pas ce qu'on lui ayoit, 


pres ſon retour d'Ecofle. Il m'ayoua. 
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* Mzmoings DE SULLY By 
1003. jour, obtenir audience. II quali 
ee n toute rigueur leur malignité à al 
lumer le feu dans tous les Etats voi 

ſins du leur; il proteſta qu'il Yoppy 

ſeroit a leurs injuſtes defleins; il parl 

du roi d Eſpagne, comme d'un hom 

me trop foible d' eſprit & de corps 

pour donner entrée dans fa tete au 

: grandes chimeres de ſes predeceſſeury 
Je prenois aſſez de plaiſir a ce d 

cours pour chercher a le faire durer 

Je dis au roi d' Angleterre, qu'il toi a 

fort heureux de n' avoir appris à fi bie il 
peindre les Eſpagnols , que ſur ne 
malheur d'autrui; qu'il n'en etoit paſs | 

de meme du roi de France. Pappa 

rai pour preuve, ce qu'ils ayoien{Wiſc 

fait depuis une paix auſſi ſolemneliWur 

que celle de Vervins , la revolte M eus 
Biron, la guerre de Savoye , & que plu 

ques autres griefs. J'ajoutai que and 

etoĩt Partifice du conſeil d' Eſpagne uta 

que pour donner le change a Itnſenr 

rope ſur ſes propres torts , on le yoyol a | 
toujours commencer par ſe plainuWsut 

le premier; conduite aufh dangereiſr, | 

ſe, que celle que les Eſpagnols pre. 
tiquoient encore ordinairement , it t. 

ne traiter avec leurs voiſins, Mac 
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ſcurite meme que donne un traité. 
cques repartit qu'il ſgavoit bien tout 
ela. En un mot, je ne pus plus dou- 
r que le reſſentiment qu'il montroit 
ontre PEſpagne devant tant de té- 
joins , ne füt auſſi ſincere que vio- 
nt, Le premier rayon d' eſperance 
pmmenca de ce moment a luire pour 
ji, 

De ce propos, le roi d'Angleterre 
Naa celui de la chaſſe, pour laquel- 
l me fit voir une paſſion extreme. 
me dit qu'il ſęavoit bien que je nꝰẽ- 
is pas un grand chaſſeur; que la 
rt qu'il mayoit attribuce dans fa 
iſe ne me regardoit pas comme mon- 
ur de Roſny , mais comme ambaſ- 
leur d'un roi, qui n'etoit pas moins 
plus grand chaſſeur, que le plus 
and prince du monde; à quoi il 
uta avec la derniere politeſſe, que 
ri avoit raiſon de ne pas me me- 
ra la chaſle , parce que je lui ctois 
sutile ailleurs ; & que ſi Perois chaſ- 
Ir, le roi de France ne pourroit pas 
tre, Je Jui repondis que Henri ai- 
it tous les exercices; mais ſans 
aucun lui fit jamais abandonner le 


„ 1 
uns Fintention de les perdre , par la 1603. 
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ter aux importunites des grands d 


dont j avois moi-meme perdu la n 


ce que Henri ne pouvoit pas vivre lo 


ce, (Ceſt le nom qu'il donna a 


MEMOIRES DESULLY, 
ſoin de ſes affaires, ni Pempechit deſi 
faire rendre un compte exact par ſe 
miniſtres; bien eloigne de Payeugh 
crẽdulitè du roi d'Eſpagne pour le du 
de Lerme. Sur quoi Jacques me dit 


que ſans doute Javois eu bien de 
peine a régler les finances, & a reſi 


royaume, & il en rapporta des trait 


moire. Il me demanda enſuite bruſque 
ment, & en s' interrompant lui · meme 
comment ſe portoit le roi de Franc 
Je jugeai aiſement , a Pair dont cet 
queſtion me fut faite, qu'il Etoit vr 
qu'on avoit voulu perſuader A cepri 


tems apres fa derniere maladie; quil 
ayoit ajoute fol, & que cette prevel 
tion ſeroit le plus puiſſant motif q 
PempCcheroit de contracter avec 
France, ne pouvant faire beauco 
de fond ſur un roi enfant. Je man 
chai à le d&tromper de tous ces fal 
bruits, & jy rcuſfis. Il ajouta fel 
ment, qu'on lui ayoit encore ditil 
choſe de Henri, dont il Etoit bi 
fache , que les phyſiciens de ce pi 
To 


médecin 
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of 


Medecins) lui ayoient interdit la chaſ- 
fe, Je rEpliquai a ſa majeſte , que ce 
n'eroit qu'un conſeil, dont lui-mEme 
feroit bien de profiter ; en effet, il 
avoit failli a ſe rompre un bras a la 
chaſſe; & il me rapporta la maniere 
dont cet accident lui Etoit arrive. 
Lorſque je mandai au roi cet en- 


chaſſe & ſur fa ſanté, il m*ecrivit de 
dire au roi d'Angleterre, que ſui- 
yant Pavis des médecins, il chaſſoit 
plus moderement qu'auparavant; & 
qu'il s Etoĩt trouve , depuis que j'etois 
parti, a la mort de cinq ou fix cerfs, ſans 
a moindre incommodité. » He bien! 
» me dit le roi d' Angleterre, toujours 
{ur la chaſſe; vous avez envoye de 
> ma chaſſe au comte d' Aremberg; 
comment penſez- vous qu'il ait pris 
cette courtoiſie? elle ne lui a ᷑tè nul- 
lement agreable : i] dit que vous ne 
avez fait, que pour montrer qu'on 
faiſoit plus de cas de vous que de lui; 
en quoi il a raiſon; car je ſcais bien 
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dit lh faire difference entre le roi mon fre- 
it bre, & ſes maſtres, qui mont envoye 
e pu un ambaſſadeur » Qui ne peut ni mar- 
2 cher ni parler; il ma demandé au- 


Tome IV. "> 


dec. ) 


droit de notre converſation ſur la 
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332 Memos Dx SULLY, | 
$603, » dience dans un Jardin, parce.quil 


v ne peut montrer dans une chambre. 4 
Jacques me demanda , fi Pambaſſa, , 

| 9 8 . 
deur eſpagnol qu'on lui envoyoit, n 


. avoit paſle par la France; & fur oil, 
que je lui rẽpöndis, qu'oui » IE.. 
> pagne , dit- il, m'envoye unambaſc 
v ſadeur poſtillon ; afin qu'il aille plus 

A 9 o 
v vite , & qu'il faſſe nos affaires en pos 

v te , & C eſt ainſi qu'en toute occaſionf 
Jean Ta- il invectivoit contre les Eſpagnols, 
x1s game Taxis, courier - major de {a majeſtt 

de Villa- . : : 
catholique, avoit en effet pris la route 

Mediana. 

de Flandre par la France, pour ſe 
rendre de- là à Londres; & il ayoit! 
fait ce voyage avec beaucoup de 
précipitation; mais il n'avoit ordrg 
que de deEcouvrir les intentions dura 
Jean-Fer- PAngleterre : le veritable ambaſla 
dinand de Jour, .Ctoit Velaſque , connetable dal 
Nero , only i partir après lui. 
dnc de een 
. Jacques voulut ſgavoir apres to- 
cela (car il warreroir pas long: ten 
ſur une meme matiere ) ſi ; allois: 
preche a Londres. Sur la reponſe qui 
je fis, que j'y allois. » Vous n*Cres dot 
v pas réſolu, me dit-il, de quittet! 
„ religion, comme on me Pa fait e 
# tendre , a Vexemple de Sancy , vil 
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5a cru par- a bien aſſurer a fortune, 
& par une permiſſion de Dieu, a 


1603. 


, fait tout le contraire. » Je traitai ce 


rapport de calomnie ; & je dis que ce 
qui y avoit peut - Etre donne lieu, c'eſt 
qu'on me voyoit en France, ami de 


1 pluſieurs eccléſiaſtiques, & ſouvent 
r viſits par le nonce du pape. » Traitez- 
0 


vous le pape de ſainteté ? reprit-il: 

oui, repartis-je, pour m'accommo- 
119 / be 

»der a Puſage établi en France. » Il 

youlut me prouver que cet uſage of- 

lenſoit Dieu, auquel ſeul convient 


r0yois pas faire un plus grand mal, 
que lorſqu'on donne, comme on fait 


ait bien qu' ils ne meritent pas. II 
ne parla de du Pleſſis; & parut pren- 
re quelqu'interer a {a fortune & à ſon 
tatz il me dit que je ne devois pas Fou- 
lier tout-à- fait; qu'il avoit à la ve- 
Ite très-grand tort, d'avoir publié 
dn dernier livre ſous ſon nom; parce 
ue, par les qualités qu'il y prenoit, 
obligeoit le roi de France a s'ele- 
er contre ce livre : mais que cela 
empèchoit pas qu'on ne dut toujours 
ſouyenir des ſervices qu'il avoit 
Pil 


ette qualite, Je repliquai, que je ne 


duvent aux princes, des qualites qu'on 
4 
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334 MErmoIRESDESULLY, 
eee eee, 
rendus à P'eégliſe reformde: II ne me 
1603. 11 nfs 8 
dit rien, ni de la Hollande, ni du due 
de Bouillon; il trouva ſeulement quei 
Henri avoit fort bien fait de chàtier le qu 
duc de Savoyę, qui Etoit , dit- il, uu 
homme inquiet & ambitieux. _ 
Je crois n'avoir rien oublic d'im- 
portant, de tout ce qui me fut dit 
par le roi d' Angleterre, dans m 
premiere audience. Quand il voulu 
qu'elle finit, il rentra dans ſon cabi. 
net, en me diſant qu'il etoit tems qu 
Fallaſſe ſouper & me repoſer. Je fi 
falue & aborde en ſortant de la chan 
bre, par Pamiral Howard, milordrinc 
Montjoye & Stafford, & le grand 
chambellan. Le chevalier Aſquins 
en me reconduiſant hors Venceini 
du chateau , me parla de ſon devout 
ment à fa majeſte très chrétienne 
& de la paſſion qu'il av dit d'Ctre d 
mes amis. Le comte de Northumber 
land m'en dit autant, en me remenat 
juſqu'à la riviere. Aucun de tous le 
ſeigneurs Anglois n'a plus d'eſprit, d 
capacité, de courage, & meme dal 
toritẽ. Il me témoigna avoir beaucoi 
d'envie de conferer avec moi, dat 
un tete a tète, ſur les affaires preſen 
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tes. I me donna aflez a entendre, quoi- 
quil parlat en mots couverts, qu'il 
n'&oit pas content du gouvernement; 
qu'il blamoit la plus grande partie des 
tions du roi; enfin qu'il n'avoit pas, 
pour le dire, un fort grand fonds de 
fdelire , ni meme d' eſtime pour Jac- 
ques. Il n'eſt pas néceſſaire de dire, 


cours. \ F952 5 
La Declaration fi preciſe du roi 
CAngleterre contre FEſpagne , avoit 
commence a me donner quelque eſp6- 
nance qu'on fe tourneroit inſenſible- 
ment a la cour de Londres, contre 
tte cour. Il ſe paſſa dans Pinterval- 
e de ma premiere & de ma ſeconde 
audience , pluſieurs choſes qui aug- 
pnenterent encore mes eſpcrances. Un 
Neatholique anglois , & jeſuire ( Ceſt 
ainſi que fut d'abord divulgute cette 
biſtoire) fut arrèté ſur les terres d' An- 
pleterre , dans un bãtiment de paſſa- 
ge; & ayant ſubi Vinterrogatoire , il 
onfeſſa, qu'il s' toit ainſi dEguile , 
pour delivrer Fégliſe catholique de 
9 1 . 
oppreſſion du nouveau roi d' An- 
pleterre , s'il ne rẽtabliſſoit la religion 
; P ij 


—— 
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zyec quelle reſerve & quelle circonſ- 
A pection, j'entendis tenir un pareil diſ- 
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| 1603: 


qui wetoir point un (1) Jefuite /maj 


caractère de ſon eſprit, s'imagina qu 


: 
# 


romaine dans ſes Etats , ſeule ; oi 
du moins, avec un avantage Gal } 
celui dont y jouiſſoit la reformee; & 
s'il ne fe déclaroit de meme contre le 
Proteſtans de Hollande ; que huit au 
tres jeſuites avoient conſpire avec lu 
dans le meme deflein ; & qu'ils eroien 
actuellement repandus aux environ 
de Londres, pour chercher les occa 
ſions de ſe defaire de ce prince. Il el 
certain _ ce bruit Etoit faux + 


à la perſonne de cet'Anglois fi ſulpet 


un ſimple prètre ſèminariſte. Si Po 
avoit bien approfondi de meme toy 
tes les autres circonſtances, je cri 
qu'il ſeſeroit rẽduit a fort peu de chole 
mais c'eſt ce qu'on ne fit pas. Jacque 


prenant d' abord ombrage , fuivant 


que fi le comte d Aremberg ne luide 
mandoit pas fon audience, ce netoſ cc 


point qu'il füt malade, mais 2 cc 


gnoit de Fetre ; & qu'il attendoit q O 
les pretendus conjures acheyaſcaſ d 


(I) M. de Thou, dans cette conſpiii M 
non plus que M. de ſ tion, qui eſt la men = 
Sully, ne donne au- dont il ya etre pal & 


cune part aux jeſuites ! plus bas, Liv. 129. 
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leur coup, ou du moins que par leurs 
brigues dans le Royaume , ils occa- 
ſionnaſſent une rèvolution, qui l'auroit 
diſpenſe de rechercher le ro. 
On ne ſgauroit croire juſqu'à quel 
point fut poufle a la Cour ce ſoupgon, 
tout frivole qu'il etoit. La reine ap- 
prochoit de Londres dans le meme 
tems; c' toit, dit-on, pour favoriſer 
la brigue Eſpagnole & le roi en pa- 
rut ſi trouble, qu'il fit partir incon- 
tinent le comte de Lenox, avec ex 
preſſe defenſe a cette princeſſe, de 
continuer ſon voyage. Soit que ce com- 
te ne put, ou qu'il neut pas envie de 
de reuſfir , la reine n'obcit point. Lé- 
nox fut rappelle, & le roi ren de- 
meura que plus intrigue. A ſon exem- 
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ple, les courtiſans les miniſtres, & 


particulierement la vieille cour, im- 
bue des maximes duregne precedent, 
commencerent a &eleyer fortement 
contre la reine & contre PEſpagne. 
| On rappella la conduite & la politique 
d Eliſabeth, qui avoit vEcu dans une 
perpetuelle défiance avec la cour de 
Madrid. On lui prodiguoit en ce mo- 
ment les louanges, dont on avoit 


&e fi ayare; & Ton murmuroit de 
P iv 
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1603, Pindifference , qu'on avoit montrte 

3 pour {a mémoire; ſans oublier quil 
avoit preſque fallu me faire violence 
pour me ranger a exemple commun. 
Je crois que pendant tout cela, les 
partiſans eſpaghols n' etoient pas peu 
en peine; car au lieu qu'on ne par- 
Joit auparavant, que de paix & de 
neutralitè avec tout le monde, rien 
n'ẽtoit plus commun alors, que d'en. 
tendre dire, qu'il n'y avoit aucune 
ſfirete a contracter avec PEſpagne, 
bien loin qu'on pũt faire aucun fond 
ſur ce qu'elle appelloit ſon amitiè & 
ſon alliancezque VAmbaſſadeur de cet- 
te cour rayoit oſé ſe preſenter dans 
Londres, & qu'aſſurément il n'y vien- 
droit pas, dans la crainte d'y ètre Pob- 
jet, & peut- Etre la victime de Pindi- 


gnation publique. On oppoſoit à la 


conduire de fa majeſte catholique, gle 
celle de fa majeſté tres · chretienne. Nrer 
On trouvoit de la part de Henri, un jeff 


r E.G. Les oo BETS = SA Nc; 
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procede ſi franc & {i eloigne de toute soi 
ſupercherie , qu'il ſe faiſoit ſentir par My, 
lui-mème. Il n'auroit pas, diſoit- on, 
envcyé en Angleterre, Phomme de 
fon royaume qui lui Etoit le plus ne- 
neceſſaire , pour tramer une fourbe: Na 
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re indigne de tous les deux. Je n'au- 
wis pas moi- meme, en quittant la 
cour, laifle le champ libre a la ma- 
Ignite de mes envieux , pour venir 
jouer un de ces perſonnages , dont la 
ſuite la plus ordinaire, eſt de fe voir 
en meme tems deshonore, & ſacrifice 


i W:'Croir pas tout ce qu'on pouvoit faire 
e Ide mieux, c'Etoit du moins ce que 
ron pouvoit faire de plus ſùr; car 
que pouvoit PEſpagne, tant que Pun 
& Wes deux rois allids ne courroit aucun 
hazard, qui ne lui füt commun avec 


autre? C'eſt ainſi. qu'on diſcouroit 
= aguelquefois dans le conſeil, & en pré- 
„ Jence du roi d'Angleterre, a la fa- 
1 isfaction de ceux de ſes conſeillers qui 


prenoient nos interers , & qui ne né- 
Z eligoient aucune occaſion d'y ame- 
ner ce prince. Mylord Montjoye, dont 


un je fis mon ami intime, parce qu'il fai- 
I ſoit une profeflion. preſque publique 


Catrachement a la France, sy em- 
5 ployoit de tout fon pouvoir. 

Mais tout cela ne diffipoit qu'une 
partie de mes craintes. Je trouvois tant 


P vi 


2 la haine publique. Enfin fi Punion 
des deux couronnes, que je propoſois, 


(autres obſtacles, gue je retombois | 
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_- 340 MEMOIRES DE SOLLY, 
1603. Preſque aufſi-ror dans le decourageM| q 
ment. La reine men paroiſſoit eld rc 

ſeule, un preſque abſolumem inM d 
ſurmontable. Je ne craignois "gut r 
moins le Secretaire Cecil. II eto g 
alors {epare de ſes anciens amis, & Ml d. 

s' toit reum aux Ecoffois. Je tacho ro 

de penerrer le vrai motif de ce cha fa 
gement, car jctois fortement perſuaW ta 

de qu'il ne falloir rien attendre de ſu d: 

cere, de cet homme artificieux. Peu p- 

Etre eſpera-Vil fe rendre maitre en he 

aſſez peu de tems, du parti ccoflois Ml pe 

pour n'en faire enſuite qu'un ſeul aye la 

les Anglois, qu'il n'avoit abandonn& cc 

qu' en apparence; mais ces ſeigneus be 
Ccoſſois Etoient fi difficiles à manier ¶ co 

; & ſi fort en garde contre les Anglois, m. 
qu'il ne pouvoit ne pas Echouer a ſe: 
milieu de fes efforts; & lui - mene re 
Etoit trop peEnetrant, pour ne Payoirif ſe 
pas ſenti mieux que perſonne. Auſh,W n 
diſoit - on, & je me rangeai de ce {: 
ſentiment lorſque y eus mieux connu 


þ 
be 
} 
bh 
4 
1 


I les allures de ce Secretaire , qui ur 
. n'avoit recherche les Ecoffois , 2% un 
g | tuellement confidens & favoris de ſi A 
1 majeſté, q e pour ſe faire connoſtre,¶ de 
b & le rendre neceſlaire à ce prince; Pa 
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roit bien attirer tout a lui, ſe ſervir 
du nom & de Pautorité du roi, pour 
reduire au ſilence la reine, les An- 
glois, & les Ecoſſois eux-memes , ou 
du moins ne laiſſer à ceux qu'il juge- 
roit a propos, que quelque ombre de 
fayeur, & reprendre alors ſon yeri- 
table caractère. Ce qu'il y a en ceci 
de plus ſingulier, ceſt qu'il n'eſt 
pas hors de vraiſemblance , que cet 
homme ſi ruſe, ne fiir lui-meme la du- 
pe des Ecoflois , qui feignoient d'etre 
la ſienne. Etoir-il poſſible que Cecil, 
connu de toute PAngleterre , pour 
Feſprit le plus ambitieux & le plus 
convoiteux de gouverner, qui ait ja- 
mais EtE , ne fùt meconnu que d' eux 
ſeuls? mais ils ſęavoient auſſi, que Po- 
reille ſeul du prince ne ſuffit pas pour 
ſe maintenir a la tete des affaires. Ils 
nen ayoit pas la moindre teinture; & le 
ſecretaire ſeul pouvoit la leur donner. 
En ſuppoſant la faction écoſſoiſe 
un parti afſfire a la France, il reſtoit 
un grand doute A lever, ſęavoir, files. 
Angiois, ce peuple ſi fièr, ſe laiſſeroit 
donner la loi dans fon propre état, 
par des Etrangers 3 & encore par les 
P vj 
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que quand il en ſeroitvenula, il fgau- 1603. 


> 


Th 
> 
pf | 
. 
3 
&: Way 
. 
"bh 5 
bat. 
4 
. 
, 


- KY AGF ou 
— 4 
WE NT 


yy rg os — U — — 
r 

— — 
— _ — + PR 


r 
_— 2 


1603. 


342 MEM TIRES DE SULLY; 


Ecoflois , de tout tems Fobjet de 
leur averſion, II ett fallu de plus, 


Etre aſlareque ceux-ci demeureroiĩent 


toujours en poſſeſſion de la perſonne 


du roi, au lieu que Pamitié qu'il avoit 


deja commencè à temoigner aux com- 
tes d' Eſſex & de Southamton, & à 
milord Montjoye, prouvoit aſſez qu'il 
pouvoit leur Echapper. Pour dernier 
malheur, les deux rois de Suéde & 
de Dannemarc , dont les repreſents 
tions auroient ptietre d'un grand poids 
pour fixer ce prince, ſi conſtamment 
unis avec Henri, on les avoit vùs con- 
courir dans tous ſes deſſeins, ou ne le 
faiſoient pas, ou le faiſoient ſi foible- 
ment, que leur exemple n' toit pas 


capable d'inſpirer une grande reſolu- 


tion. Dans les frequentes conferences 
que Jeus avec eux, en preſence du 


comte de Mare, de milord Montjoye 


& du chevalier Aſquins qui {s'y trou- 


VErent trois fois, fans aucune qualité 
que celle d' amis communs, ils me 
donnerent les meilleures paroles du 
monde. Leur averſion pour PEſpagne, 
parut Egaler la mienne. Ils en vinrent 


jufqu'a compoſer une eſpèce de pro- 


jet, dans lequel ils ratifioient tout ce 


— 
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que Henri pourroit faire pour eux tous, 160 3. 


& meme juſqu' au partage des con- 


queres qu'ils convenoient qu'il ſeroĩt 
facile de faire, moyennant une liaiſon 


durable & bien cimentee. Mais hors 
de la, ils ne fe ſouvenoient plus de 
ce qu'ils venoient de 2 Ils 
ne voyolent plus que des obſtacles , 
ſur leſquels ils gardoient en ma pré- 
ſence un profond ſilence; conduite 


bizarre, & qui me fit connoitre à 


quels eſprits j avois affaire. 
Milord Montjoye me dit un jour 


confidemment , qu'il s toit trouve a 


une aſſemblée de ces ambaſſadeurs, 
a laquelle on n'avoit admis que des 
conſeillers de fa majeſté, & les de- 
putts des Etats 3 qu' au lieu d'y tra- 
vailler a fe fortifier mutuellement dans 
de bonnes réſolutions, chacun n'a- 
voit cherche qu'a tirer ſon Epingle du 


jeu. Il me fit un precis de leurs de- | 


libcrations. Le depute Danois repre- 
ſenta que ſon maitre poſſedoit à Ia ve- 
rite une grande Etendue de pals , mais 
ſterile pour la plus grande partie , 


& plus a charge que profitable, par la 
bizarrerie de fa ſituation; que la ſou- 


miſſion & la docilite qu'il trouyoit 
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1603. dans ſes peuples, Etoient un avantage 
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inutile pour lui, parce que la prodi. 

gieuſe diffèrence de leurs cotumes & 
de leurs mceurs faiſoient, qu'il ne pou- 
voit ni les entendre, ni eux $'entendre 
eux-memes ; qu'il Etoit actuellement 
occupè a chercher les moyens, d' 
tablir un reglement general & uni- 
forme, qui ne lui permettoit pas 
d'y mèler aucune autre entrepriſe. Le 
Suédois excuſa le ſien, ſur ce que 
leroi de Pologne ſon neveu, n'ayant 
pas oubliè ſes pretentions ſur la cou- 
ronne de Suede , & au contraire 
paroiſlant diſpoſe a les renouveller 
plus vivement qu*auparayant , il ne 
pouvoit fans une extreme imprudence, 

S'engager dans une guerre etrangere, 
lui qui avoit tout a craindre dans le 
ſein de ſes Etats. Barneveld au nom de 
tous ſes confreres, S expliqua d'une 
maniereſidifferentede ſescomplaintes 
ordinaires , que j avoue que je ne ſqais 
quel pouvoit etre le but de cet ctran- 
ge procede,. Il ne parla qu' avec mepris 
de PEſpagne.“ Il trouva dans la muti- 
nerie des Eſpagnols, & dans les for- 
ces des Etats, des reſſources ſuffifantes 
pour les tirer de l'oppreſſion. Il parut 
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ne plus deſeſperer du ſuecès d Oſten- 


voir que ſes maitres ayoient congu 


un deſſein capable de les dedomma=- 


ger avec avantage de cette perte, 
quand meme elle leur arriveroit Les 
miniſtres Anglois prenant pour leur 
texte, Cette parole du roi d' Angleter- 


re, que tout nouveau roi, sil a tant 


ſoit peu de conduite, doit du moins 
laiſſer paſſer Pan & jour, avant que 


de faire la moindre innovation, con- 
clurent tout d'une voix, qu'il falloĩt 


attendre, & l'on s'en tint à cette 
concluſion. Examinez un peu attenti- 


vement tous ces eſprits du Nord (2), 


vous trouverez qu'ils ſe reſſentent tou- 
jours quelque peu du climat: peu de 
vivacitè dans Peſprit, peu de reſſour- 
ces dans imagination, peu d'arret 


dans la rEfolution , aucune teinture de 


bonne politique. L'exemple d' Eliſa- 
beth eſt une exception a cette regle , 
qui n'en eſt que plus glorieuſe pour 
cette grande reine. 


(2) Les tems ſont, ne rendit juſtice a la 


changes, & je ne dou-| ſageſſe & a la politi- 
te pas que fi l'auteur] que de quelques: unes 
viyoit aujourd'hui, ill des cours - du Nord, 


3435.8 


de comme auparavant; & fit entre- 
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346 MEMOIRES DE Surrr, 

Il ne me-manquoit plus que dere 
auſſi parfaitement au fait du conſeil 
d' Eſpagne, que je Pëtois de ceux 
de la Grande Bretagne & du Nord; 
c' eſt- a· dire, de ſgavoir au juſte, quel 
Etoit le veritable objet de cette cou- 


ronne, quelles propoſitions elle avoit 


déja faites au roi d'Angleterre; 
comment elles avoient été recues ; 


enfin quel biais elle alloit prendre, 
pour arriver a ſes fins; car c'etoit ne 
ſgavoir rien, ou fort peu de choſe, 
que d' etre inſtruit que le roi d' Eſpagne 
cherchoit a deracher VAngleterre de 


la France & des Pays-Bas. On ſoup- 


gonnoit qu'il fe tramoit quelque 


choſe, de bien plus important ; 


Pavis du chanoine de Cantorbery 
en inſinuoit deja quelque choſe , & 


il paroifloit d'autant moins anegliger 


qu'Aerſens & Barneveld en afluroient 


tous les deux en meme tems la veri- 


te, Pun a Paris, & Pautre a Londres. 


Je fiis ſur cela toutes les recherches 


poſſibles. Milords Cobham & Ra- 
leich, me parlerent conformément a 
cet avis; & ce qui dut me faire le plus 
d'impreſſion, c'eſt que le comte de 


Northumberland, que p̃avois gagne 
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„ 


dle, à titre de preſent , m'envoya 
fort ſecrettement & a Pheure que je 
ne couchois , faire par ſon ſecretaire 
| rapport qn'on va voir. 

Depuis le moment ou le roi 
jacques eſt monte ſur le Trone d' An- 
gleterre, me dit ce ſecretaire, le 
bi d'Eſpagne n'a point ceſſè de le 
ſolliciter, ſoit par ſes propres agens, 
ou ceux des archiducs, ſoit par les Ca- 
tholiques anglois, d'entrer avec lui 
dans une ligue offenſive & defenſive 
contre la France & les Provinces-Unies 
quil appelle leurs ennemis communs. Il 


ra rien oubliẽ pour lui perſuader qu'ils 


ayoient Pun & Pautre, mais particulic- 
rement {a majeſte britannique , des 
droits ſi clairs ſur pluſieurs provin- 
ces de la France, qu'il lui feroit hon- 
teux de ne s'en pas ſervir, dans un 
tems ou PeEpuiſement de cette cou- 
ronne lui donnoit ſi beau jeu. Voici 
pour en venir a bout, Paccommo= 
dement qu'il lui a d'abord propoſe * 


demander conjointement & en meme 


tems, à la France, la reſtitution de 
la Normandie, de la Guyenne & 
du Poitou, pour le roi Angleterre z 


par offre d'une penſion conſidera= 1603. 
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; pu 

le roi d'Eſpagne; fur le refus fond; j 
dans ces provinces avec toutes leui ro 
forces reunies, Sa majeſte catholiqu tia 
a meme offert de retirer pour caff jot 
effet toutes celles qu'elle a da El 
les Pays-Bas; bien plus, de renon i tic 
cer à tous ſes droits ſur les Proyinf qu 
ces unies , & de leur accorder la ca 
berte, apres laquelle elles ſoupirenM ni 
comptant bien que moyennant cet de 
grace, elles voudront bien groin & 
la ligue , & concourir dans tou p. 
ſes deſſeins. Le roi d'Angletem ri 
n'ayant fien repondu a toutes ce p: 
magnifiques propoſitions, ſinon quei d 
les Etoient prématurèes, & quiliff o 
vouloit commencer par connoitr el 


ſes nouveaux fujers , & affermir ii p 
domination, PEſpagne a bien yu que t. 
cette rẽponſe Etoit un honnète refus; 
& s'eſt rabattuea racher d' obtenir de 
ce prince, puiſque ſon goũt ne le 
porte pas à rentrer de vive force 
dans ſes anciennes poſſeſſions, de 
favoriſer du moins les provinces fran. 
Foiſes, dans le deſſein on elle lui a fit 
entendre qu'elles Etoient , de Se. 


ger, à exemple des Suiſſes en f. 
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publique indépendante. On lui a fait 
| choſe toute facile. Les provinces a 


ron dit, ne font quattendre impa- 


tamment Poccaſion de ſecouer un 


joug inſupportable. Les émiſſaires 


Eſpagnols, ſecondant ces diſpoſi- 
tions, y ont fait entendre par-toutz 


qu'il ne tenoit qu*a elles de jouir d un 


calme profond, fans taille, aides, 
ni garniſons militaires, a Pabri des 
deux couronnes leurs proteQtrices ; 
& qu'elles *avoient aucun ſujet d' ap- 
préhender, ni le reſſentiment de Hen- 
ri, ni les violences de ſes troupes; 
parce qu'on alloit lui ſuſciter tant 
d'autres embarras, qu'il ſeroit bien 
oblige de les laiſſer ſe preſcrire a 
elles - memes des loix. On ne dit 
point, ajoutoit le ſecretaire du com- 


te de Northumberland, ce que Jac- 


ques a rEpondu a cette ſeconde pro- 


poſition. On conjecture qu'elle n'a pas 


Ee mieux recue que la premiere, 


puiſque les Emiſlaires eſpagnols ont 


ere contraints de changer pluſieurs 
fois de ſyſteme , en parlant a ſa ma- 
jeſte britannique , ou de preſenter de 
nouveau le meme, ſucceſſivement 


avec pluſieurs modifications, Tantot 
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& ſi dẽpourvue de toute vraiſemblan- 


ficultés levées entre VEſpagne & 


ils lui ont offert toutes les forces, & 
lui ont ouvert tous les tréſors de bar 
PEſpagne , pour gen ſervir contre Ml du 
la France, à telle expédition quil I wu 
voudroit, fans rien exiger pour re. 00 
tour, ſinon qu'il ne feroit aucun trai- _ 
té, ſans Py appeller; & qu'il ne ſe te 
meleroit en aucune maniere de ſon Pt 
differend avec la Flandre. Tantöt ils x 


ſe ſont rẽduits à demander pour toute 
grace qu'il ne donnat:aucun fſecours 
aux Provinces-Unies. | 
Si ce rapport & tout cet expoſt 
Eroient vrais , il faudroit en conclu- 
re, que la France venoit de cou- 
rir, fins le ſgavoir , un fort grand 
danger; puiſqu'un ſeul mot d'ap- 
probation du roi Jacques, faiſoit 
fondre {ur elle Forage le plus terri- 
ble. Mais Javoue que pour moi; 
je trouvai la choſe ſi extravagante, 


ce, que de quelques endroits qu'el- 
le ait et confirmèe, je ne crois pas 
que PEſpagne ait jamais ſonge a rien 
propoſer au roi Jacques, de parell 
aux premicres propoſitions qu'on 
vient de voir. Suppoſons toutes dif- 
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bAngleterre, pour Parmement & le 
partage , Ce qui n'Ctoit pourtant pas 


gion, MintErers , de maximes & de 
mœurs, auroit fait naitre de difficul- 
ſe , foit entre elles, ſoit avec les 
on provinces Frangoiſes, qu'on ſuppoſe 
d'accord avec elles? et 
ne Larticle qui concerne les Provin- 
irs Ml ces-Vnies , deétruit lui ſeul tout ce 


projet. Si PEſpagne commence par 


| les ſubjuguer , cette couronne & 
In. MW celle d' Angleterre ne pouvoient igno- 


17. rer que cette entrepriſe ſeule étoĩt 


nd Neapable d'anéantir, ou de reculer 
p- ulqu'à un tems conſiderable , Pexe- 
nie Ncution de leurs communs defleins 3 
ri. Mparce que la France ayant une fois 
ji, Jconnu que le retardement de cette 
e; Nronquète faiſoit ſon ſalut, feroit ſon 
n- affaire propre de celle des Etats. Si 
el. E ſpagne comproit mettre dans ſes 
vas nterets ces provinces, elle ne fe 
en trompoit pas moins lourdement; il 


celle meme de la liberte, qui et cre 
apable de les rapprocher de leur plus 
nortelle ennemie; encore moins de 


d'une petite diſcuſſion, congoit- on 
dot ce que la difference de reli- 


ty a point d'offre fans en excepter 


| 1 
0 1 


„ 
AY 
3 


A603. | | 
Þ _— tes; & quelles conquetes ? contre je de 


* 


lk * 
1 


352 Mxkorßks DE Surry, 


les porter a Paider dans ſes conquꝭ: Mut 


leur ancien & unique allié. Je ſcais iſ |: 
de quelle maniere ont toujours penſ i 
les deputes des etats. Jamais ils n'ont 
ceſſẽ de dire que VEſpagne les trom-· 
poit; que l' Angleterre les jouoit; que Ne 


la France etoir la ſeule, qui füt bien re 
intentionnèe pour eux; {i quelquefois utẽ 


ils ont parlè d'une manicre differente, Neue 
comme dans la conference , dont Ia 


vient d' etre fait mention; toit ou Ex 


pour faire faire de plus grands efforts 4! 
encore aux Francois, en leur faveur, e 
ou pour faire prendre aux Anglo eit 


les m@mes ſentimens pour eux, que ter 


France. Croit- on d'ailleurs, que IE. Hin 
pagne elle- meme efit pu ſe porter à re. tt 
lacher des pays, qui lui ẽtoĩent acquire 

A Peégard des avis donnès à Henipuff 


& à moi ſur ce ſujet, ni le chanoine de 


Cantorbery, ni Barneveld , qui nee 
doit avec Aerſens etre compre que fe! 
pour un, parce que celui-ci le tenoit]Þ*- } 
de Vautre , ne ſont pas des cautions" | 
ſuffiſantes. Le premier peut bien ayoit ber 
EtE trompé; & le ſecond, avoir cher. 
che a nous tromper. Cette trompere f) 
n'croit pas inutile à Payancement ce 1 
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kurs affaires. Pour les trois milords, p 5" 
| defere ſi peu a leur rapport, que 
les ſoupgonne au contraire d'avoir 
K les ſeuls yeritables auteurs de 
Toute cette picce ; de l'avoir con- 
terte enſemble 5; & enſuite de Vayoir 
relentee, avec differens changemens, 
1 roi d' Angleterre „ A moi, aux dé- 
utes des Etats, & au public, pour 
cuer le role d' importans: elle eſt tout- 
„fait dans leur caractere. Quant à 
Elpagne je croirois aiſement qu'elle 
Fauroit pas EtE fachèe de voir cou- 
r ces bruits , & meme, qu'elle au- 
los it volontiers travaille à les accré- 
ek ier, non dans Vintention gu'ils par- 
El. inflent juſqu'aux oreilles de ſa ma- 
re- eite britannique „ bien loin de Pen 
ns? MWocretenir ({crieuſement ; mais pour 
ent MPuffler la diſcorde, & pour augmen- 
e deer le nombre des ſéditieux dans les 
nel rovinces de France, qui s' y trou- 
que oĩent intèreſſèes. C'eſt en ces termes 
noit Pe j en Ecrivis à Henry „ qui tan- 
ion t prenoit tout Ceci pour une ſuper- 
world derie des etats afin d' aceẽlérer la rup- 
her re entre lui & PEſpagne ; tantòt le 
ereroyoit vrai de la part de PEſpagne 5 


it de dul rien ne coſitoit à entreprendre, 


Its 
ur, 


9 
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1603. dans Penvie de le perdre, & dans Pf © 
perance de profiter de Pinexpériene ! 
du roi d' Angleterre. Je lui mand a ” 
qu' en traitant tous ces complots (fl ® 
chimériques, ce quietoit le parti qu'i 0 
devoit prendre, il ren falloit p ® 
moins faire attention à tout ce qui i © 
paſſoit du core du Poitou, de PA © 
vergne, du Limoſin, du pays d' Au { 
nis, enfin de toute la Guyenne, 0 & 
ils Eroient capables de produire le la 
memes mauvais effets, que ill '* 
avoient été veritables. ch 
Le lendemain de mon audience 
23 Juin, jour oh ſa majeſté br © 
tannique fit une promotion de che 1 
valiers, elle me fit dire, qu'elle maY | 
cordoir une ſeconde audience, pou bs 
le jour où je la lui avois demandee 1 
Celt-a-dire , le mercredi 25; qu 0 
. 7 : ; \ r 
je m'y rendiſſe a deux heures apr 
midi, avec peu de monde, pour &; 
ter la foule; & afin de pouvoir, dl © 
ſoit-elle, s entretenir plus libremen 2 
avec moi, ſeul a ſeul. Je fus accon | 
pagnè cette fois depuis Londres ju ou 
qu'a Grenvich , par Milord Hume av 
grand - Ecuyer d'Ecoſſe, qui a0 * 


eu Phonneur de voir & d'entreteni 
/ 
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„e France ſa majeſte très- chrétienne. 
le pris quelques rafraĩchiſſemens dans 
ne chambre, en attendant qu'on 
mintroduigit chez le roi. Je fus abor- 
de en cet endroit par le petit (3) Ed- 
mont, qui me tint de longs diſcours , 
en ſe plaignant qu'on ne le traitoit pas 
comme le mèritoient ſes ſervices paſ- 
ſes & ſon intelligence dans les affaires 
de France. Le comte de Northumber- 
land mit fin à cette converſation, en 


venant m'avertir 

chambre du Roi. 
Je n'y fus pas 

ce prince ſe leva 


commande que perſonne ne le ſuivit, 
il me conduiſit au travers de plu- 


feurs cabinets & 


le commengai par 


(3) Cet Edmont, 
ouplutot, Egmond, 
avoit ᷑tè agent, puis 
ambaſſadeur d' Eliſa- 


robes , dans une petite E » dun 
aſlez mauyais gofit. Ce 
droit que ſe paſſa notre entretien. Je 


a ce prince, de ce qu'il me donnoit 
une oceaſion de m'ouvrir a lui ſur le 
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de paſſer dans la 
plutdt entre, que 
3 &, apres. avoir 
appartemens dé 
en cet eng 


des remercimens 


IV, pendant les guer- 
res de la Ligue, & il 


avoit en effet une par- 


deth auprès de Henri 
Jom. IF. | 


| faite connoiſſancedes 
affaires de France. 


* 


Ms 0 * ; S Z "IT" 
; 4 . 5 8 — c EE 9 
; # ne > ; . © E 8 _ . 
5 , 4 : BY 3 FFP 
| F ; "OE NS 
: 2 + 7 Y 


_ 356 Menors DE SULLY) 


& ſans temoins. „ Non pas lui diſ- 
5Je, que le roi mon maitre m'eüt 


„ envoye pour rien exiger de lul, 


» mais pour ſgavoir ſes intentions dans 


u des choſes o leurs majeſtés pou- 
» voient avoir un Egal intérèt, | & 


„ pour sy conformer, comme fait un 
» bon frere aux deſirs de fon frere », 
Le roi Angleterre me reponidit que 
la maniere dont il voyoit bien que le 
roi de France & moi agiſſions avec 
lui, mèritoit qu'il n'efit rien de ca- 
chè pour moi, & qu'il alloit en effet 
me decouyrir tout ce qu'il avoit de 
plus ſecret dans le cœur. II fit après 
cela en deux mots, le plan aflez juſte 
des affaires politiques de PEurope , 
» dans laquelle il sagiſſoit, dit-il, de 
„ conſerver Pequilibre entre trois puil- 
» ſances égales, a peu de choſe pres », 
(Il vouloit parler des maiſons de 
Bourbon, d' Autriche & de Stuart). 
II dit que de ces trois puiſſances, 1 
maiſon d' Autriche en Eſpagne, etoit 
la ſeule qui cherchar a le faire pen- 


| cher de ſon cdt6, par Veſprit de do- 


mination dont elle Ctoir poſſedee; que 
la connoiffance de cet inj uſte deſſein 
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quoiqu'en apparence en paix avec 
cette couronne , Etoient pourtant reel- 


lement, mais couvertement en guerre 
avec elle; que PEſpagne ne Pignoroit 


pas; mais qu'elle ne pouvoit sen plain- 
dre, leur en ayant donné exemple la 
premiere a tous deux: a Henri, par 


{es liaiſons avec le marechal de Biron 


& les mal intentionnes de France, 


par le ſecours qu'elle avoit donne au 


duc de Savoye, en guerre avec ſa ma- 
jeſte très- chrẽtienne, par Pentrepriſe 
ſur Geneve, enfin par pluſieurs autres 
manceuvres ſemblables, a lui, en de- 
chainant les Jéſuites & la faction ca- 
tholique angloiſe. L'aventure du JE- 
ſuite, comme on voit, nèavoit obtenu 
que trop de crèance dans ſon eſprit; 
que de part & d' autre tout cela n'etoit 
regarde que comme des cauſes impar- 
faites de guerre, qu'on ne pouvoit 
mieux faire que de laiſſer tomber, par- 


ce qu'on EtoitA deux de jeu, en conti- 


nuant, comme auparavant, à favoriſer 
ſous- main les ennemis de PEſpagne, 
ſauf a prendre des meſures plus effica- 


ces, ſi elle saviſoit de faire la premiere 


la dèmarche d'une rupture ouverte. 
95 


2 — 


fiſoit que le roi de France & lui, 
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= > Je louai un diſcours ſi ſenſe, & 
- ©. effeQtivement il meritoit de Petre, Je 


n'aurois mème rien eua y repliquer, : 

fi je n'avois appergu en meme tems. 4 

, dans celui qui me le tenoit , un pen- X 
chant la paix , ou pluror à la pareſſe Iſl © 

& a FinaQtion, qui dementoit ſes pa- : 


roles, & ſembloit me dire qu'après f 
avoir peu > qa „il ne tiendroitrien Il * 


du tout. C'eſt ce qui me fit repondre c 
A fa majeſtè britannique , que le plan IN ** 
de conduite qu'elle venoit de tracer p 
avec PEſpagne , étoit fort du goùt de 1 ö 
ſa majeſte très- chrẽtienne; que Henti ] 
eraignoit ſeulement qu'il ne fut pas ſuf. 55 
fiſant pour les empècher d'éprouver Jy 
un jour les cruels effets du reſſenti- 5 


ment de cette couronne. Je m'atta- U 
chai en ce moment a lui en peindre le 


Caractere, avee les couleurs les plus , 
naturelles. Je fis enviſager a Jacques I . 
tout ce qu'elle ayoit devore depuis , 


cent ans; comtes de Flandres & de 
Bourgogne, royaumes de Grenade, 
de Navarre & de Portugal, empire 
d' Allemagne, Etats de Naples & de 
Milan, toutes les Indes, & peu sen 
etoit fallu, la France & Angleterre: 
Pane & P'autre de ces deux courone 


— 


* 


beth & de Henri, qu'a Pheureux in- 
cident de la réè volte des 2 & 
je conclus que comme il ſeroit indiſ- 
penſable pour Jacques, auſſi- bien que 
pour Henri; d' entrer un jour en guer- 
re declare avec FEſpagne „afin de 
ſapper les fondemens d' une fi vaſte do- 
mination , il Etoit de toute nëceſſité 
d'en concerter des aujourdhui les me- 
ſures, pour ne rien faire de contraire 
a cet objet; que C ctoit tout ce que 
favois a demander à ſa majeſte; avec 
un moyen qui aſſuràt proviſionnelle- 
ment la conſervation des Provinces- 
Unies. » Mais , dit le roi d' Angleter- 
v re, quelle meilleure aſſiſtance vou- 
» lez- vous que le roi de France & moi 
» nous donnions aux Pays-Bas, que 
» de les comprendre avec nous dans 


| » un traite general de pacification & 


> de partage entre eux & l'Eſpagne, 
» a des conditions dont nous nous 


| » rendions caution 3 afin que Sil ar- 


» arrive que PEſpagne y manque la 
» premiere , ce Ppretexte juſte nous 
> mette les armes à la main, pour Fen 
» Chaſſer tout - à- fait? Je conſens, 


Qij 
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nes ayant Pobligation de leur con- 1603. 
ſervation; apres la fermete d' Eliſa - 
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„ ajouta-t-il, en ſuppoſant que cela 
» arrive , a régler avec vous dès . 
» preſent , avec quelles forces nouz 
» PexECuterons , & quels moyens nous 


» employerons ». Jacques ne ſentoit 


pas tous les inconveniens de cet ac. 
cord de partage qu'il propoſoir entre 
FEfpagne & les Etats, ou bien il cher- 
choit adroitement a ſe defaire de moi. 
Le conſeil d Eſpagne n auroit pas man- 


que de paroltre de ferer à cette propoſi. 


tion, mais pendant les longueurs de 
cette diſcuſſion, ſur- tout dans une cour 
qui fait d'une extrẽme lenteur Vun des 
points de ſa politique, Oſtende, qu 


Etoit aux abois , tomboit au pouvoir 


de ſon ennemi, & y entrainoit une par- 


tie de la Flandre; la Hollande & Zé. 
lande ſe dẽſuniſſoient du parti; PE. 
pagne s affermiroit cependant dans ce 
qu'elle poſſẽèdoit, & prepareroit d' une 


maniere plus infaillible, le coup dont 


elle engloutiroit le reſte de cet cat. 

Je priai fa majeſte britannique de 
vouloir bien faire une reflexion {c- 
rieuſe ſur ces conſiderations , que je 
venois de lui expliquer. Ce prince 
demeura quelque tems dans le filen- 
ee, comme un homme qui penſe pro 


ſondẽ mend apres quoi il me dit dun 


ton de voix foible & héſitant, qu'il 
convenoit que avis raiſon; que la 
choſe étoit de grande conſequence 3 


qu'il y avqit. ſouvent réfléchi: malgré 


cela, quyiln'y avoit pas encore aſſez 
penſẽé, & quil nravoir:attendu pour 
pialder à ſe determiner. Je ſentis en 
ce moment tout ce que ce prince ne 


| youloit pas me dire, & je crus que je 


ne de vois pas balancer à Fattaquer juſ- 
nes dans on- dernier retranchement. 


Je lui dis done, en repondant plfitor 
| ſa penſee qu'à ſes paroles, què toutes 
les foĩs que cętte queſtion avoir; etẽ 
agitẽe dans fon confeili:lorſquiilavoir 


vu ſes miniſtres lui tenir un langage 


diffèrent du mien, ſa majeſt auroit 


ph aiſemenr ſe convaincre qu'ils y 
ctoient pouſſes par quelque intéret 


perſonnel; quiil n'y avoir point ici de 


matiere à l'irréſolution; qu*apres une 
infinitè d' examen, il ne ſeroit pas plus 
clair qu'apres un feul; qu'il eroit d'une 
neceſſitè indiſpenſable d' empècher 
PEſpagne de ſubjuguer le reſte des 
Pays-Bas, parce qu*apres cela elle 
pourroit , avec les ſeules forces qu elle 


employoit a cette 'conquere , tombet 


mi 


LrykE QUTXZTIHN E. 361 


N * 
3 LY 


1603. 


* 
- „ 
1 e * — ä II pc One? — . 
Z £4 wa 0g x OD SC E — — 3 
2 bo * * 5 
. J 7 
g — 
79 
7 


1 


— 362 -MaMorazs WR Sulz, 


103. fort rudement ſur la France & VA 


gleterre. Sans rendre ici tous les mau- 
vais offices que je pouvois rendre à ces 
conſeillers Anglois, en dévoilant une 


| ſez ſur ce ſujet au roi d' Angleterre; 
pour lui faire-ſentir:que je n ignorois 
pas qu' ils -avoient cherché à lui faire 
employer contre la France les forces 


contre I Eſpag ne. 
Jacques entra de lui- mme dans ce 
nm je voulois lui faire juger de ce con- 
il. Il me dit qu'il Etoit fort &loigni 
8 comme quelques- uns de fe 
C 


ourtiſans, au ſujet de ces vieillespr6& 


tentions de ' Angleterre ſur la France; 


qu'outre que la conjoncture & la poli 
tique. preſentedes affaires ne permet- 
toit pas qu'il sen occupàt ſęrieuſe- 
ment, il regardoit ces pretendus droits 
comme annullés par la divine provi- 
dence, qui donne & tranſporte à ſon 
grè les couronnes, & par le tems, qui 
y a mis une preſcription plus que cen- 
ténaire, paroles qu'il repera pluſieurs 
fois ; que cette conſideration ne Vat- 
retant-point, il pouvoit m'aſſurer da- 


partie de leurs intrigues, en dis al. 


que je voulois lui perſuader de tourner 


vance que quelle que pi ètre ſa der: | 


ö·;·õ J] 
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niere rE{olution , du moins il ne laiſ- 
ſeroit point les Provinces-Unies, ni 
meme Oſtende, au pouvoir des Eſpa- 
gnols; que je ne pouvois lui en de- 
mander davantage pour le moment 
preſent, nile preſler de conclure, ſans 


en avoir Communique avec deux ou 


trois de ſes miniſtres, dont les lumie- 
res, auſſi bien que le defintereſſe- 
ment lui Etoient connus; qu'il Etoir 


cbailleurs en état, apres les rEflexions 
| que je venois de lui faire faire, de ne 


plus ſe laiſſer ſurprendre par la voie de 


la paſſion & des pr&juges; enfin, qu'il 


m'inſtruiroit dans peu de ce qui pou- 
voĩt me reſter a connoitre de — ſenti- 
mens & de ſa derniere volonté. 
Jaurois bien ſouhaité de ne pas fi- 
nir ſi-tòt ſur cette matiere; mais Jac- 
ques coupa court, en me repetant que 
nous acheverions le reſte une autre 


fois, & qu'il vouloit me parler du duc 


de Bouillon. Il m'avertit que les depu- 
tes de l' lecteur Palatin Pavoient a 
ſollicite en faveur de ce duc; mais que 
n tant pas aſſez au fait de toute cette 


affaire, il n'avoit pas voulu ger S 


a rien, dans la crainte de fayorifer un 
rebelle. Il me fit rapporter tout ce qui 


Q 
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-mEleroit jamais de cette affaire, quel- 
que inſtance que pũt lui en faire le Pa- 
latin; non plus qu'il ſouhaitoit, dit-il, I 
qu'on ſe mèlàt mal-à- propos des affai- 


nieres paroles furent proférèes, qu'elles 


quoi il eſt ici queſtion, que quelque 


364 Minors DR SULLY = 
$*Etoir pafle ; ce que je fis ſuccinRe- 


ment; la choſe parloit d' elle mẽme. Ce 


prince me donna fa parole qu'il ne ſe 


res des Catholiques en Angleterre. Je 
connus aiſẽment par le ton dont ces der- 


renfermoient une eſpece de reproche. 
II faut ſgavoir, pour entendre de 


tems avant la mort Eliſabeth , les 


partiſans de PEſpagne ayant, comme a 


Fordinaire, les Jéſuites a leur trete, ex- 
citerent des brouilleries dans les trois 
royaumes de la Grande-Bretagne. La 
religion leur ſervit de pretexte , quoi- 
que la politique en fut le veritable ob- 
jet; ſoit que le roĩ d' Eſpagne, comme 
ſes flatteurs le lui faiſoient entendre, 


crit avoir des droits aſſez bien fondes 
ſur la couronne d' Angleterre, pour ſe 


porter ouvertement comme Preten- 
dant, après la mort de la reine; ſoit qui 
ne cherchãt qu'à ſuſciter au ſucceſſeur 
d' Eliſabeth des embarras aſſez grands, 
pour ne pas lui permettre de s occu- 
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rent aſſez mal · a- propos, ce ſemble, 
des querelles à cette occaſion, avec les 
prètres catholiques anglois ſeculiers. 
La principale fut qu' ils voulurent créer 
un certain archipretre (4), dont ceux- 
ci ne purent S accommoder. La choſe 
fut portèe au pape, qui . des raiſons 
que j ignore, ne favoriſa en cette ren- 
contre, ni les JEſuires , ni PEſpagne 


au contraire, i] ecouta tres-fayora- 


blement les pretres ſeculiers , qui 
ayoient deputea Rome trois des leurs, 
ayant un paſſe-port de la main du ſe- 


cretaire Cecil lui - mEme z ce qui eſt 


une preuve qu Eliſabeth crut devoir 


(4) Le cardinal >chipretre ; auquel 


d' Offat dans ſa lettre 
du 28 mai 1601, a 


d'un Jeſuite An- 


M. de Villerot, dit, 


-qu'a la ſuggeſtion; 


>plois , appelle le 
»pere Perſonio, ou 
»Parſons, recteur du 
„college des Anglois 
>a Rome, & dẽvot du 


vil veut que tous les 
vecclẽſiaſtiques, & 
»encore tous les au- 
»tres Catholiques 


>»pondent & croient. 
»Par+ ce moyen, 
vajoute- t- il, on pen- 
»fe faire ce qu'on 
»youdra de la plus 


«rol d'Eſpagne , Sil 


„grande partie des 


>en füt oncques, le »Catholiques d' An: 
pape creaen Angle- » gleterre. 851 


_ 22[CrTE UN certain ar- 


2 


„d' Angleterre , re- 


per d' autre choſe. Les JEſuires ſe ſi- 
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pagnole. 


France ayoient abuſe aupres du roi 
Jacques (5), pour lui inſinuer que 


appuyer les ſEculiers ; & qu'elle re: 
garda les autres, comme ſes yeritables 
ennemis. Henri en jugea comme Eli. 
ſabeth, & Pinterer commun lui dicta 
d'abord de ſoutenir auprès du pape les 
pretres anglois contre la cabale eſ- 


* Voila de quoi les ernnemin co la 


Henri n'avoit prere ſon appui aux 
r anglois, qua deflein de ſe | 
es attacher a lui- meme, avec les mè- 


au 

mes vues que PEſpagne. Il ne me fut de 
pas difficile de dẽtromper le roi d' An- 
gleterre. Je lui fis entendre que Henri ¶ ce 


regardant comme une choſe de la der- I r6 


tholiques An glois 4 ; 


(5 Le roi E Angle- 

terre n'avoit pas tort |afin de mettre fur le m 
de prendre de mau-|trone d' Angleterte v 
vaiſes impreſſions fun roi catholique; I 
gs la France à ce maiĩs il eſt vrai auſſi d 

 -Jyjet. Le mEme car-qu' Henri IV, non- 
dinal donne a enten-[ſeulement ignoroit n 
dre quel objet des po- cet objet, mais enco- P 
litiques du parti eſ-Jre qu'il $'accordoit \ 
pagnol, Etoitde gen avec Eliſabeth dans | 
ſervir , pour unir en- des vues toutes con- 

ſemble le pape, le roi| traires. Ce fait eſt 
de France, le roi 


rapporte dans le Sep- 
tEnaire , ann. 1604. 


d' Eſpagne & les Ca- 


ded. EE . ho Oe 
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corps entier des Catholiques de la 
Grande-Bretagne dans le parti de VE. 
pagne, il n'avoit pu ſe diſpenſer de pa- 
rottre les autoriſer en pluſieurs points; 
mais que bien loin d'avoir porté la 
choſe juſqu*a entrer avec eux dans des 
complots prejudiciables a ſon autori- 
ic, il nꝰavoit eu en vue au contraire, 
que de S oppoſer à leur ennemi com- 


mun , & qu'il auroit abandonnè ces 


Catholiques, des le moment qu'il les 
auroit yu eux - mEmes $'Ecarter de leur 


Jacques fe montra ſi ſatisfait de 


cette explication, qu'il m' entretint des 
reglemens qu'il meditoit d' apporter 
dans les affaires des Catholiques ro- 
mains de ſon royaume, » par mes avis, 
v diſoit- il, & du bon plaiſir de Henri . 
Il eut dans la ſuite pluſieurs occaſions 
de ſe conyaincre encore mieux que je 


ne lui en avois point impoſe , ſur- tout 


niere conſequence de ne pas jetter le 1663. 


* 
8 

F 2 
* 


par le moyen d' une lettre que lui ecri- 


vit de Paris le nonce du pape au ſu- 


jet des Catholiques anglois. Jacques y 


repondit plus obligeamment que n'a 
coutume de faire la cour de Londres 
aux lettres de celle de Rome, & non 


| 


4 
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ſeulement il prit dans affaire dent i 
vient Fetre parlè, le meme parti que 
Ja bonne politique ayoit ſuggére 1 


Henri, derermine peut- etre par les 
raiſons que je lui en avois apportées, 
mais il ſemble encore que pour s aſſu- 
rer du parti Catholique anglois, i] 
aima mieux avoir recours au pape & 
ſes miniſtres, qu'a aucun prince etran- 


ger. Le pape ne fut pas de fon cõtè in- 


ſenſible a cette avance (6). Un nom- 
me Colluin lui ayant dedie un livre, 
qu'il avoit compole contre ce prince, 
n'ctant encore que roi d' Ecoſſe, fa 
ſaintete ne voulut ni recevoir cet ou- 
vrage, ni permettre que Pauteur de 
meurat dans Rome. Je tiens ce fait de 
Henri, qui me le manda afin que ßen 
(6) U faut croĩre „terre qui montra an 
ou que ſa ſaintetẽ na- commencement tant 
voit eu aucune part | de bonne yolonteaut 
dans le deſſein politi- Catholiques, que le 
que que je viens de |bruit ſe rẽpandit quil 
marquer , apres le|alloit le devenirt lui- 
cardinal d'Offat, ou [meme , & qu'il na- 
que voyant qu'il yoit feintd'etre del: 
avoit ,cchoue.,, elle religion . pretendue 
forma celui de ga-|reformee, que pour 
gner, s'il Etoit poſſi- monter ſans obſtacle 
le, le roi d' Angle - ſur le trône. 
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fiſe uſage aupres du roi d Angleterre, 1603. ; 


& fa majeſte Vavoit ſęu par les lettres 
que mon frere lui Ecrivoit de Rome. 
Pappris en ſortant de chez le roi; 
que ce prince devoit partir le lundi 
ſuivant pour aller au- devant de la rei- 
ne. Je jugeai que ce voyage de ſa ma- 
jeſte pouvoit faire que audience qu' el- 
le venoit de me promettre pour le di- 


manche 29, füt la derniere que j ob- 


tiendrois 3 & comme je craignois de 
ne pouvoir conſommer ma negocia- 


tion dans une ſeule, je me dEterminai 


à lui en faire demander une avant cel- 
le du dimanche. Jacques me fit ré- 
pondre, qu'il ne pouvoiĩt Paccorder 
tout fon tems Etant rempli juſquꝰ au di- 
manche; mais qu'il enverroit ſes mi- 


niſtres me trouver le vendredi 27, 


pour conferer avec moi, & pour pré- 
parer les matieres. 5 

Je vis en effet arriver chez moi, 
le vendredi a trois heures apres midi; 
Pamiral Howard , les comtes de 
Northumberland & de Mare, milord 
Montjoy , lieutenant general en Ir- 
lande, & le ſecretaire Cecil, qui 
porta la parole. Apres le premier com- 


pliment , il me dit que le roi d An- 


f 
* 
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gleterre croyoit ne pouvoir mieux 
montrer à ſa majeſte tres - chretienne 


qu'il connoiſſoit parfaitement & {| 


bonne foi en traitant avec lui, & en 
meme tems ſx capacité dans les gran- 


des affaires, qu en ſe remettant ſur el. 


le de tout ce qu'il y avoir a faire pour 

ſecourir Oſtende, & pour ſoutenir les 

— TL 
Je vis d'abord on tendoit cet artifi- 


ce du ſecretaire, de donner aux paro- 
les que j avois dites au roi d'Angleter- 


re de moi-mème, un ſens & une Eten. 


due que je n'avois point voulu y mei- 


tre. Je lui repondis qua la vérité le 
roi mon mairre auroit fort ſouhaite 
qu'on prit en Europe quelques meſu- 


res pour empecher Pinyaſion de [; 


Flandre par FEſpagne ; mais que bien 
Eloigne de m'envoyer faire la loia fa 
majeſte britannique, il ne ſcavyoir pas 
lui-meme a quoi Sen tenir ſur les at 
faires de ces Provinces , dont Petat 
actuel ne lui Etoit pas meme bien con- 
nu; qu'on pouvoit donc s' pargner 
la peine de chercher a penetrer ce que 
Henri avoit decide dans ſon eſprit 
par rapport aux Etats, parce que dans 
la vérité, il n'avoit encore rien de- 


F - 


Z ba Q 10 n. pL — 
cide3 qu'il n'y avoit rien autre choſe x 60g, 


4 conclure de ce que j avois dit a fa 


majeſtè britannique, ſinon que quand 


elle voudroit bien sy prłter, je croyoĩs 
pouvoir lui rẽpondre qu elle ne trou- 
yeroit point ſa majeſte trꝭs - chretien- 


ne dan s des diſp Itions contraires aux 


ſiennes, & qulen un mõt, je n'Etois 
yenu pour rien autre choſe, que pour 


{cayoir les intentions du roi & du par- 


lement dAngleterre, 5D 3633-63 97:3 
Cecil repartit que dans ce qu'il ve 
noit de dire, il n'avoirt eu aucun deſ- 
ſein de me ſurprendre, mais ſeulement 
de m'entendre parler ſur les affaires 


ptéſentes, pour voir ſi Pon avoit 


oint imaginé dans le conſeil de 
Frudce 3 moyen propre à le- 
ver les difficultés — on trouvoit 
Londres que toute cette entrepriſe 
ctoit ſi remplie, qu'elle paroifloit im- 
poſſible. Il convint, en expoſant ces 
pretendues difficultés, qu'un aecord 


pacifique des Provinces- Unies avec 


PEſpagne, Etoit , dans les circonſ- 
tances preſentes , la perte de ces Pro- 
vinces. Enſuite raiſonnant ſur la fauſ- 
ſe ſuppoſition quꝰ entre cet accord & 


7 


une guerre declare avec PEſpagne. 
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des propoſitions que je voyois bien WI | 


5 
F 


que la guerre convenoit encore moi 
que Paccord à Angleterre deja Epui. 
ce, & dans 1a oonjoncture des gran 
des depenſes,qu/encraine un courons| 
nement, & il conclut encore plu 
Tlaisment que la premiere fois, que 
CEtoit ala France à entrer ſeule dans 
execution de ſes projets. II ajoun 
ſeulement que Angleterre, pourrois 
etre en . les ſeconder dans un al 
Le lieu commun des richeſſes & de la 
Znlflanos de la Francè ne lui manqu 
pas , il: chercha à me piquer de . 
nitẽ q enfin il 5 prit avec toute Ea: 
dreſſe poſſibe , pour mamenet e 
point de declarer que le roiſde Eran WW de 
ce, reſolu à faire de affaire des Etat N 
la ſienne propre, ne demandbit 4 4, 


PAngleterre d' autre grace que call 


0 
de la neutralitẽ, qu'il auroit ſans doue ; 
re a ee foie. A 
Je montrai à Cecil , en ſouriant] 
ees dernieres paroles, qu'il mavot g 
tendu inutilement ce piége. Je lui 
dis, que ſans rẽpondre! ferieuſement i 


qu'il n'avoit faites que pour me faire 


parler, il me ſaffiſoir de lui faire re- 


narquer une choſe qu il devoit ſentir 
ul bien que moi, C'eſt que PAn- 


| France ſeule, avant de ſe joindre 
zelle, au lieu de jetter des fondes 
nens d'alliance avec elle, n' en jertoir 
ue de divorce, parce que Pune vou- 
doi jouir des conquètes qu'elle au- 


Pautre demanderoit ſans doute à les 
partager. Je dis, en m'adreflant a Ce» 
cil perſonnellement, que cela n' em- 


nir avec la France dans un an, avoit 
ere ſincere de fa part, parce que le rot 
de France ne demanderoit pas mieux 


declaration de guerre contre Eſpa- 
ene, dont i] me parloit, la guerre ous 
verte ne convenant pas mieux a la 
France dans la fituation preſente de 
ſes affaires, qu'elle convenoitaFAn- 
gleterre. 1 ; 

Je crus devoir encore reperer en 
cet endroit , & de la maniere la plus 
intelligible , que je n'erois pas venu 
propoſer au conſeil Angleterre une 
declaration de guerre des deux rois de 


roit faites pendant ce tems. là, & que 
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gleterre, en laiſſant agir _ tems 
e 


pechoit pas que je neme trouvaſſe d' ac- 
cord avec lui, ſi la propoſition de Su- 


que de differer juſqu'a ce tems-là la 


= 
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du rol prirent la parole pour me re- 


je venois de parler; & Cecil ne trou- 


hs 


4 
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mais reprefenter ſenlement que la bon 
ne politique ne vouloit point qu on 
laiſſat opprimer les Provinces-Unies; 
faute d'un ſecours qu'on pouvoit leut 
donner, fans intereſſer le repos du res 
te de P Europe, & conferer avec fa 
majeſte britannique uniquement ſurl, 
nature de ce ſecours, & fur les au- 
tres moyens dont on pouvoit ſe ſervit 
pour le préſent & pour Pavenir, en 
faveur des Flamands. Les conſcillery 


mercier de la ſincérité avec laquelle 


vantrien a me repondre , me dit qu'il 
en alloit conferer avec fa majeſté, 
queenfuite il en communiqueroit avec 
les deputes des Etats, & en ma pré- 
ſence meme, ſt je le ſouhaitois ;a quoi Im 
je n' eus garde de m*oppoſer : cela dit, uc 


nous nous ſéparàmes. 
5 


Le comte d' Aremberg ayant long -- Wm: 
tems remis de jour en jour à deman- 
der ſon audience, envoya enfin prier 
le roi d'Angleterre de Pen diſpenſer 
tout-à-fait, à cauſe de ſon incom- 
modite , & de lui envoyer ſeulement 
une perſonne de ſon confeil pour 
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onferer avec lui. Jacques ne ſe mon- 16803. 
pas content de cette fagon de pro- 

ler. II lui accorda pourtant ce 

wil demandoit, & ce fur Cecil qu'il 
hargeade cette commiſſion,Cecil,qui | 

Weir bien informe des bruits qui cou- | 
dient deja ſur lui, ne voulant pas en 


* 


ſi tte occaſion donner priſe a la médi- 
rlaWoce, chercha à sen excuſer, & il pria 


von lui donnat du moins un adjoint; 
vir eſt-à-dire, un témoin de ſes ac- 
en ons & dedſes paroles, quoiqu'il ne 
ers Wt pas ſemblant de le recevoir en cette 
alice. Ce ſeul fait prouve ſans re- 
lique contre Cecil, qu'il n'eroir rien 
joins qu'aſſuré de la Hebe qu'il vou- 


wil Wir "Xs crit en public qu'il poſle- 
6 , Nit ans reſerve, On lui aflocis Kain- 
rec Ws, Ecoſſois. | 

r6- D'Aremberg ne ſortit point du 


mplimentini des paroles les plus 
nerales. Lorſqu'on le preſſa de 
nir au fait, il rEpondit qu'il Etoit 


mme d'éepéëe ; qu'il m'entendoit 
\ » . » 
n- n 2 negocier ; qu'il n' toit venu 
ier 


je pour entendre ce que le roi 
\ngleterre voudroit lui hire dire, 
quapres lui, ſon maitre enver- 
k un homme du métier; paroles 
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pris qu'elles meritoient. Jamais peut 
etre ambaſſadeur n'a rien dit en eff 


coup dans le conſeil du roi d' Angle 
terre. Elle fit tourner de mon <>: 


ne plus attendre, alloit arriver. Cee 
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qui furent relevèes & coururent dan 
Londres avec toute la riſée & le m6 


de ſi imprudent. On a peine à le croi 
de gens auſf fins que ſont les Eſpa 
gnols. Cette lourdiſe leur nuiſit bea 


une partie de ceux qui le comp 
ſojenr. Si elle ne fit pas Echouer do 
ſeul coup les deſſeins de Espagne 
comme elle pouvoit le faire, cd 
qu'elle fut reparce par l'adreſſe de 
autres partiſans de cette couronne 
ayant Cecil lui-mEme 3 leur tete, quo 
qu'il put faire pour perſuader le cor 
traire. On Foublia mème tout-à- fat 
lorſqu'on entendit dire que Vambz 
ſadeur eſpagnol, qu'on commencoit 


attendoit fans doute cette arriy 
pour travailler au dEnouement qu 
me preparoit , & le reſte des conſa 
lers parut retomber dans leur pre 
miete irrẽſolution. Je ſcus memed 
fort bonne part, que ne doutant poll 
que cet ambaſſadeur ne fit à ſa u 
jeſtè britannique des propoſitions4 
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: 


ne réſiſteroit 5 une partie de ces con- 
fillers ſe mit à travailler a liquider 
e mémoire des dettes de la France 


ans ce mémoire, de autre, les tré- 
s de PEſpagne répandus dans Lon- 
Deu ve. DET 

Ce qu'il y eut de particulier dans 


F fIC z 5 


eſt que tous les gentilsbommesde ma 
ite eurent Phonneur d'erre traĩtés à 


imis a fa table. Samajeſte m'en ayant 
wt avertir, j'arrivai a Grenvich ſur 
es dix heures. Jaſhſtai avec ce prince 
uſervice divin , ol il y eut ſermon. 

ne me dit rien en particulier, juſ- 
bau moment ou Pon ſe mit a table. 


rig eptretien ne roula que fur la chaſſe 
qu fur le tems qu'il faiſoit. La cha- 
onleWur toit exceſſive & beaucoup plus 


nde qu'elle n'a coutume de Perre a 
ondres dans ce mois. Jacques ne fit 
eoir que moi & Beaumont à ſa ta- 


bir qu on ne le ſeryit qu'a genoux. 


& des Etats enyers PAngleterre afin 
ue d un cõté ,; les ſommes contenues 


. 
res „ ne trouvaſſent rien a leur 
na reception du dimanche 29 Juin 


liner chez le roĩ, & moi, celui d etre 


e, ol je ne fus pas peu ſurpris de 


— 


compagne&es' d' offres auxquelles rien 
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| 2603, Le milieu de la table croitoccup6pay 
un ſurtout en pyramide, couvertideg 

plus riches vaiſſelles » &'mEme enrichi 

- de pierrer ies. 1 

Le diſcours fut le meme pendanf 

une grande partie du repas, qu'il ayoif 

eté auparayant , Juſqu'a ce que Sr 


tant preſent6 une oecaſion de parlei 9 

de la feue reine d' Angleterre, le rofl q 

le fit, & A mon grand regret , ave b 

quelque forte de mepris. n alla juſ 9 

qu'à dire que des long- tems avant H n 

mort de cette princeſſe, il conduiſoiſ j* 

d Ecoſſe tout Ton conſeil, & diſpoſ 3 

foit de tous ſes miniſtres, dont il ᷑toiſ P' 

mieux ſervi & mieux obéi qwelle mY fe 

me, Il demanda enſuite du vin, A i 

coutume eſt de n'y mettre jamaig 

d' eau, & tenant fon verre à la mainffl v 

1 vers Beaumont & moi, il but à la ſantq a0 
#1 du roi, de la reine & de la famillg Pa 
| royale de France. Je lui rendis ſoſ '? 
ſalut, & je n'oubliai pas non plus ſe i t 

enfans. Il s' approcha de mon oreill: e 

lorſqu'il les entendit nommer, & n M. 

dit tout bas, que le premier cou les 

qu'il alboit boire, ſeroit a la doubt m 

union qu'il mẽditoit de faire en} i: 

les deux maiſons royales. II "i 92 
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wen avoir jaſques-Id pas dit un fel 


mot, & il ne parut pas que le moment 


qu'il prenoit pour men parler, fut 


bien choiſi. Je ne laiſſai pas de rece- 


voir cette propoſition, avec toutes 


1603. 


les marques poſſibles de joye, & je 
rẽpondis auſſi tout bas, que j etois ſtr | 


que Henri ne balanceroit pas, lorſ- 
qu'il s'agiroit de faire choix entre ſon 
bon frere & allié, & le roi d Eſpagne, 


qui Payoit deja fait rechercher pour le 


meme ſujer. Jacques ſurpris de ce que 
je venois de lui apprendre, m'apprit 
a ſon tour, que PEſpagne lui faiſoit 
A 3 
pour {on fils les mèmes offres de PIn- 
fante, qu'au roi de France, pour le 
Dauphin. Ce prince me parut ètre en- 


core dans tous les ſentimens ou je la- 


yois laifle 3 quoiqu'il ne me donnat 
aucune occaſion de Pen entretenir en 
particulier. Il me dit ſeulement de- 
vant tout le monde, qu'il approuvoit 


tout ce qui S toit dit dans la derniere 


conference , entre ſes conſeillers & 
mol, qu'il ne laiſſeroit point accabler 
les Etats, & qu'on arreteroit le lende: 
main, la maniere de leur preter du 
ſecours. Il donna ordre paur cet effet; 
que ſes conſeillers vinſſent le lende: 


Tome IV, I 
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main après - midia Londres, pour y 


conclure cette affaire chez moi, & je 
erus que ces paroles m'autoriſoient 
ſufſiſamment a remettre ſur Pheure 
entre les mains de ſa majeſte britan- 
nique, un modcle-de traité, que j a- 
vois apporte tout dreſſé, ce que je fis 
en preſence de ſes miniſtres. Ayant 
trouve le moyen de repandre dans la 
converſation , quelques plaintes con- | 
tre les pirateries des Anglois ſur les 
Francois, le roi témoigna que cela 


Etoir arrive contre ſon intention. II 


ſe facha meme contre Pamiral Anglois, 


qui voulut ſofitenir ce qui avoit été 
fait. Il quitta enfin la compagnie, pour 
aller ſe mettre au lit, ou il lui Etoit 
aſſez ordinaire de paſſer une partie de 
Vapres dinèe, quelquefois mEme juſ- 
qu'au foir. 14 bs | Rt 

Le voyage que Jacques devoit fai- 
re, ayant été rompu, ou differe , je 
comprai que je retrouverois aifement 
le moment de lui dire ce qui me reſ- 
toit, & je me confolai d'avoir fait fi 
peu de choſe ce jour-la : car malgre 
tout ce qui venoit d*Crre dit, de con- 
cluſion, & de ſecours aux Etats, je 
ne me diſſimulois pas que les choſes 


* 
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getoĩent encore nullement au point, 
6 je les aurois voulues, puiſque le 
vi Angleterre me renvoyoit encore 


ue je gavois n tre rien moins que 
ien intentionnées. Barneveld & les 
(putEs n' en tiroient pas non plus un 
jeureux prèſage, loin de ſe croire par- 
renus a la Ligue offenfive & defenſi- 
redela France & de PAngleterre avec 
wx , dont ils $'etoient quelquefois 
fats, Ils reſolurent de faire un | 


it W-forr aupres de moi, pour s aſſurer du 
7 moins de la France, T1 


Barneveld eut ſoin pour cela, de 


r WW: rendre chez moi, avant tous les 

> utres. Apres m'ayoir témoigné ſes 
Flarmes ſur la diſpoſition preſente des 
. 


Hires, & ſur les effets de Parrivée 


e Pambaſſadeur Eſpagnol, qu'on di- 


0* it toujours fort proche, il me dit 
Je Ie les Hollandois déſeſpérés, al- 
10 dient tout abandonner & chercher 
0 naſyle hors de leurs provinces. Bar- 


a * je n'ẽtois point la dupe de fes 
5 nagerations, je lui dis, que c'Etoit 


e conſeil Anglois, & non pas moi; 
Wil toit queſtion de perſuader ; 
"Ri 


jour les finir , aux memes perſonnes 


ernier 


eveld connut par ma reponſe, que 


— 
— — 
— — 
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parce qu'au fond, je ſentois aſſez 
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que la ſituation des Etats Etoit embarMlrſl 
raflante. Il voulut me prouver que (ji! 
Pon robtenoit rien du roi d' Angle bit 


terre, la politique demandoit que la 
France ſe chargear ſeule & ouverte- eil 


ment, de la cauſe des Provinces ib 
unies, pendant que leurs forces if 


toient pas encore parvenues au der-fire: 


nier degré d' puiſement. Je rèpondis ei 


à Barneveld, qu'il me demandoit une uf 


choſe qui n'ctoit pas en mon pouvoir, que 


n'etant venu a Londres, que pourſſyue! 


faire, sil Etoit poſſible, une aſſocia inc 
tion avec les Anglois, ou pour con wil 
noitre les raiſons qui la leur feroieniiſere 
refuſer. . 

Nous parlàmes enfuite des villes 
marquè es pour tage. Barneveld map 
prit, que Cecil étant en conference 
ayec Caron, Pun des deputes Fla 
mands, lui avoit fait entendre que 
VAngleterre étant refolue de mainte: 
nir la paix avec PEſpagne, elle vou 
loit que les Hollandois lui fiſſent cel: 
ſion de ces places, pour fa {titete, & 
que tout ce qu'il lui ayoit. promis, c't 
toit de les tenir en neutralité, juſqu! 
ja de payement, Barneyeld qui vi 


as: 


LIVE QUIZ IINE. 383 
que cet objet me paroiſſoit auſſi inte- 
ſeſant qu'il Peroit en effet, me fit con- 
oltre, mais avec toute la reſerve que 


E ſerment, du ſecret de ſon con- 
ſil , que les Etats y avoient mis 
bon ordre, qu'il reſteroit bien des 
Lificultes a lever au conſeil de Lon- 
res , avant qu'il pat ſe voir en poſ- 


Iifera, pour me faire arriver a ſon but, 
que devant s enſuivre une nouvelle 


inces unies, C'etoir pour cela meme 


dre les forces de la France avec les 
leurs; fans quoi il n'y auroit aucune 
tralite entre les parties. Pavouai au 


reolution de ſes maitres, mais que le 
boi de France ne pouvoit que les plain- 
ire en*cette occaſion, n'erant pas en 
frat de les ſoùtenir de vive force, 
contre! Eſpagne & PAngleterre en- 
ſemble. ie | 
Tous les députés Flamands revin- 
rent en corps Papres midi, pour aſ- 


nens après eux, arriycrent les con- 


Riij 


wil me prefloit inſtamment de join- 


deputé, que je ne pouvois blamer la 


COMIN —ͤ — 


_ 
— — 
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boit avoir un homme, charge, ſous 


ſeſſion de ces villes, mais auſſi il en 


guerre entre PAngleterre & les Pro- 


lſter a la conference, & peu de mo- 
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"2003. - ſeillers Anglois, nommes par ſa mal 


roi ͤd'Angleterre vouloit bien Sint 


les réduiſoit, qu'il rendit le plus tou 


deduiſit en cette ſorte, que toutes | 
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jeſté. Cecil portant la parole pou 
tous, comme a Pordinaire, commenc{ 
par dire tres - ſuccinctement, que 


reſſer en faveuf des Etats, & ſe retouſ ac 
nant vers moi, il me demanda fi cM m 
n'ẽtoit pas- là ce que je ſouhaitois, & . 


le veritable objet de ma commiſſion qu 
Je cachai ce que Pair bruſque de e ce 
{ſecretaire ne me faiſoit deja que trop pa 
deviner, & au lieu de lui repondr( qu 


directement, ;'adreſſai la parole aul 


deputes, & leur dis que deux grandi le: 
Tois voulant bien prendre part dan py 
Jeurs affaires, CEtoit 4 eux a en mar! pa 


quer Petat au juſte, afin qu'on piliff de 


avec une pleine connoiflance , propor f11 
tionner le ſecours au beſoin quiils ei di 


avoient. Barneveld fit à ſon ordinaireſh q 
un tableau des miſeres ons VEſpagnM J. 


chant qu'il put. Pour venir a quelque 
choſe 5% Fw! ee „il dit, qu'il sa 
gifloit de chaſſer entièrement les Eſpa 
gnols de la Flandre. Que les Etats Sal 
ſuroient de pouvoir y parvenir dan 
Teſpace d'un an, par les moyens qu! 
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forces des provincesunies montoĩent 
a douze ou quinze mille hommes d' in- 
fanterie, non compris les garniſons, 
& à trois mille de cavalerie, outre 
cinquante vaiſſeaux, en état de ſervir 
actuellement, avec un artillerie & des 
munitions proportionnees ; qu'il ne 
ͤ'agiſſoit de rien autre choſe, ſinon 
que les deux rois fiſſent monter toutes 
ces forces au double, en fourniſſant 
pareil nombre de tout ce qui eſt mar- 
qué ci-deſſus. | 


i 


Je me dourai bien que de pareil- 
les propoſitions n'alloĩent ètre regues 
guere eee & pour ne pas 
paroitre autoriſer les dẽputés, dans 
des pretentions veEritablement exceſ- 
ſives, je disa Barneveld , qu'il auroit 
di avoir plus d' gard à ne demander 
que ce qu'on pouvoit lui accorder. 
Je demandai enſuite a Cecil , d'un 
ton qui renfermoit une eſptce de ſom- 
mation, qu'il me dit nettement la vo- 
lonte de ſon maitre , ſur ce qu'on ve- 
noit de lui expoſer. Cecil me repon=- 
dit, que ſa majeſté britannique n' au- 
roit pas été fachee de ſe maintenir 
avec tous ſes voiſins, dans une paix 
reelle & ſincere z W qu'on pou- 

iv 
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| 1603. voit juger de Petar de la France, par | 


les ſimples apparences, fa majeſté 
très - chretienne Etoit ſans doute dans 
les memes ſentimens, cependant que 
ſur les remontrances que Pavois faites 
au roi d' Angleterre, ce prince ſe de- | 
terminoit. a prendre le milieu entre 
les defirs des rats & les ſiens propres, 
cꝰeſt- dire, qu'il conſentoĩt à prèter 
ſous- mains du, ſecours aux Provinces | 
unies.; qu'il viendroit peut - ètre un 
tems, on l'on pourroit. faire mieux, 
mais que pour le préſent, elles n'a- 
voient rien a attendre davantage. 
Les députés ne pouvant douter | 
que cette reſolution ne far très· ſerieu- 
ſe, ſe retirerent pour conferer entre 
eux ſur la propoſition de Cecil, qui 
continuant ſon diſcours pendant ce 
tems-la, me dit que le roi d'Angleterre | 
Etoit bien d'accord à la veritè de favo- | 
riſer les ètats, mais qu'il n'avoit nulle 
envie de fe ruiner pour eux. II Evita 
Centrer dans aucun detail ſur la nature 
de ces ſecours pretendus , afin qu'on 
ne. pit dans la ſuite le rappeller a ſes 
promeſſes, & 2 quelque engagement | 
poſitif, il dit ſeulement , qu'en cas 
que VEſpagge portàt ſon reſſentiment 
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juſqu'a attaquer perſonnellement les 
rois protecteurs de la liberté de la 
Flandre, aſin que toutes choſes fuſ- 
ſent Egales des deux cores, il falloit 
que pendant que la France contribue- 
roit de huit mille hommes d' infanterie 


& ede deux mille chevaux, PAngle- 


terre n'en fournit pour fa portion, 
que la moitiè, non plus que Pune eſ- 
cadre qu'il feroit befoin de tenir fur 
la cote d'Eſpagne, & dune feconde 
dans les Indes, encore déclara. t'il que 


PAngleterre n*avoit aucun autre fonds 


pour Pentretien de ces forces, que 
Pargent que la Erance lui devoit; 
lequel lui ſeroĩt rendu dans deux ans 
& qu'elle vouloit bien facrifier a la 
cauſe commune. 


Je ne vis qu' avec beaucoup de m- 


contentement , que le fecretaire An- 
glois cherchoit ainſi a rompre tout ac- 
cord, en s' loignant de deſſein forme, 
de l'état de la queſtion, & en ne fai- 
fant que des difficultes anticipces, Je 


lui rEpondis, en cachant mon indi- 


gnation le mieux que je pus, qu'un 

diſcours fi vague, n'ẽtoit point! ce 

qu'il falloit prẽſentement; qu'il se gif- 

{oit avant toutes choſes 5 regler 
5 Ws 
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1603. fansEquiyoque, ce qu'on feroit actuel 
* lement en faveur des Provinces-unies, 
pour le ſecours d'Oſtende; qu'après 
cela, ſoit que le conſeil de fa majeſts | 
britannique ſe portat à la guerre, ou 
qu'on s' vit force par PEſpagne, ily | 
auroit bien d'autres conſiderations 2 | 
faire, ſur les ſuppoſitions ſuivanres : | 
que cette couronne nattaquat qu'un 
des deux rois, ou qu'elle les attaquir | 
tous deux, qu'ils ſe deéclaraſſent 
eux-mémes les aggreſſeurs, qu' ils fif- | 
ſent des conqueres dans les Pays-Bas 


ſur les Eſpagnols, _ 


Pour faire voif encore dayantage | 


a Cecil, quiil reffleuroit pas ſeule- 


ment la matière, je lui fis remarquer, | 


Jenn de la rupture de PEſpagne , | 


ont i] venoit de parler, afin que la 
fuperiorite füt da core des deux rois, 
celui de France, outre vingt mille 
hommes qu'il faudroit qu'il jettat en 
Flandre, ne pourroit ſe diſpenſer d'en 
envoyer autant ſur les frontieres de 
Guyenne, Languedoc, Provence, 
Dauphiné & Breſſe; ſans parler des 
Eſcadres de Galeres , qu'il faudroit 
avoir pour s'aſſurer la MEditerrannee; 
qu'il Etoit neEceſſaire d'entrer des-a- 
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preſent dans tous ces details, tant afin 
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*. 


de prendre plus ffirement toutes ces 
meſures, que pour ne pas s' expoſer a 
mille diſcuſſions, capables de trou- 
bler la bonne intelligence entre les 
deux princes allies. © "= 
Repondant enſuite plus directe- 


ment aux paroles de Ceeil, je lui dis, 


que je ne voyois pas par quelle rai- 
ſon il vouloit faire porter au roi de 
France, tout-ou la plus grande partie 
de la dépenſe d'une guerre, qui lui 
ſeroit commune avec le roi d' Angle- 
terre; que fi par de pareilles preten- 
tions, le conſeil britannique cherehoit 
à ruiner Henri, il entendoit bien mal 


ſes propres interets; que ce conſeil 


ne faifoit pas encore attention, qu'en 
ſtipulant de part & d' autre toutes de- 
penſes Egales, la France ne pouvoit 
d'ailleurs manquer d'en faire de par- 
ticulières, peut- etre plus grande en- 
core, telles Etojent celles pour la de- 
fenſes de ſes cõtes de Terre & de Mer, 


qui en tenant une partie des forees en- 


nemies diverties de ce core, ne ſe- 
roient pas moins utiles a PAnglerterre 
qua la France elle- meme. J'ajoùtai, 


que pour toutes ces raiſons, il me ſem- 
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iS 1603. bloit que le conſeil d' Angleterre prez 


noit bien mal ſon tems pour redeman- 
der les ſommes pretces à la France; 
que Henri bien éloigné de cette idée, 
1 ne mavoit donné aucun ordre, là- 
deſſus; que je ſcaydis ſeulement, par 
la place que Poccupois dans le conſeil 


— —  — — we 
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des acquitter par, payemens APannee 
en annee , ſelon qu'il en toit conven 
avec la feue reine, & qu'il S attendoit 
à rembourſer dans le courant de la 
pre ſente „deux cens mille livres; mais 
qu encore une fois le conſeil britan- 
nique prenoit une fort mauvaiſe voie, 
pour parvenir à cet acquit, en mon- 
trant par des d&fiances & des difficul- 
tes dEraifonnables, qu'il ne viſoit qu's 
 Epuiſer la France de plus en plus, 
conduite odieuſe, & bien Eloignte de 
celle de Henri, qui dans toutes ſes 
actions ne montroit que de la bonne 
. foi , & ne travailloit que pour Vurilite 
publique. 

Mes paroles ne frent aucune im- 
preſſion ſur les aſſiſtans; au contrai- 
re, je vis mes Anglois prendre feu, 
& e proteſter que ſi on vouloit les obli- 
ger à lers choſe de plus, PAngle: 
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des finances, que {on intenrion-eroir 
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terre abandonneroit tout-à- fait les 
ftats, Cecil acheva fur- tout de ſe faire 


connoitre 4 moi, dans cette confé- 
| * 4 2 3 
rence , pour ce qu'il etoir. Il n'uſa 


que (expreſſions doubles , de propos 


yagues, & de faux données a enten- 
dre; parce qu'il ſentoit bien que la 
raiſon n' toit pas de ſon core, La mo- 
dèration & la fincerite que j'oppoſois 
a ſes mauvaiſes ſubrilites , P'obli- 
geoĩent A fe jetter dans des contradic- 
tions, dont il rougifloit lui - meme z 


lorſque d'un mot je lui. faiſois ſentir 


le ridicule de ſes paroles. Tant6r 
croyant m'intimider, il m'exageroit 


les forces de PAngleterre , tantor il 


cherchoit a faire valoir les pretendues 


offres de PEſpagne a ſa nation. Quel- 


quefois il S tudioit a arracher aux de- 
putéẽs & à moi, quelqu'aveu dont il 


püt tirer avantage. II fuppoſoit meme 


malignement, que nous avions dit des 


choſes, auſquelles nous n'avions ja- 


mais penſé. II alla juſqu'a youloir 
mettre la diviſion entre les députés 
& moi, en faiſant tomber ſur moi 


ſeul, le refus d'aſſiſter ouvertement 


les Etats. II s'aviſa de demander & 


. f i Hh 
de faire demander par ſes collegues', 
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que la France payat ſur Pheure 4 
PAngleterre , en deduction de ſes 
dettes, quarante ou cinquante mille 
livres ſterling, & il dit aux députés 
que c' toit pour. les employer a leurs 
beſoins les plus preſſans, à quoi ils 
ajofiterent, que le refus que ſen. fai- 
Jois, ne devoit etre imputé qu'à moi 
ſeul, parce que je diſpoſois, diſoient- 
ils, de tout Pargent de France. Si 
tout le mérite de ceux qu'on appelle 
ordinairement de fins politiques, eſt 
de chercher ainſi à ſurprendre les 
cœurs droits, & à leur faire porter la 
haine de leur propre méchanceté, 
pendant que tout le fruit leur en 
reſte a eux- memes, c'eſt en vert | 
quelque choſe de bien mepriſable} 
qu'un politique. Ce qui me piquoit | 
le plus, Etoit de voir que ces miniſ- 
tres, qui n'etoient Ia que pour expo- 
fer les intentions du roi, y ſubſti- 
tuoient imprudemment les leurs pro- 
pres: car je ſgavois bien, & la ma- 


niere ſeule dont ce prince leur ayoit 


parlc en ma preſence, me perſuadoit, | 
qu'il leur avoit commande tout le 


contraire de ce qu'ils faiſoient. 


 Lesdepurtesquietoient rentres pen - 


V 


co © ve 
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1 dantce tems -Ia, $&tant retires fort. 
ſes MY meEcontens , comme on le juge aiſé- 1603. 
lle ment, & dans une plus grande per- 
tes YI plexite qu'ils n' ẽtoĩent auparavant, 
urs Y Cecil changea une derniere fois de 
is batterie. Il me dit, que puiſque les 
a- cholſes Etoient telles, que le roi de 
a0: France ne pouvoit entrer en guerre 
nt-Y que conjointement avec PAngleter- 
Si re, que celle-ci ne pouvoit le faire, 
le W fi elle n'ëtoit payce de la France & 
et des ᷑tats, ce que ni Pun ni Pautre ne 
les Y pouvoit faire actuellement, le mieux 
la <ctoit que les deux rois continuaſ- 
é „ ſent à vivre amis; mais ſans entrer 
en dans aucun demele étranger. C'ctoit 
ite 1a vrai - ſemblablement le veritable 
ble Y but du Sècretaire, & depuis fi long- 
ot Y tems qu'il parloit, ces deux mots 
iſ-Y cient tout ce qu'il avoit dit de 
50 ſincère. 1 855 
ſti- | Comme je ne jugeai pas à propos 
ro- de répondre a ce diſcours, les An- 
na- glois, croyant peut - ètre m'avoir 
oit Y amen& à leur point, dirent qu'ils fe- 
it, Y roient rapport au roi, de tout ce 
le Y qui &6toit paſſe dans la conference , 
& qu'ils lui demanderoient une au- 
n: dience pour moi , ou tout ſeroit 
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conclu en deux mots ſur ce pied; 
que ſuivant les apparences, cette 


audience ſeroit la dernire, & que 
bi recevrois mon conge, ne reſtant | 
us rien à faire apres cela. di je gar- | 
dai le ſilence en“ cette occaſion, ce | 
ne fut pas aſſũrẽment que Pacquieſ- 
gaſſe a leurs raiſons, au contraire , la 
manièëre dont ils venoient encore de 
ſe dEceler eux-mèmes, & de Savouer | 
en quelque fagon menteurs & impo- 
avoit donne pour eux le | 
dernier mépris; mais je jugeai queen } 
conteſtant, & en m'echautfant, loin | 
de leur faire quitter une reſolution, | 
qu'ils avoient concertte enſemble , | 
je pouſſerois peut-etre la choſe jul- | 
qu'a une rupture, au lieu que dans 
les termes ou nous en Etions reſtés, 
Pamitie ſubſiſtant du moins entre les 
deux rois , & pouvant encore Etre 
cimentee par un double mariage , | 
(car on en parloit publiquement ) | 
il ſe preſenteroit peut-etre dans la 
ſuite, quelque occaſion plus favor | 
ble. Je ne delefperois pourtant pas 
encore abſolument du ſuccès de ma 
commiſſion, parce que je croyois 
voir que le roi n'entroit pour rien, 


=y 
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d: dans les deſſeins que ſes conſeillers 1603. 
tte WF feforcoient de faire réuſſir. 
ue C'eſt de quoi je me propoſai de 

t e naflurer dans ma troifieme audien- 
ace: car je ne donne point ce nom & 

My ma reception du Dimanche. Je Pa- 


FJ vois fait demander par Cecil au roi. 
la Ce prince envoya le chevalier Al- 
FJ quins me dire qu'il me Paccordoir 
er pour le lendemain mème de la con- 
ference, dont il vient d' etre parle ; & 
gque je ne menaſle avec moi, que peu 
3 1 perſonnes, parce qu'il vouloit sen- 
A tretenir particulicrement avec moi; 
ce qui me fut encore confirms de fa 
part, par Milord Oreladoux , Eco 
ſois, Pintime ami du comte de Mare; 
qui Etoit le mien. Milord Humes & le 
vvicomte Savar vinrent me prendre 
à Londres ſur le midi, & me remirent, 
en debarquanta Grenvich, entre les 
mains du comte d' Erby, de la mai- 
ſon royale, qui me conduiſit dans 
la chambre du roi. Je n'ayois avec 
moi que quatre gentilshommes & deux 
Yecretaires. T7 
Le roidAngleterre me prit par la 
main, & defendant qu'on le ſuivit, 
il me fit entrer par ſon cabinet, dans 


# 
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gea que profitant de | 
ſente, je lui parlaſſe ſans aucune re | 
ſerve. Ce moment me parut favora- 
ble pour me plaindre a ſa majeſte de | 


tisfait du roi 


3 


ſes miniſtres. Je lui dis, apres les re- 


mercimens ordinaires , qu'il m'etoit | 
plus avantageux en toutes manieres | 
de traiter avec elle, quavec ſes con- 


ſeillers, qui apres avoir fort mal 


execute ſes ordres dans la derniere | 
conference , n*avoient pas manque - 
fans doute, de lui faire encore un | 
rapport infidele de ce qui s toit paſle | 


entr'eux & moi, & les deputes Fla- 
mands, & je lui promis de lui faire 
un récit ſincere de tout, fi elle vouloit 


me le permettre. 


Le roi ayant agrẽẽ ma propoſition , 


Je n'omis rien de ce qui s toit dit la 
veille. Yinſiſtai en particulier, ſur la 


propoſition de rembourſer actuelle- 


ſes galeries, dont il ferma les portes. Il 
m'embraſla deux fois avec des expieſ- 
ſions qui 8 combien il Etoit ſa- 

e France & de moi, & 
combien il Ctoir touche de ce que fa} 
majeſtẽ trẽs- chrètienne lui ayoit en 
voye Phomme de tour ſon royaume, 
qui lui Etoit le plus neEceſlaire. Il Exi- | 
occaſion pre- | 
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fn  tres-chretienne & moi, dont on Pa- 
voit accompagnee. Pajoutai , Lo ſi 
> apres avoirrempli mes lettres à Henri, 
en- &'cloges de la generoſfite , de la pru- 
e; ¶ dence & de la parfaite amitiè du prin- 
xi. ce, auquel j avois Phonneur de parler, 
E Y &cela,parce qu'il m'y avoit autoriſẽ par 
r& ſes actions & ſes paroles, je venois en- 
ra- ſuite A tenir ſubirement un langage 
de tout oppoſé, fans avoir rien a appor- 
re- Y ter que des difficultes toutes frivoles; 
oit le roi mon maitre ne pourroit guere 
es Y penſer autre. choſe, ſinon que p; avois 
n- traitE en miniſtre flateur, & peut- tre 
al infidéle, les interets qui m*avoient étẽ 
re Y confies. Outre qu'une pareille decla- 
a ratio ne pouvoit paſſer que pour Pef- 
in Y fer d'une intelligence decidee avec 
76 EEſpagne; d'on Genſuivroit peut-etre 
a- une rupture entre les deux rois, qui 
re n'avoĩent pas moins d'intẽret que d'in- 
it clination , a demeurer toujours parfai- 
Y tementunis. Je ne crus pas devoir ba- 
y lancer à révéler au roi d'Angleterre , 
a qu'il y avoit pluſieurs de ceux qu'il ad- 
a mettoit dans ſon conſeil, qui n*etoient 


& ſur la calomnie contre ſa majeſte 


xi bien intentionnes , ni bien affec- 
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tionnès a ſa perſonne ; que ſans les lui 
nommer, il deyoit regarder comme 
tels tous ceux qui ſe montroient aſſez 


peu zélẽs pour fa gloire & pour Phon- 


neur de fa couronne, pour lui con- 
leiller de ſe rendre ſous le nom d'allié, 


Peſclave de VEſpagne ; que le plus ſir 
pour lui, Etoit de ſe défier be tous 
ceux qu'il ne connoitroit pas parfaite- 
ment, & d'en croire toujours plutor 


ſes propres lumiéres, que la voix de 


Ce n'&toit pas une choſe bien dif- 


ficile, que de faire entrer le roi d'An- 


gleterre en defiance de ſes miniſtres , 


il n'y Etoit que tres - naturellement 


porte. Le changement que je remar- 


© a {ur ſon viſage, en entendant mes 


dernieres paroles, quelques geſtes, 
quelques mots entrecoupes qui lui 
Echaperent, me le perſuaderent aſſez. 


Je crus meme ſentir, a n'en pas 


douter, que ſoit par Veffet de cette 
defiance, ou par celui des louanges 
que je lui ayois donnces , ce prince 
Etoit enfin dans la diſpoſition la plus 
favorable où je pouvois le ſouhaiter. Je 
ſaiſis cet inſtant, pour jetter dans la 


converſation quelques propos gene- 


"Ly 1 
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raux Pun projet, par lequel la tran- 
quillite de PEurope entiere, quant à 
la politique & a la religion, pouvoir 


naitre par le moyen de ſa majeſté bri- 


tannique. Je nVarrerai court après ce 
peu de paroles, comme fi j avois ap- 
prehende de fatiguer ce prince par un 
trop long diſcours , mais je yoyois 
bien qu'il n*eroit pas poſſible que la 


curioſite de Jacques ne flit piguce du 


peu que je venois de dire. Auſſi me 
r&pondirt-il, que je ne Pennuyois point, 
& qu'il falloit ſgavoir qu'elle heure il 


etoit. Il ſortit & le demanda à ceux de 


ſes courtiſans, qu'i trouva au bout de 
la gallerie. On lui repondit qu'il ne- 


toit pas encore tout-a-fait trois heu- 


re, » monſieur Pambaſladeur, me dit- 
vil je veux rompre la partie de chaſſe 
» que j'avois fait aujourd'hui, pour 


» vous entendre juſqu'au bout; je ſuis 


v perſuade que cette occupation me 


v ſera plus utile que autre | 


Ce qui me determina à faire un pas 
auſſi hardi, que celui de communiquer 
au roi Jacques, les grands deſſeins ſur 
Eſpagne & ſur toute l'Europe, qui 


avojient été concertés entre Henri & 


Eliſabeth, c'eſt que jetois perſuade 


— 
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que ce prince, deja porte intérieure- 
ment a Palliance avec la France, n'a= 
voit plus beſoin pour le fixer dang 
cette rEſolution , que d'y Ctre engage 
par un motif grand & noble, & que 
d'un autre cõté, ſes miniſtres le rame- 
neroient toujours a leur fagon de pen- 


ſer, tant qu'il ne fe ſofitiendroit pas 


contr'eux , par la perſuaſion qu'ils ne 
combattoient fon avis, que parce 
qu'ils Pignoroient. Cela ne m'empe- 
cha pas de prendre une precaution, 
que je jugeai eſſentielle, & on va la 
voir. 5 

Je repris donc la parole, fitdt que 


le roĩ ſe fut rapproché, & je lui dis, 


que fans doute il avoit quelques fois 
penſé, & avec beaucoup de raiſon, 


qu'un homme qui poſſède les emplois : 


& les dignités, dont on ſgavoit que 
JEtois revetu , ne quitte point ſa 
place, fans un tres - grand ſujet ; 
que JEtois dans ce cas; que quoi- 
que ma commiſſion ſe bornat a de- 


mander Funion du roi d'Angleterre 


avec celui de France, je m'etois ce- 
pendant propoſe , avant que de ſortir 
du royaume, dentrerenir ſa majeſté 


britannique de quelque choſe d'infi- 
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niment plus conſiderable, ſur Popi- 
nion _ la renommee m'avoit dons 
ice , de ſes talens & de ſes lumieres , 


rycler, fans m'expoſer a me per- 
dre, qu*apres que ce prince ſe ſeroit 
engage au ſecret , par le ferment le 
plus ſolemnel. Jacques plus attentif 
que je ne ſ{caurois le dire, balanga 
pourtant a faire le ſerment que je lui 
demandois, & pour sen diſpenſer, 


mais que ce que j'avois à lui dire 
ftoit tel, que je ne pouvois le lui 


I 603. 


| chercha a deviner de lui - meme, 


ce que je pouvois avoir de ſi intcreſ- 


ant a lui communiquer. Lorſqu'il 


et vu que les différentes queſtions 
quil me fit coup ſur coup, ne le 
netroient pas plus au fait, il me 
aisfirentin par le plus terrible de tous 
es ſermens; je veux dire, par celui 
du ſacrement de PEuchariſtie. 

N'ayant plus a craindre d'indiſcre- 
jon, je meſurai pourtant encore tou- 
es mes paroles, & cormmencgant par 
In point, que je ſcavois_intcrefler 
e plus le roi d' Angleterrè je veux 
Wire, par la religion, je lui dis, 
ne quelque occupe que je lui pa- 
uſe , des affaires & des grandeurs 
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2603, purement mondaines , & quelqu'in- 


different qu'il m' eut peut - Etre cru ſurllff © 

—* 4 le chapitre de la religion, il ren etoitff ö 

=. pas moins vrai que j*tois attache4 ll * 

mienne, juſqu'a lapreferer à ma fortu-· 

ne, à ma famille, à ma patrie, & f 

mon roi meme; que je n'avois rien ne 

glige, pour porter le roi mon maitre, e 

A Letablir en France par de ſolides fon] © 

| demens, dans la vive apprehenſion ou © 

| J etois, de la voir un jour ſucc2mberiÞ] © 

ſous les efforts d'une faction auſſi puiſſ 

s ſante, que celle qui réèunit le pape | 

= Fempereur , PEſpagne , les archiducs b 

1 les princes catholiques d' Allemagne 7, 

& tant d' autre corps & communautes, x 

interefſes dans cette cauſe ; que javoif ” 

aſſez bien reutſi juſqu'a ce jour, ma Y 

que peut-etre je n'en avois obligation d 

qu'aux conjonctures de pures politi *: 

que, qui jettoient Henri dans le par © 
eppolealamaiſon d Autriche; que ce} 

circonſtances venant a changer, ou << 

moi, qui toit le ſeul a entretenir Hen dr 

ri dans ce plan de politique, venant Ce 

perdre ma place ou ma faveur, je n ©* 

voyois pas de quelle maniere: le ro be 

de France pourroit rEſiſter à un par to 

ti, que tout le monde & ſa propte N 

- 


religion 
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religion , lui dictoient d'embraſſer; 


que cette conſideration m'avoit fait 
{longer depuis long: tems a chercher 
pour PexEcution- de ce deſſein, une 
perſonne plus propre par ſon rang & 
{a puiflance , que je ne Petois, a Vacs 
complir, & a fixer Henri dans ſes ſen- 
timens; que trouvant dans le prince, 
auquel y avois Phonneur de parler, 
tout ce que je cherchois, mon choix 
n'avoit pas Ete difficile à faire; en un 
mot, qu'il ne tenoit qu à fa majeſté 


britannique d'immortaliſer ſa mémoi- 


re, en ſe rendant en quelque maniere. 
Farbitre du ſort de toute ! Europe, par 
un deſſein, auquel elle paroitroit tou- 
jours avoir mis la derniere main, quoi- 
que execution ne la regardit pas da- 


vantage, que ſa majeſté tres - chré- 


tienne. . * 
II ne reſtoit plus qua dire quel ẽtoit 
ce deſſein. Jen donnai d'abord au rot 
d'Angleterre une idée generale , ſous: 


| 


celle dun projet d' aſſociation entre 


tous les Etats & pays interefles a ab- 
baiſſer la maiſon d' Autriche, dont le 


fondement Etoit une ligue offenſive & 


défenſiye entre la France, PAngle- 
terre & la Hollande , cimentée par 


Tome IV, S 
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Punion la plus Etroite: des deux mi- 
ſons royales de Bourbon & de Stuart. 
Je ſis envifager du premier coup d'wil, 
cette. aſſociation comme tres- facile à 


faire. Elle ne ſouffroit aucune diffi - 


eulté, par rapport au Dannemarck, 4 


la Suede, en un mot, à tous les princes 


& Etats proteſtans. On pouvoir la ren» 


dre aſſez avantageuſe aux princes ca | 
tholiques, pour la leur faire embraſſer; 
exemple, au duc de Savoye, en 


atant {on humeur inquiette & ambi- 


rieuſe de Feſperance qu'il obriendroit | 


le titre de roi; aux princes d'Allema- | 


gne, en partageant entr eux ce qu'y 


eg la maiſon d' Autriche, la 


ohème, P Autriche, la Hongrie, 
Moravie, Siléſie, &c. & en retabliſ- 
fant leurs anciens privileges ; au pape 
lui-meme, en lui accordanr la propri 
tt des pays, dont il ne poſſede que la 
fKodalité. Quant au roi de France, 


quoĩque je cherchaſſe a perſuader a ſa 


majeſtẽ qu'il n'avoir eu encorejuſques- 
ha aueune part au projet que je feignois 
avoir imagine ſeul, je repondois pour- 
tant que lorſque je lui en aurois fait 
part, il ne ſongeroit ni a rien retenir 
pour lui de ſes conqueres , nia en tiret 


LIVIXE QUINZIENE. 40% : 
wcune recompenſe, quoique , fuivant x 59 3. 
toutes les apparences, la plus grande 
partie du fardeau dũt retomber ſur lui, 
ſoĩt que Pon enviſage les frais d argent 
necefſaires pour cette entrepriſe, ou 
les ſervices qu'il rendroit de fa per. 
bonne meme. Voila le biais dont je 
» Ycrus devoir prendre la choſe , par rap- 
port à Henri, pour ne pas trop 
; compromettre. 
n Le roi d' Angleterre propoſa tout 
i- dbabord quelques difficultés fur une 
it union de tant de tètes fi différentes, 
& ſi differemmenr intentionnées, les 
y nemes a peu pres que Henri y avoit 
la faites, lorſque nous en avions parle 
„Jenſemble, & en dernier lieu a Mont- 
plat, a ſon retour de Metz; mais il ne 
laiſſa pas de prendre beaucoup de goùt 
a ce Legein, ſur la ſimple ouverture 
que Je venois d'en faire; & il voulut 
jentrafle juſque dans le plus petit 
etail, Le diſcours fuivant renferme à 
peu près en eſſence, ce que je dis à ſa 
majeſte britannique. 

L'Europe eſt partagèe en deux fac- 
tions, qui ne ſont pas auſſi juſtement 
diſtinguées par leur religion differen- 
te, puiſque les „ & les 
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290 3. Proteſtans fe trouvent confondus en 
ſiemble preſque par-: tout, qu'elles le 
{ont par leur intéret politique. La pre. 
miere eſt compolce du Pape, de Em. 
pereur, de PEſpagne , de la Flandre 
Eſpagnole, d'une partie des princes} 

& villes &Allemagne & Suiſſe, de 

la Savoye, des Etats Catholiques 

d' Italie, qui ſont Florence, Fer- 
rare, Mantoue , Modene , Parme , 

- _Gdnes, Luques , &c. Il ne faut pas 
manquer d'y comprendre ce qu'il ya 
de Catholiques repandus dans les àu- 

tres endroits de PEurope , a la téte qui 
deſquels eſt cæt ordre ſi turbulent des 1] 
Jeſuites , dont on ne peut douter que pre 

le but ne ſoit de tout aſſujettir a la foi 
monarchie eſpagnole, La ſeconde ren. I dig 
ferme les rois de France, d' Angle- Var 
terre, d' Ecoſſe, d' Irlande, de Dan-Y ver 
nemark & de Suede, la Republiqueſ po! 

de Veniſe, les Provinces - Unies ,}| occ 

& Pautre partie des princes & villes bie 

d' Allemagne & de Suiſſe. Je ne don. & 

ne point ici de part a la Pologne, la 
Pruſſe, la Liyonie , la Moſcoyie & 

la Tranſilvanie, quoique ces, pays 
ſoĩent aſſujettis a la religion chretien te, 

ne, parce que la guerre quiils ou Ch 
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preſque continuellement avec les 
Turcs & les Tartares, en fait des 
peuples, en quelque maniere étran- 
gers, aPegard de ceux de Poccident 
de PEurope. e 

A meſurer la puiſſance ſur les titres 
pompeux, ſur Perendue du terrein & 
ſur le nombre des hommes; le pre- 
mier coup d' œil ne ſera pas favorable 
ala ſeconde de ſes factions, & on ne 
pourra s' empècher de decider pour la 
ſuperiorit6 en faveur de la premiere; 
cependant il n'y auroit rien defi faux 
que cette idee , & en voici la preuve. 
L'Eſpagne, qu'il faut nommer ici la 
premiere de ſa faction, quoiqu'elle ne 
ſoir que la troiſieme par le rang & la 
dignits , parce queen effet elle en eſt 
Pame , PEſpagne , dis. je, jouit a la 
verite , en y comprenant ce qu'elle 
poſſede dans les Indes orientales & 
occidentales, d'une ètendue de terre 


1 
7 
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bien auſſi grande que ſont la Turquie 
& la Perſe enſemble; mais s'il eſt 
vrai, comme on ne peut en douter, 


que le nouveau monde, enrecompenſe 


de Por & des richeſſes qu'il lui appor- 
te, la dépouille & de vaiſſeaux & 


d'hommes, cette Etendue immenſe 


Siij 


- 


405 Mzwroixxs ps Suzy, 
i eſt plus A charge quielle ne luj 


1 4 
| | Parcourons de meme les autres puiſ. p: 
x fances de ce parti, on trouvera par- ti 
4 tout beaucoup à rabattre des idées tr 
communes. Le pape paroit attache 3 p 

FEſpagne, & Ceſt en effet ce qu il a c 

de mieux à faire, environne comme il ¶ fr 

Feſt de toutes parts par cette redouta - g 

ble puiſſance, ſans avoir aucun ſecours 4 

a pretendre des autres potentats catho- c 

liques; mais comme il regarde au fond Y 8 

fon état, comme pen different d'une c 

ſervitude veritable, & qu'il n'ignore Y fi 

pas que le roi d'Eſpagne & les Je- I: 

ſuites ne font qu'une yaine montre | 


de ſoutenir ſon autorite, on ne haſar-Y 75: 
de rien a aſſurer qu'il ne cherche queY ſ 
les occaſions de Comer le joug eſpa- | 
gnol , & qu'il embraſſeroit volontiers f 

| 

} 


un parti qui les lui offriroit , fans 
courir de trop grands riſques ; & PEl- 
pagne elle - meme a de lui cette opi- | 
nion. | | 1 a 

Venons à PEmpereur. Il n'a de 
commun avec PEſpagne , que ſon « 
nom; ce qui ſemble ne ſervir qua « 
rendre plus vives les jalouſies & les ; 
querelles qui s levent fi ſouvent en - 
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tre les deux branches de la puiflance 
autrichienne. Quel eſt d'ailleurs fon 


pouvoir? II réſide tout dans fon ſeul 


titre. La Hongrie 3 la Boheme 2 Au- 
triche & autres pays voiſins, ne ſont 
preſque que de vains noms, expoſe , 
comme il eſt, d'un core, à voir fondre 
ſur ſes Etats les formidables armes du 


grand ſeigneur, ſujet d'un autre core, 


à voir les pays de ſa domination ſe de- 


chirer eux - m mes par la multiplicitèẽ 


& la diverſitè des religions qui y ont 
cours, dans de perpetuelles apprehen- 
ſions que les princes ᷑lecteurs ne ſe ſou- 
levent pour retab ir leurs anciensprivi- 
leges. L'empereur peut ètre mis au- 


jourd'hui, après avoir tout Evalue a 


ſon prix, dans la elaſſe des moindres 
puiſſances de “Europe. Je vois de 
plus cette branche aurrichienne fi dẽ- 


pourvue de bons ſujets, que s'il ne 


lui vient dans peu, un prince aſſez 
brave, ou aſſez bon politique pour 
ſcavoir tenir unis les diffErens mem- 
bres dont Allemagne eſt compoſée, 
elle a tout à craindre des princes de 
ces Cercles, qui n' aſpirent qu'a rega- 
gner leur Hberté, ſur le chapitre de 
la religion ; & ſur celui de election. 
S ß 
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9 Je n'en excepte pas lecteur de Saxe 
lui-meme , quoiqu'il paroiſſe le plus 
ſincerement attache a Vempereur ; | 


comme à celui dont il tient fa princi- 
pauté, parce qu'il eſt indubitable que 
{a religion le mettra tot ou tard aux 
priſes avec ſon bienfaicteur; mais en 
ſuppoſant que -Pempereur peut tout 
attendre de la reconnoiſlance de cet 
electeur, celui- ci ne pourra rien, ou 


tres peu de choſe, tant qu'il aura en 


tere la branche de Jean - Frederic, 
qu'il a depowillce de cet electorat. 
.  Ceſt ainſi qu'à tout bien examiner, 


on trouve que preſque toutes les puiſ- 


ſances, dont PEſpagne paroit &aider, 


ou lui ſont peu attach&es, ou lui ſont 


d'un foible ſecours. Perſonne n'igno- 


re qu'en general objet de toutes les 


villes & des princes ſoit de PAllema- 
gne, ſoit de la Suiſſe, eſt de ſe dcli- 
vrer de la domination de Pempereur, 


& meme de s agrandir à ſes depens, II 


ne peut pas plus compter ſur les prin- 


ces ecclẽſiaſtiques, que ſur les autres. 


Un empereur Eétranger eſt tout ce 


qu' ils ſouhaitent le plus, pourvu qu'il | 


ne ſoit point de la religion. Rien ne 


feroit tant de plaiſir aux Archiducs, 


3 


— —— HR» 


„„ K A, Ay A. 2 


OR. „ „ „ KKK a MA fad A Hof yan 


LIVRE QUINZIEME. 411 


tout eſpagnols qu'ils ſont; qu'un ar- 1 a 


rangement, par lequel ils devien- 
droient en Flandre ſouverains indé- 
pendans de FEſpagne. Ils fe laſſent a 
la fin de n'etre que ſes valets. Quel eſt 
le lien qui attache le duc de Savoye 
aux Eſpagnols? La crainte ſeule de la 
France; car il les hait naturellement , 
& il n'a jamais pardonnè au roi d Eſpa- 
one, d'avoir partagè celle de ſes filles 
qu'il lui a donnee, fi differemment de 
la cadette. Il ne ſe preſente rien autre 
choſe a dire de Italie, ſinon qu'elle 
ne peut que ſuivre la loi du plus fort. 
Il eſt donc vrai que la ſeconde des 
factions que nous venons de marquer, 
n'a reellement rien a craindre, pourvu 
qu'elle entende aflez bien ſes interers 
pour demeurer toujours unie. Or il eſt 
certain que ces motifs ſi naturels de 
déſunion, nessy rencontrent point, 
ou qu'ils doivent tous, & meme celui 
de la difference de religion, qui eſt en 
quelque forte Punique , ceder a la hai- 
ne contrePEſpagne, quieſtle grand & 
commun motif qui les anime. Quel eſt 
le prince tant ſoit peu jaloux de ſa gloi- 
re, qui refuſeroit d' entrer dans une aſ- 
lociation dans laquelle on verroit qua- 
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tre rois, tels que ceux de France; 


412 Mzrmornrs DE SutLY 3 


d'Angleterre, de Suede & de Danne- 


marcæ fe tenir par la main? Eliſabeth | 
avoit coutume de dire qu'il n'y ayoit | 
rien qui put reſifter a ces quatre tètes 


reunies. 


Tes verites ſuppoſes, il ne reſte 
plus qu'a examiner par quels moyens | 
Fon pourroit rẽduire la maiſon d Autri- 
che à la ſeule monarchie eſpagnole, & 
la monarchie eſpagnole a la ſeule Eſ- 
pagne. Ces moyens conſiſtent dans 
Fadreſſe, ou dans la force, & ſen trou- | 


ve deux pour Pune & pour Pautre. 


Le premier des moyens ſecrets, eſt 
de travailler à enlever les Indes à la 
maiſon d Autriche. Comme PEſpagne | 
n'a pas plus de droit d'interdire ces 
contrees au reſte des Europeens,qu'el- | 
le en a d'y detruire les habitansjnatu- | 
rels, & qu'il eſt libre d'ailleurs A tous 
les peuples de! Europe, dee faire des 
ctabliſſemens dans les terres de nou- | 
velle decouverte, des qu'une fois ils 


ont paſle la ligne, cette entrepriſe ſe- 


roit facile a exEcuter , en mettant ſeu- 


lement ſur pied trois flottes de huit 
mille hommes chacune , bien Equi- 
PCces & ravitaillèes tous les fix mois; 


YAnglererr@fourniroicles vaiſſeaux 3 
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la Flandre/, Partillerie & les muni- 
tions, & la France comme la plus 
puiflante , Pargent & les ſoldats. La 
ſeule convention à faire, feroit de 
partager également les pays conquis. 

Pendant ce rems-la , on prepate» 
roit fecretrement le fecond de ces 
moyens , a Foccation de la ſucceſſion 
de Cleves & de la mort de Fempereur, 
quĩ ne peut ètre Eloignee; de maniere 
qu'a la faveur des conjonctures, que 
feroient naitre ces deux incidens, on 
trouveroit des raiſons pour enlever à 
la maiſon d' Autriche Fempire & ſes au · 
tres dependances en Allemagne, & 
pour y retablir la forme libre de Felec- 
tion, telle qu'elle Etoir anciennement. 


Le premier des deux moyens decla- 


rés, eſt de prendre enſemble les ar- 
mes, pour chaſler les Eſpagnols de la 
Flandre, afin d*eriger cet état en ré- 
publique libre & independante , por- 
tant ſeulement le titre de membre de 
Empire. La choſe eſt peu difficile, 
avec les forces des allies. Les Provin- 
ces · Unies, y compris le Liegeois, Ju- 


liers & Cleves, font un triangle, dont 


le premier cote , depuis Calais juſqu'à 
S vj 
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an Moes DE'SurLty, 
| -.. Embden, eſt entierement fur la mer; 

A4 e ſecond eſt born par la France; ſęa- 

Voir, par la Picardie juſqu'à la Somme, 

E par le pays Meſſin, juſqu'à Mezie- 
ros 3 le troifieme s ẽtend depuis Metz, I a 
par Trèves, e 0 & Mayence, AF {: 

juſqu'à Duſſeldorp. Il ne s'agit que de e 
garder ces trois cõtés, de maniere AF a 
qu'on les rende inacceſſibles a PEſpa- | 
gne: ce que Pon peut faire ſans peine, 
F Angleterre ſe chargeant du premier, 
la France, du ſecond, les électeurs & 
autres princes intéreſſés, du troiſiẽme. 
Toutes les villes quĩ peuvent ſe trouver 
ſur cette ligne, à exception peut- tre 

de Thionville, qui obligeroit à la for- 
cer, cederoient d abord qu'on les me- 
naceroit de les mettre à contribution. 
Le ſecond moyen des deux der- 
niers, eſt de déclarer de toutes parts 
& d'un commun concert, de la part de 
la Ligue marquee ci-deſſus, la guerre 
a PEſpagne & a toute la maiſon d Au- 
triche. Le detail de cette entrepriſe eſt 
{ans doute infini ; ce reſt pas ici le 
lien de le faire, il trouvera ſa place 
ailleurs. L'obſervation la plus eflen- 
tielle au ſujet de cette guerre, c'eſt 
que la France & l Angleterre doivent 
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TVT QUINZLENE. 415 
renoncer à rien prendre dans le parta- 
ge des conqueres , & les abandonner 
aux puiſſances, qui ne peuvent par 
elles- mèmes donner de Pombrage aux 
autres. Ainſi la Franche-Comté, PA 
ſace & le Tirol ſont le partage naturel 
des Suiſſes; la Lombardie doit Echeoir 
au duc de Savoye, pour ètre érigée 
avec ſes autres erats en royaume; le 
royaume de Naples, au Pape, comme 
ne convenant bien qua lui; la Sicile, 
aux Venitiens, avec ce qui les accom- 
mode dans PIſtrie & le Frioul. Le 
fondement le plus ſolide de cette con- 
federation eſt, comme on le voit, 
qu'il y auroit à gagner pour tous les 
conftederes. Le reſte de 'Italie, qui eſt 
aſſujettie à ſes petits princes, peut 
etre laifle dans la forme de gouverne- 
ment où il eſt, pourvu que tous ces pe- 
tits Etats ne fuſſent cenſes compoſer 
enſemble qu'un ſeu] corps ou republi- 
que, dont ils ſeroient tous autant de 

membres. 

Voila a peu pres comment j'expo- 
{ai a ſa majeſte britannique, le deſſein 
que je voulois lui faire goiter. Jy 
ajoutai tout ce que je croyois capable 
de lever ſes doutes, & de le perſua- 
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100g. der. Je lui dis que j avouoĩs que cette 


matiere excedoit la portèe de mon ef. | 


5 prit; que je n'Etois pas ſurpris que 8. 


dimcaltẽs, que Henri ne manqueroit 
pas d'y en trouver auſſi beaucoup; 


"IH ] M. y trouvar dans Pabord de grandes 


mais qu'elles ne venoient que de ma 


propre foibleſſe, & de Pimpoſhbilite 


de faire bien ſentir ce qui pour erre | 
parfaitement expliqus , demandoit 
| TER tems & de longs diſcours, | 
que jerois interienrement convaincuʒ 
que non - ſeulement ce deſſein étoit 
poſſible, mais encore que le ſuccès en 
Eroit infaillible ; que Sil sy trouvoit 
quelque choſe de defeQtueux dans la 
maniere dont je Pavois con ęu, il feroit | 
aiſẽment rectifiè par les lumieres de 
quatre grands rois & des plus fameux 
capitaines de PEurope, auxquels on le 


i 


donneroit 4 exccurer. 


nois de lui propoſer , toit par celle 


bans er e oft . froth, ow, band oa, 


Je revins encore à Palliance des deux | 
rois de France & d'Angleterre, & je 
dis à S. M. britannique que cette alliar- } 
ce Etant le premier & le nëceſſaire fon- | 
dement de la confederation que je ve- | 


Ia qu'il falloit néceſſairement qu'elle 
commengat, ſans s arrèter aux diſcouts 
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des gens paſſionnts, ni ſe laiſſer tou- 1603, 
cher par des conſiderations auſſi frivo« 
les, que celles des dettes de la France 
& delaFlandreaVAngleterre. Je Faſ- 
ſurai que PAngleterre n'ayoit rien 4 
pony du core de la France, puiſque 
enri ne faiſoit tant de proviſions 
darmes & de munitions, & n'amaf- 
ſoit de fi grandes ſommes, que pour ſe 
+ voir un jour en état de ſatisfaire à tout, 
„ & d'accomplir par lui - meme la plus 
grande partie de cet important projet; 
it du moins que je croyois pouvoir me 
n flater del'y engager , par le motif de 
it la gloire & de Purilite publique, ff 
la puiſſant ſur Peſprit de ce prince. Patta- 
it quai Jacques par ſon endroit le plus 
je ſenſible; je veux dire, par Pam- 
K bition d'immortaliſer ſa memoire , & 
le par le defir qu'il avoir de paroitre rei- 
ſembler a Henri, & d'avoir part a ſes 
ix louanges. | Ss 
je Entin Penvie que Pavois de reuthr, 
n- I fit que je rendis a ce prince la choſe fi 
n- palpable, que m'embraſlant avec une 
e · ¶ eſpece de tranſport, qui provenoit da- 
e · mitiẽ pour moi, & de reſſentiment des 
lune mauvais conſeils qu'on avoit eflaye 


irs Y juſques-la de lui faire ſuivre 7 Nan , 
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„ gnez pas que je vienne jamais a man- 


quert à ce que nous avons accordè en- 


„ ſemble v. Il me proteſta ſur le meme 
ton, qu'il ne voudroit pas pour beau- 


coup, n' avoir pas entendu ce que je 


venois de lui dire, qu'il ne dèmenti- 


roit pas la bonne opinion que le roi de 
France & moi avions concue de lui; 


qu'il Etoit tel que je Pavois penſe , que 
les rẽflexions qu'il alloit faire ſur tout 


ce que je venois de lui dire, ne fe- 


roient que le confirmer davantage dans 
les ſentimens que je lui avois inſpirés; 


qu'il s'engageoit a moi d'avance a ſi- 


gner le modele du trait d'alliance que 


qe lui avois preſente le dimanche, | 
ou il avoit fait quelques petits change- 
mens de ſa main; que je le ſignerois de 
mon cõtẽ au nom du roi de France, ſt | 
je n'aimois mieux le remporter avec | 
moi fans Ctre ſigné, pour le faire voir | 


A S. M. tres-chretienne , auquel cas i} 


me donnoit ſa parole royale, que le | 
renvoyant ou le rapportant au bout 
d'un mois ou {ix ſemaines,approuve & 


ſigné de la main de Henri, il y join- 


droit ſa ſignature, ſans la moindre dit- | 
ficulté. Il finit , en m'aſſurant obli= | 
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- I #catument:,.quilne vouloit plus rien 1603 MM 
„Lire a Pavenir, que de concert ave | 
le roi de France. Il me ſit promettre le. 
e meme ſecret que 5 ayois eu la hardieſſe 
- FT d'exiger de lui, pour toute autre per- 
2 ſonne que pour lg roi mon maitre, & 
il ctendit juſqu'à me défendre de 
e mettre jamais ſur le papier certaine 
; choſe qu'il me confia, & que je ſup- 
e prime à cauſe de ce ſerment. 
t Y Notre entretien avoit commence à 
- F peupresa une heure, & en avoit dure 
$ plus de quatre. Le roi appella Pamiral 
; Howard, les comtes de Northumber- 
land, de Soutampton & de Mare, mi- 
lord Montjoy & Cecil, & il leur de- 
J clara , qu'après avoir mirement peſe 
- JT mes raiſons, il Etoir reſolu a faire une 
e alliance Etroite avec la France contre 
1 TEfpagne. Il reprocha hautement a 

Cecil, d'avoir agi & parle au contrai- 
re de tout ce qu'il lui ayoit comman- 
dé: explication dont le ſecretaire ſe 
e IF tira tout-a-fait mal. » Je vous ordonne 
t FF > avous; M. Cecil , lui dit ce prince, 
ev que fans autre réplique ni conteſta- 
— » ton vous faſſiez dreſſer en confor- 
- > mite, toutes expeditions néceſſai- 
o res, ſuiyant leſquelles j; en donnerai 
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1003. la dextre (7), & toutes ſortes d'aſ. 
nà ſurances, aux ambaſſadeurs de Meſ. 
» ſteurs les Etats. » Geſt la premiere | 
fois qu'il les avoit traites avec cette 
diſtinction. Apres quoi, ſe tournant 
vers moi, & me prenant les mains, 
i me dit: He bien! M. Pambaſſadeur, : 
u netes vous pas maintenant bien con- 
» tent de moi » ? þ | 
 Jercpondisparune inclination tr&s- | 
ro „& en faiſant à fa majefte * 
bs memes proteſtations de fidelite & 
d'attachement que Paurois pu faire a * 
mon roi. Je le priai de permettre que 
je les lui confirmaſſe, en lui baiſant la 
main. Il m'embraſſa & me demanda 
mon amiti6 avec un air de bontẽ & de 
confiance qui deplur fort à pluſieurs 
des conſeillers prefens. Et en me con- 
geédiant, il donna ordre au comte de 
Northumberland, de m*accompagner 
juſqu'à la Tamiſe, & a Sidney de 
m'efcorter juſqu'a Londres, 
(7) Cette expreſſion] qu'on fait, en pre- 


fignifie le ſerment ou ſentant la main droi- 
promeſſe alliance, | te. | 
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ment Sully y elfrequy 
act 27. 
5 th i Edit de 


1 


430 


Henri IV contre le 
duel, 194. N. Pat T 


E. 
= 


Eerste Faclion 
Ecoſſoiſe amie de 
la France a la cour de 
Jacques, 297, Jalouſie 
des Ecoſſois“ . des 
Anglois 787. 342. 
Voye x Ane ETERRE: 
Jacques. LoNDRES: 

EpiFices (fairs ou 
| repares , 244. N. 11. 

'EDMOND ©} agent 
d EHfabech en Frans 
ce, vient à Calais com- 
plimenter Henri IV, 
33. 59% 355. N. 3. 
ELISABETH. Reine 
d'Angleterre, vient à 
Douvres, 33. Motifs 
ſecrets & particuliers 
de ce voyage, lettres 
que Henri IV & elle 


1 


S'Ecrivent; Entretien d 


d'elle & de Sully, Ces 
34 35. N. 12. Vo 
DxsskiIN PporITI 1 
Elle dsfait les rebel“ 
les en Irlande, 88. Sa 
mort, ſon Qoge,, 240. 
241. N. 10. Traité de 
commerce fait par c 
elle avec Charles IX ; 
265. Louanges don- 
nees à fa politique, 
337. 338. 345. 346. 


Appui qu elle donna 


„ A eng 


role de cette reine ſup 


Sa juſtification , bong 


5 
# 


aux prétres Anglois 
contre la caba le eſpas 
gnole; 368. N. TY Pa- 


_Punion des rots de 
France, d' Angleter- 
re 5 de Suede & de 
Dannemarck'; 412. 
ELISABETH de —— 
ce; reine d Efpagne, f 
fa naiſſance, 198. N. 
34. tombe Os: Y 
n £ 
EMPDEN. 1 Fſpe- | 
gne täche en vain | 
d'envahir cette place 5 
ee ot #1 
| EMPIRE && EM- | 
REUR. Leur veritable | 
- politique par fapport 
a TEſpagne ,'408.40g. | 
- ENTR AGUES(Fran-| 
cois de Balzac d') Ses 
intrigues à la cour du 
roi Jacques, 3175318. 
ENT RAC UE8S (Mlle 
") Voyez VERNEU1L 
( Catherine»Henriew 
te de Balzac d'Entras 
gues., Marquiſe de) 
EPERNON ( Jean 
Louis de Nogaret dg 
la Valette, duc d'] 


3 8 # 


| 
[ 
n 
I 
2 
1; 
F 
1 
1 
11 


conſeils qu'il ſuit, 120 
2 25 7; 12 obli 
ter le gouverne 
ment de Metz aux 50 
boles ,//209; 210. N. 
25 6 .. 
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Envy. * * comte 


4 ) conduit Sully dans 
la chambre duxoi, 355. 
ESPAGNE &c ESPAT 
GNOLS. den 1 
guerre contre les Pror 
vinces- lairs- 435 4 


2 


111 23, 28%. * „ 
Appuf qu'elle donne de 


aux ſèditieux de Fran- 
ce, 8. & aux révol- 
és en Irlande 2085 
Forces navales gu We 
arme, 88. 89. Suite 

la guerre avec les Fla- 


mands , 260, Une eſ- 


cadre eſpagnole eſt 
DUTUD- v9 7993. 24 
gues des E Ebamots 
Angleterre apres oa 
mort d' Eliſabech, 242. 
243. Ils xechercheat 
le roi Jacques, 280. 
Faction el — 2. 
ondres, 298, Yoyez 
Jacques.Gr es of- 
fres qu'elle fait au 
roi. acques contre 
la France, 347 4354, 


356. 357., Elle four _ 


tient les pretres, 'An- 
glois Ae leroi.Jacy 
QUES), - ebene pour 
N * e 3655368. 
4+ F. 6; Idée, de la 
acts cache, ue en 
Fe open N la tèteę de 


laquelle eſt l' Eſpagne. 
406. Voyez | DEsSErN 
POLITIQUE, 
ESI s d'or & 
a d' argent, voyea Moe 
NOIE. 

Exorrxs d'or & 4 
ſoie.Defenſe den por- 
ter dans le resis 
„„ 
een ff comte 

3 
1 heck Reflexiong 
ur les abus qui y re- 
gnent par rapport a la 
guerre, & ſur ſa veri- 
table e wy 
300, Idee & Ben 
diff ferences 
qui la diy nd 405: 
VAT | i 12 

F. 


Pin, ( 1 "te 
la) S on caracte- 
re, 81, ga. N. 29. 30, 


trahit Biron, ſes inter: 


rogatoires &. depoſi- 
tions ou il implique 


Sully, 83.84. N. 2. 


Il continue a tromper 
Biron, 119. N. 6. 
. FINANCE & EIN AN. 
CIERS 5 4. Offices 
des finances ſuppri- 
mes, 20. 21. Les finan- 
ciers malfaiteurs,pour: 
ſuivis „183. 

FL ANDRE, Pays- 
Bas & PROVINCES: 


T ij 


— Pr mom 


Units. Expeditions * 
pendant la guerre re- 
commentcee par Par- 
chiduc Albert, 23-26. 

Suite de la guerre des 
Flamands , 201-203: 
Deputés des Etats Ge- 
neraux a Londres mal 
reęus par Jacques; en- 
tretien de Sully avec 
tcesdẽputés, 308-3 10. J. 
BARNEVELD.FONTAI1- 
x (la) Pretendue'pro- 
poſition faite par IE, 
pagne aux Flamands 
de Kunir à elle contre 
Ia France, 356.352. 


Diverſes contre 
Nb 


d ce ſujet, 381 
FLEUR Y (Etienne 

. conſeiller au par- 

lement , inſtruit le 


| proces du marcchal 


de Biron, 136. N. a3. 


FoNnTAINE (la) de- 


E uté des Provinces- 
nies a Londres, 308. 
321, Voyex BA K N E- 
Stv. 

Fox TENETIEs ( Guy 
Eder de e 
baron de) eſt ro 
vif, 444. 445. A 

FORCE ( Jacques 
Nompar de Caumont, 
duc de la) marcechal 
de France, demande 
au roi la grace du ma- 
rechal de Biron 143. 
N. 18. 


„% ABL E 40 


7 Foxcer (preſident) 
fait le contrat d' acqui- 
ſition de Monceaur 
pour la reine, 56. 
FRANCE ln J Poli- 
tique que la Fran: 
ee dolt . ſulvre avec la 
nation angloiſe „291 
294. N. 15d ĩ 
FRONTEN A= offi 
cler calviniſte, 20. 
2 FUENTES ( = 
de) Ses intellig 
avec le marc al 1 te 
Biron : „ 169. II s' em- 
re du matquiſer de 
ak 262." | mw 


TY B ITTOLD 


hy 1 * G. e426 BS; 
„ 2nÞs 
G :Caloin- 
nie contre 'Hens 
ri IV, de vouloir Te- 
tablit par tout le 
aume-, 974 © + 
Gates Prince de 
Son caractere & es 
inclinations, 304. 
© GARNIER ,, prèdi- 
cateur du roi. Grati- 
fication qu'il en recoit, 
u 65.11 aſſiſte Biron ala 
mort „ 
GENEKVE. Entrepri- 
ſe ſur cette ville man- 
quce par le duc de Sa- 


voye, & ſuivie d'un 


traité de paix par i 
mediation des Sui 


ſes ; 204. N. 40. 


rl eee © Te 


- Grasco ou GLas- 
Gow (Jacques de Be- 


thune , arrcheveque 


de) 258. N. 13. 


SGS 0p, partiſan. , 
2320. 276. ; 


_  GOUVERNEMENT, 
Henri IV & Sully sy 
appliquent apres la 
paix de Savoye, 1. & 
ſui v. Maximes & con- 


fiderations ſur le gou- 


vernement , 12. 13. 
174. 293. 294. N. 7. 
GRAN D-SEICNEUR 
(le) envoie un am- 
baſſadeur a Henri IV, 
29. N. 10. Titres ma- 
gnifiques qu il lui don- 
ne par fon ambaſla- 
deur , 30. N. 11. 

GRAVES pris, 200. 
201. 

GRAVESEND. Re- 
ception qu'on y faita 
Sully, 282. T3 
GREFFIN, milord, 
37. 5 8 | 

GRISONS. Voyez 
HENRI IV. 

GUISCARDI , chan- 
celier de Montferrat, 
voyez RICHELIEVU (le 
cardinal de) | 

Guis (Catherine 


de Cleves , ducheſſe 


de) obtient de Henri 
IV la grace du prince 
de Joinville » I60, 


A. 


ARAS du roi, 
Particularités fur 
leurs divers établiſſe- 
mens, 65. N. 24. 

HARLAVY (Achille 
de ) premier preſi- 
dent, inſtruit le pro- 
cès de Biron, 136. N. 


13. ; : 

HARLAY ( Chriſto- 
phe de ) gouverneur 
d' Orléans, 240. N. 


9. | 3 

HERBERT (Charles) 
agent du marechal de 
Biron , obtient ſa gra- 
ce du roi, 146. 23 
HNRI IV „ roi de 
France , corrige les 
abus dans la monnoie 
& le commerce, &c. 
1-9. defend Vulage 
des étoffes d'or S 
d' argent, Pentrée de 
ces Etoffes en France, 
& le tranſport. des 
eſpeces d'or & d' ar- 
gent hors du royau- 
me, 8. 9. Simplicité de 
ſes habits ; ce qu'il dir 
la-defſus, 7» 8. N. 3.4. 
Il ecablit une chambre 
de juſtice, 11.12. N. 5. 
dont il retire peu d'a- 
vantages, 19. 20. Voya- 
ge qu'il fait à Orleans, 
21, Il eſt jnformè des 

T Bij 


ww noo 2 22 ——— — — — — on, 


* 
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mences du prince d' O- 
range ; parti qu'il 
end, 21-23. Motifs 

u voyage qu'il fait a 
Calais, 25. 32. Ses 
fujets de plainte con- 
tre FEſpagne , 26. 27. 
Inſulte faite a Madrid 
a ſon ambaſſadeur, 
dont le Pape lui fair 
Conner ſatisfaction , 
27. 28. N. g. Voyez 
GRAND - SEIGNEUR 
(le) Hregoirt une am- 
baſſade des Vénitiens, 
o. Sa rẽponſe à Pam- 
aſſadeur d'Eſpagne , 
32. Lettres reEcipro- 
ques de lui & d' Eliſa- 
beth; raiſons qui les 
eEmpechent de s abou- 
cher, 33. 34. Calom- 
nie contr'eux à ce ſu- 


. 34. N. 12. Henri 


envoie Sully aDou- 
vres conferer avec Eli- 
ſabeth, 36. Sa joieala 
naiſſancedu Dauphin, 
49: 50. Sarecommen- 
dation à la ſage-fem- 
me de ha reine, avant 
Paccouchement , 49. 
N. 14. Ce qu'il dit à la 
reine, lors de Paccou- 
chement, 50. N. 16. 


Jt donne a la reine 
Monceaux, 56. Il fait 
part à Sully de la naiſ- 


fance du Dauphin , 
50. N. 16. fait tirer 


* 


ſon horoſcope par la 
Riviere , 52 54. le 
fait nourrir a Saint 
Germain, 55. Il ſe fair 
reſtituer les iſles de 
Pomegue, &c. par le 
Grand Duc, 57 - 60. 
N. 20. nomme le com- 
te de Bethune ambaſ- 
ſadeur a Rome, mal- 
gre Villeroy & Sille- 
ry, 61. 62. Son eſtime 
pour la maiſon de Be- 
thune , 63. Lettre de 
ce prince à Sully ſur 
Ornano & fur le ha- 
ras de Mehun, 64. 65. 
N. 23. 24. Il cherche 
a ramener- Feſprit de 
Biron, 67-71. 124. lui 
donne une gratifica- 
tion conſiderable, 71. 
Avis qui lui ſont don- 
nes ſur ſa conſpira- 
tion, 80. Lettres qu'il 
écrit, & entretiens 
qu'il a avec Sully ſur 
les depoſitions de la 
Fin, 81-85. N. 31. 
Divertiſſemens de ce 
prince a VArſenal, 
93. Attaque de gout- 
te qu'il reſſent, 95. 
96. Il va à Blois, & 

dEconcerte les deſ- 
ſeins de Biron , 96. 
Voyez SEDITIEUX.Ca- 
lomnies contre Henri 
IV, 97. Il tient un 
grand conſeil ſur le 


rojetd'arrerer Bouih 
on, d Auvergne. & 
Biron,o8-200.. eſt dif- 
ſuad de faire auſſi ar- 
reter d Epernon, 105. 
II prend une réſolu- 
tion violente contre 
15 reine & les Italiens 
e 1a maiſon , dont 
Sully le diſſuade, 111 
114. N. 3. II ſe mon- 
tre en Poitou, Limo- 
ſin & Guienne „1155 
Son entretien avec Bi- 
Ton, 122. 123. N. L 
Il engage Sully den- 
treprendre à faite re 
trer le maréchal Ae br 
Biron en lu meme + 
124. Son entretien 
avec Sully & la Reine, 
128-131. Il fait arreter 
Biron & d' Auvergne; 
enen ités ſur c Cette 
2 12.4 
N. 12. II fait faire le 
poets a Biron, 136. 
arole de hut aux pa- 
rens de ce marechal , 
143. N. 18. fait execu- 
ter le Baron de Fon- 
renelles , & fait grace 
2 tous les autres con- 


jurés, 144. 145. AHebert 


| & au comte d'Au- 
| vergne; motif de cet 
| Nenn. IST. 15a. 

22. Au prince de 
Joinville, qu'il fait 
enfermer , 158 161. 


i 
L . 
; 
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N. 24. II cherche in 
utilement A attirer 
Bouillon a la cour 
162 = 166. Reproche 
qu'il faita T'Eipagne , 
au ſujet de la conſpira · 


tion de Biron, 168. 


169. Converſation en- 
tre lui & Sully , 169. 
170, lür les bornes 


au il yeut mettre a ſes 


bienfairs pour lui , 
170-176. Affaire des 
avocats qu'il termine 
par la douceur, 1277. 
181. N. 25. Aventure 
ou il fair fouetter des 
procureurs, 182. N. 
28. wp hour © contre ie 
nel, N. 31. II 
ke 9 — long le camerier 
du Pape, qu'il avoir 
comble de preſens ; 
conſent alalliance de 


la rẽpublique de Ve- 


niſe avecles{igues des 
Griſons ne en 
voyage à Calais, 198. 


Il donne le chateau 


de Verneuil à made- 
0 d Entragues. 
198. N. 33. fair legiti- 
mer le m7 de 1a mar- 
quiſe de Verneuil , 
tombe malade a Mon- 
ceaux, 199. N. 35. va 
A Metz, 211. 212. en 
chaſſe les Soboles 5 
214. 215. Y à une in- 
diſpoſirion ; y raccom: 


* 
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mode pluſieurs prin- 
ces d' Allemagne qui 
viennent P'y voir, 216. 
217. N. 4. 5. y recoit 
favorablement les Je- 


98 F 


5 


ue Fla 
Fi s þ 
— — 


ſon , 253-257, N. 1. 
Conſeils qu'il donne 
a la reine, ſe croyant 
prer a mourir, 255. 
a 56. Il aſſemble un 


fuires, & leur promet conſeil od Sully re- 


de les retablir, 218. 
19. N. 6. donhe à 
Sully l'abbaye de 
Coulon, 230. taflure 
le Pape ſur ſes arme 
mens, 231. continue 
A appuyer ſous main 


ot ſes inſtructions. 
259 > 160. Ses lettres 
au toi & à la reine 
Lettres réciproques 
du roi & de Sully pen- 
dant fon ſẽ jour a Lon- 


les Flamands contre dres, 268 - 270. Ses 
TEſpagne, 23 1. Anec- raiſons pour prendre 
dote ſur le commerce le parti des pretres «| 
du roi avec la femme Anglois, 365. 366. 
d' Aerſens, 233. N. Sa HESSE (Guillaume 
re ponſe à Felecteur landgrave de) vient 
Palatin, qui lui écrit voir Henri IV , a 
en faveur de Bouil- Metz, 2182. 
don“, 237. 238. Son Hoe RIE. Sa guer= 
regret de la mort d' E- re avec Vempereur 
liſabeth , 240 242. Rodolphe, 92. Suite 
N. 1d. Entretien A ce de cette guerre, 204, 
Tujer avec Sully, qu'il 208. N. 14. 
(milord) 


fe determine a en- HowARD | 
woyer a Londres, 24z- amiral d' Angleterre 
250. Barimens faits regoit le comte d' A- 
par ce prince, 244. N. remberg, 281: ſert la 
11. Inſtruction publi- faction eſpagnole con- 
que 8 fecrette qu'il tre Sulli , 298. 334. 
donte à Sully ; im- 419. EA 
ortance de cette am- Humnrs,( milord) 
baſlade, 243-250. Sa de la faction eſpagno- 
grande maladie à Fon- lea Londres. 298. con- 
tainebleau ; extreme duit Sully a Grenvich, 


confiance qu il remor 354. 391. 


gaca Sullys ſa guéxi- 
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J ACQUES STUART, 


roi d' Ecoſſe, puis 
tifier en France ſon 
avenement au trone 
d' Angleterre, a 58.259. 
N. 13. On le previent 
contre le comte de 
Beaumont , 266. con- 
tre Henri IV 8 Sully, 
301, Son caractere 6 
{a conduite, 301. 302. 
Il envoie complimen- 
ter Sully , auquel 1] 
fait en meme tems un 
preſent, 318. Poblige 
a retrancher Phabille- 
ment de deuil , 320. 
32 1. lui donne ſa pre- 
miere audience. Hon- 


neurs qu'il lui rend & 


entretien public en- 
tr eux, 3237233. Il in- 
vective contre le roi 
d' Eſpagne & ſon con- 
ſeil > 327. 328. loue 
Henri IV, 329. Sa paſ- 


lion pour la chaſle , 


331. Il ſe plaint a Sul- 
dy du comte d' Arem- 
berg, 331. 332. pati le a 
Sully en fayeur de du 
Pleſſis, 333. reprend 
Sully de craiter le Pa- 
pe de Sainteté , 333. 
Crainte & haine que 
lui inſpire contre les 
E/pagnals & les Ar- 


Angleterre, fait no- 


chiducs une conſpi- 
ration pretendue des 
Jéſuites, 335 338. 
N. 1. PYozez ES- 
PAGNE. Seconde 


audience qu'il. donne. 


a Sully , qui lui faic 
gouter les deſſeins de 


Henri IV ſur I Efpa- 


gne & les Provin- 
ces-Unies, 354=362s 
Ses plaintes contre la 
maiſon d'Autriche , 
356. 357. Son projet 
avec Sully pour l' ab- 
baiſler , 358- 360. II 

romet de ne point 
outenir Bouillon „ 
363, reproche a Henri 
IV d'avoir appuyé les 
pretres Anglois, 364. 
Politeſſes rẽciproques 
entre le Pape & lui, 
367. 368. N. 6. Son 
conſeil s' oppoſe à ſou- 
tenir les Provinces- 
Unies, 371. 372. Son 
mecoatentement du 
comte d' Aremberg & 
des Elpagnols , 374. 
276. Il traite Sully a 
diner; particularités 


{ur ce repas, 377. 378. 


parle indecemment 
de la feue reine Eliſa- 
beth & de ſon conſeil, 
378. I promet a Sully 
{atisfaction. ſur les pi- 
rateries des Anglois, 
380. Troifieme au- 
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dlence & longue con- 
verſation ſecrette qu'il 
a avec Sully , qui lui 


fait connoitre {ſes mi- 


lui dèveloppe le grand 


. Cellein de Henri IV. 
Precaution priſe pour 


cela, &c. 399 415. 
Poyez DESSEIN POLI- 
TIQUE. II deſire de 
paroitre reſſembler a 


Henri IV, 417. prend 


le parti de Sully con- 
tre ſes miniſtres, 419. 
Son ſerment à cet 
Egard, 419. N. 7. Au- 
dience de conge polie 
qu'il fait a Sully, 420. 
JANISSAIRES ſe ré- 
voltent contre Maho- 
met III, 92. | 
JEANNIN (René) 


préſident au parle- 


ment de Dijon, ſert 
utilement dans la con- 
Juration de Biron, 119. 
ſuit le roi à Calais, 


200. ſollicite en fa- 


veur des Jéſuites, 119. 
Il aſſiſte au conſeil ou 
Sully regoit ſes inſtru- 
ctions pour fon am- 
baſſade ALondres, 267. 
ItsuirEs. Leurs ef- 
forts pour fe rétablir 
en France, 218. Dil- 
culpes ſur une preten- 
due conſpiration con- 
tre le roi d Angleter- 


re, 336. N. 1. Trou- 
bles qu' ils excitent cn 
Angleterre dans I af- 
faire des pretres An- 
glois, 364. 365. N. 4. 
Is-( Ifle & chateau 
d') uſurpes & rendus 
a Henri IV , par le 
grand duc de Toſca- 
ne, %. N. 20. 
IGNACE ARMAND, 
provincial des Jéſui- 


tes. Careſſes & pro- 


meſſes qu'il recoit de 
Henri IVà Metz, 218. 
N. 6. 

INDES ont épuiſé 
Eſpagne, 407. Deſ- 
ſein & moyens d'en 


ter le commerce a 


FEtpagne , 412- 415. 
Yoyez DESSEIN POLI- 
TIQUE. 
 JoinviLLE ( Clau- 
de de Lorraine , prin- 
ce de ) cabale avec 


YEſpagne,, 26. eſt ar- 


rete, & obtient ſa gra- 


ce à la priere de Sul- 


ly. Son caractere, 158. 
161. N. 24. 5 

JoUSSEAUME , rece- 
veur general des fi- 
nances, arrete a Mi- 
lan & pendu, 183. 

IRLANDE. Les re- 
belles ſoutenus pat 
PEſpagne , font fou- 
mis , $8. 


IsLEsS (Affaire des) 
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Voyez Ir, POMEGUE. 

ITALIE, Partie du 
grand deſſein qui la 
concerne, 418. 
JugziLE Scculaire. 
Le roi & la reine vont 
le gagner a Orleans , 


Al, 
: K. 


ENL OS, de la 
faction  Ecofloi- 
fe a Londres, 297. aſ- 
ſociè au comte d' A- 
remberg , 375. 


Ls 


ANGUEDoc. Les 
Etats {ont tranſ- 
ferés dans le Bas-Lan- 
guedoc, 84. 
LENOxXx (comte ge) 
de la faction &coſſoiſe 
a Londres, 297. 317. 
337. 
Ltonok (la) 112. 


LINE (Jean de) 


comte d' Aremberg) 
wvoyez AREM BERG. 


Lic ukSs GRISES, 


Voyez GRISONS. 
Liscois (comte de) 
attachE a la reine 
d' Angleterre, 304. 
Lo N DRES. Magnifi- 
ue reception quĩ y eſt 
aite à Sully, 282. La 
haine des bourgeois 
de cette villecontre les 


Frangois Eclate dans 


Paffaire de Combaut, 
286-291, Factions qui 
y regnent 296 = 300. 
Coutume de ne point 
y traiter les ambaſſa- 
deurs, 324. Le peu- 
ple ſe ſouleve contre 
les Eſpagnols, & loue 
la conduite de Sully, 


338. 339. 


LORRAINE (Char- 
les cardinal de) Eve- 
que de Straſbourg. La 
guerre & le proces en- 
tre lui & le prince de 
Baviere, ſur cet Eye- 
che , ſont termines , 
217. N. g. 1 F24 

Lo RRAIXE (Clau- 
de de) prince de Join- 
ville, voyez Jo 1 n= 
VILLE: 

LovuvRE , la grande 
galerie eſt commen- 
ce, 244. ; 

LUuGNAU, maitre 
des ceremonies a Lon- 
dres. Mecontente- 
ment qu'il donne a 
Sully , 276. 278. 322. 

Lux (Edme de Ma- 
lain, baron de) con- 
{eille a Biron de venir 


à la cour, 117. 119. 


obtient ſon pardon , 
apres avoir tout avous 


a Henri IV & a Sully, 


147150. 925 
LUXEMBOURG(Hen- 
ride) duc de Pinei 


* 


rocès qu'ika au par- 
MENT, 177. 


M. 


5 AD&ME > Ca- 
'therine de Bour- 
bon, ducheſſe de Bar, 
wient voir le roia 
Metz, 216. & le re- 
Coir a Nanci, 241. 
MAanoMeT III. Son 
caractere, 92. 
Ma1GNAN , docteur 
de Sorbonne, afliſte 


Biron ſur ['tchafaud , 


3 | 
MA1NnTENON (Louis 
d' Angennes de) ac- 
cord avec d' Oſſat pour 
Fabbaye de Coulon, 
230. | 
MaiRE de Londres. 
Comment il ſe con- 
duit dans Taffaĩre de 
Combaut , 290. 291. 
MAIS SE (André 
NHurault de) fe trouve 
au conſeil où Sully re- 
goĩt ſes inſtructions 

pour ſon ambailade a 
Londres, 259. "Of 

MALTRHE (cheva- 
Hers de) prennent & 
detruiſent Paſſava 

dans la More, 92. 

- Mart (comte de) 
de la faction Ecofloi- 
ſe a Londres, 299. 
342. Député vers Sul- 


f Fo » _ Y o & . 33 


\ 
ö 


ly, 369. 395. 419. 5 


Maxkit de Medicis, 
reine de France, va 
gagner le Jubilea Or- 
leans , 21. devient 
groſſe & accouche du 
Dauphin; patticulari- 
tes fur cette naiſſance, 


£0: $0. No 34. 15 the 


Elle ſuit le roi à Blois, 


95- accouche de ma- 


dame Eliſabeth de 
France , 198. eſt du 
voyage du roi a Metz, 


3 


MaRSEIIIE. Le 


parti de Biron cher- 
che a s'emparer de 
cette ville, 81. 
MAURIER ( Benia- 
min Aubery du ) Let- 
tre qu'il regoit de 
Bouillon, 168. 237. 


Mxpicis (Ferdinand 


de) grand duc de Tof- 
cane, rend a Henri 
IV les iſles d'If, &c. 
7. N. 20. 

MER ce@vR (Philip- 
pe Emmanuel de Lor- 
raine , duc de) prend 
Albe - Royale ſur les 
Turcs. 25. N. 35. Par- 
ticularités ſur {a mort 
& fon Eloge , 205. 206. 
N. 41. | 
METZ. Diſſenſions 
dont cette ville eſt 
agitèe, 209, & ſuiv. 
N. ., 4. 


v 
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„ GUS 


Mr Le 


Mrukixns. Edit qui 


ordonne d'en planter 
dans le royaume, 194. 

MICHEL , vaivode de 
Tranſilvanie, defair-, 


2. *& 3% 34 ied F- a $7 4 
2 Mixxs d'or & d' ar- 
gent, &c. dEcouver- 
tes en France „ 192. 
173. N. 30. | 
Mino (Francois) 
Heutenant civil, & in- 
tendant de Paris, 137. 

MoNcEAUX donné 
a la reine, 35. 199. 
-Monno1t. Abus cor- 
rigEs & réglemens, 6. 
N. à. Monnoies Erran- 
geres défendues, . N. 
3. Defenſe d' en tranſ- 
porter hors du royau- 
me, 8. 9. Monnoie 
hauſſe e & comptes par 
livre rétablis, 184. 
186. Principes & ré- 
flexions ſur ces opera- 
tions , 184192. N. 
29. Edits ſur la mon- 
noie & troubles qui ils 
cauſerent „ 189192. 


MoNTATFII ( mai- 


ſon de) en Piẽmont N 


, 


60. N. 21. 
MoxTAFFIE( Louis 
comte de) marie ſa 
fille au comte de Soiſ- 
ſons, 60. N. 414. 
Mod TRAFEFIHE (Anne 
de) Epouſe le comte 
de Soiſſons . N. a 1, 


- MoNnTIcny (Fran- 
ois de la Grange 
eigneur de) fait 
gouverneur de Metz 
& du Pays - Meſſin » 
$145 n. Mo off” 
 MoONTMORENCY » 
connerable de Fran- 
ce, eſt ſoupcanne de 
complicite avec Bi- 
ron; 145. N. 20. eſt 
retabli dans les bon 
nes graces du roi, 150. 
151. Lui & ſa famille 
intercedent pour le 
comte d' Auvergne 
r SS. 5 * 
MoNTPENSIER 
(Henri de Bourbon, 
due de) eſt ſoupęon- 
ne de complicitè avee 
Biron., 145. N. 20. 
MoR NAX (Philippe) 
ſeigneur du Pleſſis 
ſes brigues a Londres, 
317. Le roi d'Angle= 
terre parle en ſa fa- 
veur, 333. : 


NN 
a > VS — 


ARBONNE. Les 
L NY {editieux cher- 
chenta s' en emparer 
81. ES 
NASS AU (Henri 
de) ambaſiadeur des 
Provinces - Unies A 
327. +3 & HR. 3 


«=, 
* 


— "» on Los ER 3 | * „ rk 28 
; ; 1 * A. „ 
R AA : 


; Oxais ox marquis 
d') de la ſuite de Sul- 


_ - Nevers ( Charles 


ge Gonzague, duc de) 
eſt bleſI6 au ſicge de 


Bude; ſon éloge, 202. 
N 
Ni1icoLas (Simon) 
Traits de ſon humeur 
plaiſante & libertine, 
109 N. a. 2 1 8 
NoBLESSE. Corffide- 
rations {ur le peu d'é- 
gard qu'on a pour 
elle, ſur ſes mœurs 
corrompues , 14. 151 
N. J 
. NorD {( cour du) 
Sa mauvaiſe politi- 
que 5 343» N. "Se : + 
- NORTHUMBERLAND 
(comte de) de la fac- 
tion des mècontens a 
Londres , agg. con- 
duir Sully au palais 
du roi Jacques, 323. 
Sa capacite, 334. Rap- 
port qu'il envoie a 
Sully, 347. Avis im- 
portant qu'il donne a 
Sully, 357; qu'il con- 
duit a {a ſeconde au- 
dience , 355. & eſt 
nommẽ Pun des dẽ pu- 
t6s pour conferer avec 
lui, 369. 419. 420. 
Novus ( Francois 
dela) 111. 1 
O FEricks de finan- 
ce & du barreau 
ſupprimès, 22. 


* 


4 


ly à Londres, 297 
- ORANGE (Maurice 
de Naſſau, prince d) 
46. veut porter la guer- 
re. aux enyirons de 
Dunkerque, a3. prend 
Rhimberg 24. & 
manque Bolduc, 25. 
232. prend Graye; ſes 
autres expeditions , 


201. II chaſſe les Eſpa- 


gnols de Vactendonxk, 
232. „ 
-ORELADoOUX (mi- 
lord) Ecoſſois, 395. 
Ox NANO ( Alphonſe 
d') marechal de Fran- 
ce; meEcontentement 
qu'il donne au roi, 
64. N. * 1 
OssAT (Arnaud d') 
cardinal. Traité qu'il 
fait avec le grand duc 
de Toſcane, pour la 
reſtitution des Illes, 
&c. blame, 57. 58. N. 
20. Accuſations con: 
tre lui, 219-227: Exa- 
men de ces accuſa- 
tions, 219. N. 7. Mor- 
tifications qu'il recoit 
de Sully, 227 - 230. II 
eſt fair coadjuteur de 
Bayeux, 230. Son 
opinion ſur l'affaire 
des pretres Anglois , 
365, 1366; N. 4. 5. 


Os DE, eſt ab | 
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fidgee , 24. N. 8. 46. 
47. N. 13. Suite de ce 


fiege > 200-202. res» 


COuteux » 233» 
1. 


p4 ALATIN ( dlec- 
teur) Precisde {a 2 
lettre a Henri IV en 
faveur du duc de 


Bouillon, 235. 236. 


Il continue a ſoutenir 
Bouillon, & cherche 
en vain a le faire ap- 
puyer par le roi Jac- 
QUES ,. 317. 2 364. 
Panty (du) agent 
de d'Entraguesa Lon- 
dres, 317. | 
Parks Voyez JAc- 
QUES , roi d' Angle- 


terre. Vericable poli- d' 


tique des papes va 
rapport au toi dE! 
ne & à la mai * 
Autriche, 408. 02. 
En quoi le grand de 
ſein de Henri IV 5 


toit avantageux, 415. 


PARIS. M. le Dau- 


phin eſt porté a dé- 
couvert au travers de 
Paris, 56. Preſent que 
la ville a fait a la rei- 
ne au ſujet de cette 
naiſſance, 56. Ouvra- 
ges publics qu'y fait 
conſtruire Henri IV, 


244. 


| Chretiens 


PASQUIER apporte 
a Henri IV des lettres 
de Villeroy , 22. | 

PEMBROR ( comte 

de) 37. 

PERSE ( Sophi de) 
envoie un ambaſla- 
— 1 a P Empereur — 


r 
Jeſuite, cauſe du trou- 
ble en Angleterre . 
par les conſeils qu'il 
yi au Pape » 365« 


Pensy ( milord) de- 
fait les rebelles d'Ir- 
lande, 88. 

PEST pris par les 
ſur les 
Turcs, 207. 
PRIIIP E III, roi 
Eſpagne , ſoutient 
les rebelles en Irlan- 
de, 88. ſe defait ſe- 
crettement du preten- 
du D. Sébaſtien, 89. 
90. N. 32. Sempare 
{ans aucun droit de Ei- 
nal, de Piombino : 
202. 203. N. 37. & ta- 
che en vain de ſe ſai- 
fir d'Embden „ 203. 
paroit favoriſer le aus 
de Savo one dans fon 
entrepriſe {ur Gene- 
ve, 203. 204. Pro o- 
ſitions prẽtendues d' u- 
nion entre lui & le rol 


d' Angleterre contre 


44 Li 


la France ; 347-350. 


Entretiens & projets 
du roi 2 & de 
Sully , ſur les moyens 
d'abbaiſſer ſa puiſſan- 


"CE 3 355-162. 


PioMRINO, uſurpé 
fur I' Empereur par 


TEſpagne, 203. 


PLEss1s (du) Voyez 
MokRNAx (Philippe) 


PLESSIS - BELLAY 


( du) agent duduc de 
Bouillon, 237. 
PLUME (la) envoyé 
par Henri IV vers le 
baron de Lux, 147. 
POLITIqUE de 


 FAngleterre & de 
Europe, 298. 299. 
N. 18. 19. | 


Pomtc6ve ( Ifle & 


chateau de) uſurpé 


ar le grand duc de 
olcane , & rendu a 
la France , 57. 58. N. 
20. 
 PoxG6ves (eaux de) 


priſes avec ſucces par facti 


Henri IV 


5257. 
PRASLIN (Charles 


de Choiſeul, marquis 


de ) capitaine des gar- 
des, 122. N. 8. arrete 
je comte d'Auvergne, 
133. N. | 
PREAUx (Hector 
de) officier calviniſ- 
ce, 111. 
PRO TESTANS. Leurs 


* 
1 


chefs travaillent a fai- 
re declarer le rol. 
d'Angleterre protec- 
teur du parti Calvi- 
niſte en France, & Te- 
ecteur Palatin ſon 
lieutenant, 3 17. Fac- 
tion proteſtante en 
Europe oppoſte a la 
faction catholique. 
Idee de ces factions, 
leur force, &c. 405. 
406. 
PVUISs SAN C Es du 
Nord. Leur haine 
contre la maiſon 
d'Autriche, 300. 


2 
O 


U1nZAL pris fur 

les rebelles d'Ir+ 
lande & les Eſpagnols, 
33s * | 


ALEicu ( milord) 
37. 346. De la 
ion des mEcon- 
tens de Londres, 299. 
confirme a Sully Va- 
vis qu'il avoit recus 
346 9 
RAMBEROES, vail- 
ſeaux anglois , 272. 
N. 16. 
RATIS BONNE ( diete 
de) ou conferences 
entre les Catholiques 


& les Proteſtans ſug 
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* 
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les moyens de conci- 


lier les deux religions, 
90, 91. N. 34. | 

REL1G10N. Princi- 
pes erroney ſur la re- 


ligion 9. N. 33. 34. 
RETE ( Albert de 
Gondy duc de) eſt 


employe dans Paffaire 
des Iſles avec ſegrand 
due 58. 


n alliege , 


de pris, 24. 431. 


. RICHELIBU (le car- 
dinal de) fon. fenti- 
ment fur Fuſage. des 
traitẽs de finances en 
France", 13. N. Abus 4 
dont I fe plaint; ce 


qu'il propoſe. pour y 
xeme jer, es N. 7. 


Ce qu'il dit d. Aer ſens, 
ambaſſadeur des Etats 
d' Hollande, d' Oxenſ- 


wen, Chancelier de 


Suede, & de Guzſcar- 
di, chancelier de d 
Montferrat . 233. N. 
3. Exemple dont il ſe 
ſert pour prouver A A 
Louis XIII, Tobliga- 
tion ou i eſt d' avoir 
une puiſſante marine, 
275. N. 

RiGnac (Pierre de) 
eſt envoye par Bouil- 
lon a Henri IV, 166. 

Rochkror (Antoi- 
ne de Silly de la) am- 
balladeur en Eſpagne. 


Inſulte qui lui eſt faite 
a Madrid 3 3 28. N. 
9111275 
3, RochzsrER. Halhe 
des bourgeois de cette 
ville: contre les Fran- 
ois n.. ) 
' RODOLPHE empet 
Teur!, ſes guerres avec 
les Hongrois & les 
Tur es, N. Suite de ſa 
guerre contre les 
Turcs & les Hongrois, 
1204. 208. . 
3 ( Catherine 
de) Epouſele duc des 
Deux-Ponts, 216. N. 


4288 , agenc du 
duc de Savoye, 146. 
Rocuklaunz (An- 
toine de) Fun des 
courtiſans favoriſes de 
Henri IV, 20. 
R Oos sd de Cha- 
teauneuf (le comte 
2 emande la gras 
marechal de Bis 
ron, 143. N. . 
RUN. Paroles 
ue lui dit le maré- 
chal de Biron ſur l e- 
chafand „ 137. 
RuMIiLEY ( dies 
de) entre le duc de 
Savoye & la republi- 
que de Geneve , 204. 
N. Sandy a . 
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AinT - Außix, 
agent du duc de 
Bouillon, ea 
SAINxT-BTIANCARD 
0 Jean de Gontaut, 
Seigneur de) frere du 
maréchal de Biron 
5 N. 17131 

S AIN T- ERNI Es 
0 mademoiſelle de) 


* * 
— 


. niece de Sully, Epou-, 


ſe du ſuivant > 1422 
N. 17. 
SAINT - GrnNA IG, 


fa demande au roi, N. 


5 8. 

' SAINT - GERMAIN- 
1 aye. Henri. I 
Fait ni le 2 10 
ne N. 11. 

7 
pagne Sully a Lon- 
dres 272. 4287. 

- SALIGNAC (Jean de 
Gontaut de) ſollicite 
Ia grace de Biron, 
143 · N. 18. * : I 

- SALINE'OU Manas 
SALANS » 97. 

: Sancy (Nicolas de 
Harla 128 de) ſa con- 
duite lamee , 333. 

SARLOT (vicomte 
de) fon avis, 321. 

8 ( Vicomte 

de) 395. 

"Pirate ( 2 . 
Emmanuel, duc de) 


vc accom 


*S 


- 
# 


TWREL ET 


ſe joint & EEſpagne & 
Ala Ligue; fait ſon 
traitè, conditions de 
ce traits, - 69s N. 25. 

ment ſon com- 
pliment. de felicita- 
tion ſur la d te 


17 fur faĩte de la con 


piration de Biron & 
autres: eſt regu d Hen 
ri IV, 168. 169. Son 
peu de ſucces dans fon 
entrepriſe ſur Genez 
p pon ah d'un trai- 
t paix avec cette 
rEpubliqui »"203« /204> 
40. Jelite, du 
rand deſſein de Hen 
ri IV pour le due de 
y Savoye , 404. 
4 J n foams 
) grand marechal 
de Empire. Hon- 
neurs qu'on lui rend 
a Paris, 4. 
SEBASTIEN ( Dom) 
roi de Portugal, vrai 
ou faux. Circon 
ces ſingulieres ſur fa 
reſemblance. avec le 
vrai dom Sebaſtien, 
89. go. N. SAS 7-1 
SEDITIEUX ( parti 


des) ayant à leur tte 


Biron , 
d En 
ouik 


Bouillon, 
d' Auvergne 
tragues, la Tre 
le, du Pleſſis Mor- 
nay, la marquiſe de 


Verneuil 2} 8055. 2 
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Fer noms. Formule Cal 
ſociation entreeux 77. 
78. Moyens qu'ils em- 
ploient pour ſoule ver 


ie peuple, 79. Villes | 


dont ils cherchenc a 
scmparer,8r. Conſeil 


tenu a Blois pour en 


arrèter les chefs, 106. 
Leurs brigues aupres 


du roi d Angleterre . ; N 


326, 3'18./* 


' SELVAGE- (Cache- | 


ring) femme decham- 
bre de la reine, 112. 

 SERVIN, Caractere 
W ee de ce jeu- 
ne homme, 268-270. 
-© SILLERY* (Nicolas 
Brulart de ) chances - 
Her. Sa politique ſur 
FEſpazae contraire à 
celle Sully „ 28. II 
cherche à exclure le 
comte de Bethune de 
Fambaſſade a Rome > 


2 aa 9. 
SOBOLE ( Raimond 


de Comminges, ſieur 


de) & Ton frere chaſ- 
ſes de Metz. Particu- 
laritẽs ſar cette affai- 


re 2091 210. N. N 


Soissoxs (Charles 
5 Bourbon, comte 
de) Son reſſentiment 
contre Sully, 60. 61. 


N. 211 eſt appells au 
cConſeil ſecret tenu A 


Blois, pour arrèter les 


chefs des ſeditieux, 
106. 107 ſe rconcilie 
avec Sully, 260. | 
So HI DE PERSRE 
(Le) envoie un am- 
baſſadeur à IEmpe&s 
reur, au Pape & au 
roi Fl Eſpagne, 29. 
So pour livre. Im- 
p6er670que, x15. 116. 


-Souys *(Gilles de) 
20. 

'Sy1noLA (Frederic } 
Son eſcadre eſt battue 
par les Hollandois 5 
102. N 
SrArroRD 5 voher 
SIDNEY.” | 

SUISSES. Ambaſſa- 
de ſolemnelle des trei: 
ze Cantons pour le res 
nouvellement d al- 
Hance 88 reception 


qu'on leur fait à Pa- 


ris, 196, 197. N. Ja. 
Leurs diſpoſitions & 
leur veritable politi- 
que par rapport à la 
malſon d' Autriche, 
416. . uoi le grand 
e Henri IV 
leur Kbit avantageux, 
45. | 
" SULLY (terre & chã · 
teau de) acquiſe par 
Sully, qui yi tals barir , 
2 F. 
SULLY' re 3 les 
affaires de finance & 


de gouvernem̃ent, +; 
Etablit le denier. ſeize 
au lieu du denier dou- 
ze , 7. defend le cours 
des monnoies étran- 

es en France, 2. 
interdit Puſage des 
etoffes dior & dar- 


gent, 8. Son avis ſur 
Tetabliſſement dune 


chambre de Juſtice 
12 N. 6. Ses maximes 
ſur la nobleſle , les 
gens de finance, les 
charges , le luxe , les 
mefalliances , &c. 13- 
20. N. . Il acquiert la 
terre de Baugy qu'il 


viſite, 21. ſe rend & 


Puiſeaux, pour con- 
ferer avec le roi, 22> 
23.Son conſeil a Hen- 
riIV , pour leprince 
d' Orange, 24.25. Op- 
poſitions a ſa politi- 
que au ſujet de la mai- 
ſon d' Autriche, 28; 
29. Préſens qu'il re- 


cvit du Grand- Sei- fa 
neur, 30. Il va voir 


reine Eliſabeth a 


Douvres „ entretien 


u' ils ont enſemble 
ur le grand deſſein, 
louanges qu'il donne 
à cette reine; 36-41 
Il regrette ja mort du 
jeune Chatillon , & 
n'oſe s' intereſſer pour 
ſa famille. 47. N. I; ap- 


TIA IT 24 0 


prend par le roi meme 
la naiſſance du Dau: 
phin, qui lui écrit une 
lettre fur la ſantẽ de ce 
prince & de la reine, 50. 
$.1 N. 16. Il refuſe de 
ſervir de fidéjuſſeur 
dans Paffaire des Iſles, 
59: diſſuade le roi d' a- 
cheter les biens: du 
comte de Soiſſons, 60. 
obt ient Fambaſſade de 
Rome pour le comte 
de Béthune, malgré 
Villeroy & Sillery, 62. 
62. Lettres qu il recoiĩt 
d' Henri IV fur diffe- 
rens ſujets, 64, 65. II 
eſt chargé d interro- 
ger la Fin ; lettres & 
entretiens entre Hen - 
ri IV & lui à ce ſujet: 
ſon nom ſe trouve me- 
le parmi ceux des con- 
jurés, 83-85. Precis de 
{es lettres a Biron, 85, 
86. Fauſſe accuſation 
porte entre luis Hei 
it gotwerneut de la 
Baſtille.8 6. 89. Il prend 
des meſures pour arrè- 
ter Biron, 87. 88. Ses 
re mat ques ſur ce qui 
artiva en diflfrentes 
cours de I Europe: 88- 
92. Saiplaie de la bou- 
che {exouvre 1/944: Re. 
ception qu'il fait: aux 
Princes ctrangefs gs. 
Il accompagne le r 


ps MAT IERES. 449 


a Blois, 95-96. Il juf 


tifie le duc d'Eper- IV 


non, & S'oppole au 
deſſein de Tarreter- ; 

rand conſeil ſur ce 
{ujer , & bon conſeil 
qu'il donne à d'Eper- 
non, 100. detourne le 
roi de la reſolution 
violente qu'il avoir 
priſe contre la reine 
& les Italiens de ſa 
maiſon , 111.114. 
N. 3. Precautions 
qu'il prend contre Bi- 
ron, 117. 118. Con- 
ſeil qu'il donne au roi 
{ur la maniere d'arre- 
ter Biron; entretien 
ou Sully cherche en- 
core à le ramener , 
125. 128. Part qu'il a 
2 la detention de Bi- 
ron & d'Auvergne , 
128-132. N. 11. II les 
fait conduire a PArſe- 
nal, 134. prend des 
meſures contre leur 
Evaſion ; 134-136. fait 
inſtruire leur proces , 
136. Pourquoi il refuſe 


de parler a Biron; 


comment Biron parle 
de lui, 139-143. N. 16. 
Grace qu'il obtient 
de changer le lieu de 
rexécution , 144. II 

engage une partie des 
con ures à demander 


pardon au roi, 145. 


146. Il porte Henri 
a la douceur , & 
juſtifie le connetable , 


150. 151. Sa conver- 


ſation avec ce prince 
ſur les motifs du par- 
don accord au comte 
d' Auvergne, 154.157. 


II intercéde pour le 


prince de Joinville, 
159. 160. Lettre qu'il 
regoit du duc de 
Bouillon, 163. Il tache 
inutilement de faire 
venir Bouillon à la 
cour, 165. Son entre- 
tien ſingulier avec le 
roi ſur les bornes qu'il 
vouloit mettre aux 
bienfaits qu'il lui ac- 
cordoit, 169-17 3. Son 
mecontentement de 
Poppoſition que ce 
prince mettoit quel- 
quefois a les deſſeins, 
& precautions qu'il 
prend contre ſes ca- 
lomniateurs, 174-177. 
Diſcours qu'il fair te- 
nir 3 Sigogne dang 
Paftaire des Avocats , 
177-182. N.26. 27. Sé- 
verite dont il uſe a Ve 
gard des financiers 
malverſateurs, 183. 
134, I hauſle les eſp& 
ces d'or & d' argent. 
8 rœtablit le compte 


N livres , 184-189. 


Eflexions ſur ces: 
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en plein conſeil pour 


opèrations, & princi- 

pes ſur la monnoie , 
184, N. 29. Son ſen- 
_ timent ſur FEdir ports 
contre le duel , 195. 
196. Il traite avec les 
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fon ambaſſade en An- 
gleterre; objets de 
cette amhaſſade, 260. 
261. Il Sembarque 
avec ſa ſuite ; ſon {e- 


ambaſſadeurs Suiſſes, -jour a Calais, 272.11 


196. 197. N. 32. Ses 
plaintes contre d'Ot- 
at , 219. & ſut u. au- 


quel il refuſe le paye- 


eſt inſultẽ par le vice- 
amiral Anglois, 273. 
N. 16. Comment regu 
à Douvres, 276, & 


ment de ſa penſion, ſuiv. Impoliteſſe des 


228, pourquoi, 229. Ses 
lettres à Henri IV, ſur 


differens ſujets, 23 1. 


J. Il raſſure le roi con- 
tre les cabales desſedi- 
tieux, 239, 240. En- 
tretiens ſecrets avec 
ce prince ſur la 
mort d' Eliſabeth, 24 1- 
244. dans leſquels fon 
ambaſſade à Londres 
eſt réſolue malgre 
FPoppolition des cour- 
tiſans, 245. 246. Im- 
portance de cette am- 
baſſade, pour laquelle 
il ſe fait autoriſer par 
un &crit ſecret de ſa 
majeſté, 250-252. II 
va voir Henri IV ma- 
lade à Fontainebleau; 
marques de confiance 
& d' amitiẽ qu'il regoit 
de ce prince, 254-256. 


Sa lettre a Farcheye- 


que de Glaſco, 258. 
N. 13. Teneur des in- 


ſtructions qu'il regoir 


Anglois a ſon égard, 
2777278. Sa reception 
a Cantorbery, 279. a 
Rocheſter ., 282. A 
Londres, 282. 283, Il 


loge chez Beaumont, 


ambaſſadeur de Fran- 
ce, 284. Ordre qu'il 
met dans {a maiſon, 
& ſèverité qu'il mon- 
tre dans Paffaire de 
Combaut, 286 290. 
Réflexions de ce mi- 
niſtre fur le car actere 
des Anglois, & ſur la 
maniere dont la Fran- 
ce doit traiter: & fe 
comporter avec eux, 
291-293 N. 18. Au- 
tres {ur la France; ſur 
les puiflances de Eu- 
rope & ſur la guerre, 
294-296. N. 19. Son 
arrivee a Londres , 
282. 283. Sa deſcrip- 
tion de Vetat , de la 
cour & du gouverne- 


ment d' Angleterre, 
29 
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de nene & ob» 


ſtacles dans ſa négo- 
ciation „ 300. 301. 
Son premier entretien 
AVEC Cecil „ 306 308. 
Son entretien avec les 
deputes des Provin- 
ces-Unies , & meſu- 
res qu'ils concertent 
enſemble , 308 - 314.- 
avec Venvoye de Ve- 
ni ſe, qui Vinſtruit des 
de marches de Bouil- 
lon aupres du roi 
d' Angleterre , 315- 
318. Politefles entre 
Sully & le comte d' A- 
remberg , 318. Pre- 


ſent qu'il regoit de 


Jacques, 318. Peine 


qu'il reſſent de ne 


pouvoir ſe preſenter 
devant ee prince en 


habit de deuil, 320. 


322. Detail de ce qui 
ſe paſſa à ſa premiere 
audience, 323 = 324. 
Sa reponſe au roi Jac- 
ques ſur ce qu'il le re- 
prenoit de traiter le 
Pape de Saintete , 
333. Louanges qu'on 
lui donne dans Lon- 
dres, 338, 339. Ob- 
ſtacles qu'il a à vain- 
cre, 340-342. Il pene- 
tre les diſpoſitions des 
cours du Nord, 343 
346. Son ſentiment 
ſur les pretendues 


Tome IV. 


propoſitions faites au 
ro: d' Angleterre par 
PEſpagne contre la 
France, 346 = 350. Il 
raſſure Henri IV ſur 
la prẽtendue union de 
FEſpagne & de l' An- 
gleterre, 353. 354. 
conſeille Henri I 
de veiller a la ſureté 
de les provinces, 354. 
Seconde audience 8 
entretien ſecret ou il 
fait gouter a Jacques 
fon plan & ſes raiſons 
en faveur des Pro- 
vinces- Unies , 355- 
362, Voyez JAcQuesz 
roi. Sa conference 
avec Barneveld, 381- 
385-avecles miniſtres 
Anglois & les dépu- 
tes Flamands ; opinia- 
tretẽ des Anglois, fer- 
mete avec laquelle il 
leur parle, 383 39r 


Troiſiẽme audience 8 


converſation ſecrette 


ou Sully fait connoitre 
au roi d'Angleterre 


{es miniſtres , 395. 
396 Ses plaintes con- 
tre ſes miniſtres, 397. 
398. Il expoſe à ce roi 
le grand deſſein, 399- 
415. & le lui fait gou- 
ter, 417-419. Son re- 
merciment à ce mo- 
narque, 420. 
SURINTENDANCE des 


. 
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mines, Voyez BELLE 
GARDE. , 
SOUTHAMPTO 
( comte de ) 299. 419. 
2 & eſcorte Sul- 
ly dans Londres, 282, 
284. Amitié du roi 
d'Angleterre;, 342. 
SIDNEY ( milord ) ou 


; Stafford, 39. 284.321. 


vient a Calais appor- 
ter a Henri I V des 
lettres d' Eliſabeth; 
33. eſt nomme pour 
recevoir Sully dans 
Londres, 281. & feſ- 
corter à ſon * ; 


420. 
T Ax 2 5 ( Jean ) 
comre de Villa- 
Mediana, amballa- 
deur 
Londres » 332. 
TERRAIL (du) ſuit 
Sully à Londres, 287. 


THEMINES (Pons 
de Lauſieres de Car- 


daillac de) ſollicite la 
grace de Biron, 143. 


N. 18. 


Tnuxm (Philibert 


de) inſtruit le proces 
de Biron , 60 N. 
13 
- „ le comte 
de) chef des rebelles 
d' Irlande, eſt defait 
par milord Perſy, 88. 
Toux 0 baron du ) 


d Eſpagne a 


TAB I. E 


erivoyẽ en France 
par le roi Jacques, 
pour notifier fon ave 
nement au trone 
e „ 47085 
2 Il mande en 
hace que ſon rot 


! Ecoit refolu de ſecou- 


rir Oſtende, 266. 
TRAINEL , officier 
dela maiſon. dela rei- 
ne, 112. 
TRtSsOR RoyaL. 
Reglemens & états 
pour cette partie, 4. 5. 


V. 


ARENNE ( Guil- 
laume Fouquet. 
de la) un de ceux qui 
avoient du pouvoir 
ſur Feiprir de Henri - 
IV, 20. Il et em- 
ploye dans l'affaire 
de la detention de Bi- 
ron & d' Auvergne, 
132. II res au roi 
a Meta les Jéſuites de 
Verdun, 219. N. 6. 
VELASQUE (Jean 
Ferdinand de) con- 
nétable de Caſtille, 
eſt en voyé ambaſſa- 
deur extraordinaire 
d' Eſpagne à Londres, 
334. 
V ENISE. Reception 
& preſens faits a ſes 
ambaſſadeurs, 31, H. 
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le ꝰ unit avec les Gri- 


ſons contre! Eſpagne, 


197. Voyea SUL Tx. 
Avantage pour cette 
rẽpublique dans le 
grand deſſein, 415. 
VENTADOUR (An- 
ne de Levis, duc de) 
intercede aupres de 
Henri IV pour le 


comte d' Auvergne, 


155. 

VERNEUIL (Henri 
de Bourbon, duc de) 
légitimé, 199. N. 35. 

ERNEUIL (Cathe- 
rine Henriette de 
Balzac d' Entragues, 
marquiſe de) maitreſ- 
ſe de Henri IV, ac- 
couche d'un enfant 
mort, 112. "oy ac- 


corder grace de la vie 


& de la libertE au 
comte d' Auvergne, 
151153. 

Vic (Dominique 
de ) vice - amiral de 
France, 234. nommé 
pour traiter avec les 
ambaſſadeurs Suiſſes, 
196. Son reſſentiment 
de Pinſulte faire au 
Pavilion de France 
par le vice - amiral 
d' Angleterre , 276. 
278. N. 15. 16. 

VILLEROY (Nico- 
las de Neufville de) 
miniſtre d' etat. Sa po- 


Frique ſur la maiſon 


d' Autriche contraire 
à celle de Sully, 28. 


29. Il ſoutient contre 


ce miniſtre le traité. 


fait par d' Oſſat avec 


le grand duc de Tof= 


cane pour les iſles d' If, 


&c. 59. S'oppole i 
Pambaiiade du comte 


de Bethune à Rome, 
61-63.recoit les déèpo- 
ſitions & examiae les 
papiers de la Fin, 87. 
eſt appeile au conſeil 
ſecret tenu à Blois 


pour arreter les chefs. 


des f{&ditieux , 106. 
ſuit le roi a Metz , 
213. Ses {ollicitations 
pour les Jéſuites, & 
ſes liaiſons avec d' O- 
{ar blamees par Sully, 
219. Diſcuſſion a ce 


ſujet, 220. N. 7 Sa | 


lettre a Sully par ordre 
du roi, 257-259. Il eſt 
appeile au conſeil ou 
Sully recoit ſes inſtru- 
Etions pour fon am- 
baſſade a Londres 
259. 260. | 

VINTA (le cheva- 
lier) Chancelier de 
Savoye, eſt employs 
dans Paffaire des Ifles 
entre le roi & le duc 
de Florence, 58. 

VIN TI, Italien, de 
la ſuite de la reine, 11a. 


Vij 
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PHoparal de) arrcte 
le maréchal de Biron 
1325 N. 12. 

VolxIE (Grande) 
Etats & reglemens 
pour cette partie > 5. 
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ms de Dou- 
vres. Impoliteſſe qu'il 
commet a Iegard de 
Sully, 278. 


y : 
AMET ( Sebaf- 
tien) Son pou- 


voir ſur Teſprit de 
Henri IV, 20. ; 
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